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VOYAGE 

EN ANGLETERRE. 

U E la metaphysique, qui est a present un peu 
negligee, Jes savans Ecossais ont passe* a la geo-
logie, de Fesprit aux pierres , sujets a peu pres 
egalement impenetrables. II parut ici , il y a quel-
ques annees , u n nouveau systeme de la terre 
qui acquit une grande celebrile, meritee a bien 
des egards. L'invention en est due au docteur 
Hut ton ; niais ce fut M. Playfair, dont j'ai deja, 
parle ail leurs, qui en redigea 1'histoire sous le 
l i tre &'Exposition de la Theorie de la Terre > du 
docteur Hutton. Un inven teur , qui n'avait pas 
Fart d 'ecrire, ne pouvait etre plus heureux en 
commentateur. M. Playfair ecrit aussi bien que 
Buffon, mais avec plus de solidite, de prudence 
et de modestie; et dans un pays ou I'eloqu ence 
est rarement de mise en matiere de science, la 
sienne passe pour de la simplicity. Le systeme du 
docteur H u t t o n , connu du monde savant , ne 
Test probablement pas de la generality des lec-
teurs etrangers ; et {'explication la plus vraisem-
blable que je connaisse des revolutions epouvan-
tables que notre globe a evidemment eprouvees, 
me semble etre d 'un assez grand interet a ses 



2 THEORIE DU DOCTEUR H U T T O N . 

habitans pour faire lire le court expose que j?en 
vais faire. 

La croute solide de notre globe est composee 
de rochers en grandes masses informes comme 
le grani t , ou en lits paralleles en t r ' eux ; les r o 
chers sont la piupart u n assemblage heterogene 
de debris des premieres generations de rochers : 
c'est du sable ou des fragmens de pierres liees 
par un ciment commun, de Fargile endurc i , du 
roc calcaire rempli de coquillages et d'empreintes 
de poissons et de plantes connues et inconnues ; 
du charbon fossile qui laisse souvent voir des 
indications de substances vegetates dans sa for
mation , et enfin, quelques-uns de ces lits se trou-
vent £tre du sei marin : il est difficile de se refu
ser a croire que ces lits paralleles n'aient ete de
poses successivement sous les eaux de la mer : 
les debris de la terre ferme transported par le 
courant des fleuves, et Ferosion successive des 
rivages, ont contribue a les former dans le repos 
des profondeurs de FOcean. 'Toutes les theories 
s'accordent a peu pres la-dessus. 

Mont-Rosa dans les Alpes, dit M. Playfair est 
entierement compose de rochers stratifies regu-
lierement en couches horizontales; le sommet le 
plus eleve de cette montagne est , suivant M. de 
Saussure, 243o toises au-dessus du niveau de 
FOcean (14,739 pieds anglais), ou seulement 20 
toises de moins que le mont Blanc ' II compare 

1 Pallas, dit M. Playfair, decrit une cote elevee de h 
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fort justement ces sortes de montagnes auxpil iers 
de terre que les ouvriers employes a des deblais 
laissent debout pour servir a mesurer la quan
tity de terre enlevee. Elles presentent, en effet, 
vine preuve frappante du pouvoir de degradation 
de Feau, de Fair , des gelees et tlu temps. L'ex-
treme lenteur de ce procede naturel ne prouve 
r ien contre sa realite , et marque seulement Fim-

Crimee. composee de lits de rochers calcaires exactement 
paralleles entre eux, inclines de 45° a Fhorizon.Elle s'etend 
le long de la mer 86 milles sans interruption, ce qui , con-
siderant l'inclinaison, equivaut a 6i milles; or cette lon
gueur ayant ete originairement la hauteur, c'est comme si 
Fon descendait dans un puits de 20 lieues de profondeur, 
tout a travers des lits de depots successifs; c'est la assure-
ment un fait bien remarquable. M. Playfair pense que les 
lits peuvent avoir glisse les uns contre les autres, de ma-
niere a prolonger indeimiment la ligne de leur diagonale 
et leur longueur, ou plutot profondeur apparente. Si ces 
depots ont ete formes sous les eaux de la mer, quelle pro
fondeur cela lui supposerait! M. La Place n'estime la pro
fondeur moyenne de l'Ocean qu'a 11 milles, et la plus 
grande profondeur mesuree a ete environ 5,000 pieds, ou 
pres d'un mille. Mais supposons l'Ocean assez profond 
pour admettre des depots de 20 lieues d'epaisseur, d'oii 
seraient venus les debris necessaires a leur formation? La 
terre ferme de tout un continent n'y aurait pu suffire. Au 
reste, cette difficulte ne serait point particuliere au systeme 
du docteur Hut ton , la formation par les eaux etant com
mune a tous les systemes. II y a encore une autre difficulte 
qui leur est commune, c'est Farrangement des differentes 
substances en couches distinctes, au lieu d'etre melees con-
fusement, ou suivant Fordre seul de leur pesanteur. 
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perceptibilite de notre propre duree. Les couches 
ou l i ts , quoique toujours paralleles en t r ' eux , ne 
se trouvent cependant presque jamais dans la 
situationhorizontale, naturelle a un depot , mais 
incl ines, souvent r ompus , et les deux parlies 
differemment inclinees , enfin quelquefois cour-
bees. II parait evident qu 'une force d'expansion 
irresistible, agissant sous ces lits apres leur for
mation, en a non-seulement derange la position , 
mais les a souleves, c'est-a-dire, qu'elle a souleve 
tout le fond de la m e r , et en a forme des cont i -
nens nouveaux , avec leurs chaines de monta-
gnes, de deux a trois mille toises d'elevation ; 
tandis que les anciens continens, affaisses et ecrou-
les sous les pieds de leurs habi tans, ont regu les 
eaux de POcean. Ces changemens ont pu etre gra-
due l s ; il y a des exemples nombreux de terres 
couvertes ou decouvertes par la m e r , de me-
moire d 'homme, qui supposent necessairement 
soit u n afikissement, soit un soulevement local, 
l is ont pu etre soudains, et s'etendre a la fois sur 
la totalite ou sur une grande partie de la surface 
de la t e r r e , et les traditions universelles de de
luges semblent se rapporter a des catastrophes de 
cette nature. 

Jusqu'ici le docteur Hutton ou ses disciples 
appeles Plutonistes, ne different pas beaucoup 
des disciples de Werner ou Neptunistes ; car 
ceux-ci supposent aussi u n affaissement de la 
croute exterieure dans certaines cavernes inte-
r i eures , qui explique le brisement et Fincli* 
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naison des lits paralleles; ils supposent aussi la 
retraite des eaux de la mer dans ces memes ca-
vernes, ce qui n'est pas fort different du verse-
ment d'un bassin a un autre des Huttoniens; 
mais ces derniers, continuant Fexamen des appar 
rences terrestres, disent que les eaux de FOcean 
peuvent bien avoir arrange les materiaux des 
lits de rochers, mais non pas les avoir endurcis; 
et si elles eussent pu les endurcir, comment 
les courber ensuite, comme ils se trouvent Fetre 
quelquefois, sans brisement? Un autre agent 
est necessaire pour operer cet endurcissement , 
et bien plus encore pour soulever et affaisser 
des continens. Le feu est le seul agent capable 
de produire ces effets, et ils supposent en conse
quence un feu interieur, allume par des causes 
qui sont loin d'etre inexplicables, a certaines 
periodes, generalement ou localement. II en est 
resulte une fusion interieure, le boursouffle-
ment et Paffaissement de la croute exterieure. 
Dans certains cas, cette croute soulevee s'est 
rompue tout-a-fait, et a laisse passer la matiere 
en demi-fusion, laquelle, en se refroidissant, a 
forme ces masses qui composent les plus hautes 
montagnes, telles que le granit. La figure sui-
vante rendra plus intelligible Farrangement re-
latif de ces rochers en masse, et de ceux qui le 
sont en lits : 
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A, rochers en lits paralleles formant la plaine, rompus et 
retrousses a la base des plus hautes montagnes. 

B , masse granitique formant les plus hautes montagnes, 
ainsi que la base des lits paralleles. 

D , fragmens de rocs appartenant aux lits paralleles qui se 
trouvent souvent places sur les sommets granitiques, 
comme s'ils eussent ete souleves a Fepoque de leur 
eruption. 

E , montagne inferieure formee par le boursoufflement et 
la courbure des lits, sans eruption de la matiere gra
nitique. 

F , sont les fentes que la courbure violente occasionne, et 
il est extremement remarquable que ces crevasses, du 
moins celles dont l'ouverture est de bas en hau t , sont 
ordinairement remplies par une continuation de la 
masse granitique, en quelque sorte injectee dans son 
etat liquide, ou bien sont remplies de substances me-
talliques, formant ce que l'on appelle les filons ou veines 
des mines , qui se trouvent toujours dans des fentes 
disposees de cette maniere, inclinees a Fhorizon, dimi-
nuant de largeur en montant , a travers et jamais dans 
le sens des l i t s , quelquefois disposes en escalier G . 
quand la fente n'est pas droite de lit en l i t , se croisant, 
et se traversant. Les minefurs rencontrent souvent dans 
ces fentes des fragmens ou blocs-de pierre d'une nature 
toute differente du roc dans lequel ils se t rouvent , et 
qui n'ont pu y penetrer que de bas en haut. 

V 
3 

%!Kk 

11. />.(!. 



THUORIE DE HUTTON. 7 

Cette figure n'est point dans Fouvrage de 
-VI. Playfair : je la donne ici pour rendre Fex-
plication plus facile , sans pretendre dire que 
Fordre ou Farrangement relatif des differentes 
substances se trouve nulle part aussi marque 
dans la na tu re ; mais telle est Fid.ee generate du 
mecanisme terrestre suivant cette theorie. 

Le docteur Hut ton devina u n principe nou-
veau , etabli depuis par des experiences, Feffet 
de la compression sur les matieres exposees a 
Faction du feu, et il repondit d'avance aux objec
tions de ses adversaires. II devina, par exemple, 
que les bancs de cette matiere calcaire, de co-
quillages et de madrepores , gisant a de grandes 
profondeurs sous terre ou sous m e r , et soumis 
a Faction du feu ou chaleur inter ieure , au lieu 
de perdre le gaz carbonique et de se calciner en 
c h a u x , subiraient une veritable fusion, et en 
se refroidissant, seraient crystallises en marbre 
et autres rochers calcaires, ou en nodules et 
veines de spath epars et isoles dans d'autres rocs, 
conservant par la meme cause ( le poids des 
masses superieures J) Fempreinte, et quelquefois 
la substance meme de plantes et cFanimaux qui 
lFaurait pu se volatiliser. II comprit que les lits 
de substances vegetales, tourbieres , forels, etc. , 
ensevelies de la meme maniere sous la mer ou 
les t e r res , au lieu de braler et d'etre r^cluits 
en cendres , avaient du. se fond re en une masse 

1 Superincumbent: c'est un mot qui nous manque. 

http://Fid.ee
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bitumineuse, telle que le charbon fossile. II com-
prit que le sel mar in , dispose en lits dans le sein 
de la te r re , avait egalement du se fondre sans 
separation de ses elemens; enfin, que toutes les 
substances diverses, penetrees et dissoutes par 
la matiere de la chaleur , avaient du eprouver , 
dans leurs prisons respectives, une decompo
sition locale et une nouvelle combinaison, sans 
perte d'aucun element, tout elant retenu dans 
sa place. On a demande au docteur Hut ton ce 
que c'est que son feu in te r i eu r , comment il 
Fallume, et comment il Fentretient? s'il brule 
toujours ou bien s'il s 'allume, s'eteint et bruile 
encore, suivant qu'il en a besoin pour cuire 
son monde renouvele , et jete dans u n nouveau 
moule lorsque Fancien est use? II eut pu r e -
p o n d r e , et il a probablement repondu , que 
Faction du feu est aussi bien marquee que celle 
de Feau sur la surface de notre globe ; que si 
Fexistence d'un feu general dans les entrailles 
de la terre est difficile a expl iquer , Fexistence 
de FOceah sur le sommet des hautes chaines de 
montagnes, ou il a laisse des bancs de coquilles 
ct de plantes marines jusqu'a i5,ooo pieds au-
dessus de son niveau actuel *, ne Fesl pas moins-
que si la maniere d'agir de ces deux agens est 
incertaine, leur action est pourtant evidente 
et qu'il ne faut pas rejeter ce que Fon sait a 
cause de ce que Fori ne sait pas. Au surplus 

s Mont-Rosa, dans les Alpes, et au Perou. 



VOLCANS. Q 

Fexistence d'un embrasement interieur , sous de 
grandes sections, ou meme sous toute la croute 
de notre globe a la fois, n'est pas fort difficile a 
concevoir. On sait que FEtna et le Vesuve ont 
des eruptions simultanees , et par consequent 
une communication interieure. Bien plus , lors 
de la grande eruption de ces volcans, en 1783, 
PIslande fut ebranlee de secousses epouvanta-
bles; ses volcans vomirent aussi des torrens de 
feu , et de grandes lies sortirent du sein de la 
m e r , a 4o milles de ses cotes \ Lors du memo
rable tremblement de terre de Lisbonne, en 
17o5^ les lacs de FEcosse, Loch Ness en particu-
lier ft, furent etrangement agites, versant leurs 
eaux alternativement d'une extremite a Fautre , 
comme si leur niveau eut ete change. II y a enfin 
une mult i tude d'exemples d'eruptions de vol
cans et d'agitations simultanees a de grandes dis
tances , qui indiquent des communications sou-
terrain es; et quand on considere qu'il y a, suivant 
Werne r 3 , ig3 volcans a present en activite sur 
la'surface de la t e r re , outre un bien plus grand 

1 Cette grande eruption de 1793 fut accompagnee d'un 
obscurcissement de Fatmosphere qui se fit remarquer dans 
toute l 'Europe pendant plusieurs semames, ou meme plu-
sieurs mois, et dont Fauteur se souvient parfaitement. En 
Islande le soleil disparut pendant trois ans. 

a Pennant et Gilpin : ce dernier fait mention d'un ba
teau depose par les eaux de Loch Tay sur la terre , vingt 
toises au-dessus de son niveau ordinaire. 

3 Jameson's Geognosy. 
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nombre qui sont eteints ou assoupis, il semble 
qu'il n'y a pas si loin de cet etat de choses a u n 
embrasement universel , que Fun ne puisse nous 
aider a imaginer la possibility de Fautre \ 

De mauvais plaisans ont fait semblant de croire 
que le soulevement du fond de la mer des Hut-
toniens , n'etait point accompagne de FafFaisse-
ment simujtane des cont inent ; mais que dans 
leurs renflemens alternatifs, les differentes p a r 
ties de la surface de noire globe, devenues terres 
et mer successivement, montant toujours et ne 
descendant jamais, rempliraient a la fin de leur 
bouffissure monstrueuse tout Fespace qui nous 
separe de la lune. C'est au journal d'Edinbourg 
(octobre 1802 ) que le systeme du docteur H u t 
ton est redevable de cette* accusation gratuile. 
M. Playfair ne s'est pas explique fort positive-
m e n t , parce qu'il ne pouvait prevoir une sem-
blable objection ; mais il eut ete plus raisonnable 
et plus charitable de supposer que la fusion i n -
terieure du systeme avait lieu sans distinction 
de terre ou de m e r ; qu'elle bouleversait indiffe-
remment la croute superieure et en modifiait 
les inegalites, mais sans hausser ou baisser le 

1 Depuis que ceci est ecrit nous avons eu , en Amerique , 
un grand exemple de Jetendue d'action des tremblemens 
de terre et des volcans. Tout le pays que le Mississipi tra
verse a ete agite et bouleverse a diverses reprises pendant 
plusieurs mois, et les secousses se sont portees jusqu'aux 
Antilles ou une eruption volcanique ayant eu l i eu , le. 
^•emblement a cesse. 
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niveau general. La profondeur moyenne de la 
mer est evaluee par La Place a n milles; les 
plus grandes hauteurs de la terre ferme sont 
de 3 a 4 milles; les inegalites de notre globe ne 
sont done qu'environ i5 milles, ce qui n'est a 
son diametre (9,000 milles) que comme un est 
a 600 , et beaucoup moins sensible que les i ne 
galites de la surface d'une orange ; inegalites 
qui semblent les moindres possibles, que Fon 
eut lieu d'attendre de la fusion inter ieure , dont 
les simples volcans suffisent pour donner une 
idee. 

Hut ton et ses dissiples , dans la ferveur de leur 
zele , et la plenitude de leur foi en un feu ou en 
une chaleur centrale, ou du moins in ter ieure , 
dedaignent Fassistance des simples volcans , et 
sont tres - attentifs a distinguer les produits de 
ceux-c i , tels que la lave ordinai re , des produits 
de leur volcan par excellence, e'est-a-dire, le 
granit et tous les rochers en masse. De tous 
ceux-ci le roc que Fon appelle en Ecosse whin , 
s'approche plus que tout autre des produits vo l -
caniques : c'est une espece de basalte en grandes 
masses , disposees generalement en terrasses, a 
faces verticales , souvent marquees de piliers 
prismatiques. Les environs d'Edinbourg s o n t , 
comme je Fai deja d i t , herisses de masses de 
cette espece. L'analyse de celle qui forme Calton 
Hill ' , presente une ressemblance bien remar-

* Pa r sir James Hall . 
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quable a la lave de FEtna; et une difference non 
moins remarquable , c'est que le gaz carbonique 
est reste uni aux fragmens calcaires dans le whin 
ou basalte, et que ces fragmens , apres leur 
fusion , se sont cristalises en spath, tandis qu'au 
contraire , dans la lave des volcans, les fragmens 
calcaires sont devenus de lachaux, difference que 
les Huttoniens expliquent fort bien par la diffe
rence de masse de la lave et de la basalte, et de 
]a pression qui en resulte. 

TVhin roc. 

Silex 5o 
Argile 18 5o 
Oxide de fer 16 75 
Terre calcaire fondue 

et cristallisee. . . 
Eau 
Soude 
Acide muriatique. . . 

3 
5 

4 
1 

98 25 

Lave de VEtna. 

o n e x . . . . . . . . . . . . sjT. 

Argile 19 
Oxide de fer - . .• 14 5o 
Terre calcaire calci-

nee 9 5o 
Soude 4 
Acide muriatique.. . 1 

99 

Les caracteres exterieurs de ces deux sub
stances sont egalement semblables, d'un gris de 
fer noiratre ou verdatre, parseme de petits points 
blancs, et se decomposant a Fair assez rapide-
ment : on croirait voir dans ces enormes masses 
a sommets aplatis, des indices d'un Ocean de 
lave, tandis que celle des volcans coule en simples 
ruisseaux. Ce systeme, tout ingenieux et p ro
bable qu'il soit, etait pourtant un peu bati en 
Fair. Sir James Hall Fa repris sous ceuvre par 
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une suite d'experiences, dont le resultat est de 
la plus grande importance, et le systeme lui doit 
autant qu'a son inventeur : d'abord il a fait voir 
que la fusion des rochers qui par le refroidisse-
ment rapide donne du verre, donne du rocher, 
et precisement le meme rocher, lorsque le re-
froidissement est tres-lent, comme il doit Fetre 
dans les grandes masses; ainsi la matiere des 
rochers en fusion, rejetee des entrailles de la 
terre, a du rester rocher, et non pas devenir 
verre : il est vrai que sir James Hall n'a encore 
reproduit que la pierre basaltique, appelee whin 9 

plus homogene que le granit. S'il reussit a faire 
du granit, Fincredulite ne tiendra pas contre ce 
miracle ' ; il a obtenu un succes encore plus im
portant , en fondant le roc calcaire : ce que le 
feu des volcans ou celui du miroir ardent n'avait 
pu faire a ete accompli par le secours de la com
pression uni a un degre de chaleur assez mo-

1 Sir James Hall s'est deja approche de ce miracle; il a 
trouve que le feldspath et le quartz du granit pulverises 
fondaient facilement ensemble, Fun servant de flux a Fau-
t r e , mais qu'en refroidissant ils se formaient de nouveau 
en cristaux distincts, justement opposes et enclaves comme 
on le voit dans le granit. II est a propos de remarquer , 
au surplus, que le granit ne forme point exclusivement 
la substance des plus hautes montagnes. Les Cordillieres, 
par exemple, el certaines montagnes tres-elevees dans les 
Sandwich Islands, sont composees, suivant le professeur 
Jameson, de clink stone, substance a peu pres semblable 
au whin de FEcosse ou basalte. 
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dere; il a fait du marbre avec des coquilles , et 
prouve ce que le docteur Hut ton avait dit. 

Cependant les Huttons ne se contentent po in t 
du degre de probabilite deja tres-satisfaisant q u i 
appartient legitimement a leur systeme; ils pous-
sent leur pointe vigoureusement, et vous m o n -
trent en toute confia.nce , et sans admettre le 
moindre doute , ce q u i s'appelle, dans le lan-
gage technique , leur.s digues et leurs jonctions ; 
c'est-a-dire, les endi/oits ou la lave centrale a 
dechire Fecorce de not re globe, et s'est insinue'e 
entre les lits paralleles, les separant , les soule-
vant et les renversant ; enfin, produisant du plus 
au moins les effots dont j 'ai cherche a donner 
une idee dans la figure precedente ; ils montrent 
aussi les traces d o calcination que la matiere e n -
flammee a laisseessur les surfaces avec lesquelles 
elle a ete en con tact lors de son erupt ion ' Le 
grand rocher isole appele Salisbury Crag, situe 
aux portes d 'Edinbourg, presente quelques phe-
nomenes de cette > nature , infiniment moins inex-
plicables par la theorie du docteur Hut ton , que 

1 J'ai v u , dans hd cabinet de M. Allan , savant amateur 
de mineralogie d 'Kdinbourg, des nodules de pierre a feu 
qui paraissent avoir ete calcines en terre rouge dans les 
parties qui se sont. trouvees en contact avec les veines ou 
digues ; tandis que le reste du m£me nodule un pen plus 
eloigne n'avait eprouve ancun changement. Les lits de 
charbon fossile traverses par ces digues ou veines de whin 
presentent le merne phenomene, c'est-a-dire que le char
bon est devenu coke au point de contact. 
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par aucune autre. La forme generale de cette 
masse est celle d'une haute terrasse dont le som-
met penche vers le nord-est , presentant, du 
cote de Fouest, un front perpendiculaire d'en-
viron 3oo pieds. La moitie de cette hauteur est 
masquee d'un talus rapide, au-dessus duquel 
voici ce que la surface du rocher laisse voir : 

A , masse informe d'une espece de basalte appelee green
stone, d'un vert noiratre (hornblend et feldspatk). , 

B , lits paralleles entre eux d'un argile rougeatre endurci 
et comme cuit, interrompus en C par la masse basal-
tique., qui semble s'etre fait jour a travers, et avoir 
derange et fendu les lits paralleles, entre lesquels elle 
a penetre comme un coin. 

D , masse de basalte ou d'une espece de lave en boule qui 
a penetre a travers une partie des lits d'argile. 

E , lits paralleles du meme argile , endurci , et de roche de 
sable* d'environ 20 pieds d'epaisseur, qui diminuent 
vers le h a u t , et en F laissent la masse basaltique a 
decouvert; sa surface est decomposee en ter re , et re-
couverte de gazon. 

* Sandstone. 

•F ./.>. 



16 THEORIE DE HUTTON. 

On montre aussi , sur la face perpendiculaire 
de la masse basaltique , appelee Arthur 's Seat , 
u n grand morceau de rocher stratifie de i5 a 
16 pieds de large , et epais de 9 a 10 pouces , 
adherant et comme encadre dans la basal te ; 
tandis que les lits auxquels ce morceau a evi-
demment appar tenu, se voient beaucoup a u -
dessous. 

Le docteur Hutton a vu dans la na ture u n p r in -
cipe de destruction constamment actif. Les ge-
lees, les pluies, le vent et le courant des eaux 
usent , detachent et em portent sans cesse les 
debris des continens vers la mer ; et il a sup
pose u n principe de renouvellernent oppose a 
celui-la , comme le bon et le mauvais principe 
des Persans; mais la destruction et la repro
duction entieres et totales, sont les extremes de 
sa theor ie , et n'en forment point une condition 
necessaire. La fusion interieure , quelles que 
puissent etre ses causes ( et les volcans , avec 
leurs communications internes et lointaines , en 
sont une image vivante) , peut agir sans at tendre 
ce periode ex t reme, soulevant et affaissant indif-
feremment les vieilles et les nouvelles formations, 
les croisant et les me lan t , et jetant sur les details 
du monde mineral une apparence de desordre , 
de confusion et d'absence de p l a n , ent ierement 
opposee au caractere universel de tous les autres 
ouvrages de la nature . Le systeme Hut tonien , 
loin de souffrir de ces irregulari tes , les expl i -
q u e ; elles sont les indices de ces revolutions 
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m^mes qu'il suppose. Des generations succes-
sives de mondes , et une circulation de ru ines! 
L'imagination s'effraie sur le bord de cet abime 
des t emps , ou Fesprit de systeme ose la con-
duire . 

II me semble que ces debris de plantes et 
d 'animaux que Fon decouvre sur toute la t e r re , 
le plus souvent d'especes etrangeres au climat 
pu elles se t r ouven t ; . ces plantes et ces fruits 
de FInde en France,, et dans toute FEurope ; 
des squelettes de crocodiles en Angleterre, d'ele-
phans en Siberie, des iles tout entieres com-
posees de Fivoire de leurs dents , sous le pole; 
enfin , la decouverte recente, dans des terres 
toujours gelees, de la carcasse entiere d 'un rh i 
noceros ' , encore couverte d 'unepartie de sa peau 
et de ses chairs : tant d'autres exemples enfin d e 
cette nature , parlent un langage encore plus fort 
que tous les phenomenes du regne mineral : on 
ne saurait le meconnaitre. Ces animaux n'ont 
point vecu dans les lieux ou leurs ossemens se 
t rouvent a present; les plantes du tropique ont 
encore moins, s'il est possible , veget6 sous le 
pole ; il faut avoir recours a une ^tulre explica
t i o n , et je n'en vois point d'aussi satisfaisante 

1 La tete de ce rhinoceros est conservee a Petersbourg, 
ou elle a ete deposee par Pallas. Un degel accidentel de la 
portion de terre dans laquelle ce corps mort avait ete 
eriveloppe pendant tant de siecles, en occasionna la de
couverte. 

I I . 2 
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qoe ces versemens violens et soudains des eaux 
de FOcean d'une partie de la surface de la terre 
sur Fautre, e"n consequence des changemens de 
niveau de cette surface, sonlevee et abaissee par 
l'effort tout puissant des matieres en fusion a u -
dessous d'elle. Suppbsons le bassin de FOcean 
entre les tropiques soulev6 par cet effort, et le 
continent voisin s'enfongant en meme temps par 
son propre poids dans cette meme matiere en fu
sion ; les eaUx precipitees de leur aneien bassin 
dans le nouveau , ont du balayer en un instant 
tout ce quise trouvait sur sa surface : les plantes 
et les anirhaux tourbilfonnant en masse dans 
cette debacle universelle, ont du £tre emportes 
du premier bond , avec la premiere epouvantable* 
vague , jusqu'aux extr&nites de la t e r re . en-
tasses dans des reicoins ou dans des cavernes *, 
ou deposes sur les grandes plaines de la Siberie 
ou de FArheYique septentrional e ou cette Vague 
destructive est venue mourir . L'argile, le sable, 

1 Les cavernes de Bayreuth en Franconie sont remplies 
d'une quantite prodigieuse d'ossemens de grands animaux 
d especes coiinues et inconnues, principalement carni-» 
votes, etttass^s sur la surface ou dans les fentes et cavites, 
ou incorpores dans le rocher. Le roc de Gibraltar et les. 
cotes de la Dalmatie montrent les memes amas d'ossemens 
parmi lescjtfels on dit en avoirdecouvert apj^artenant au 
corps humain. L'immensite de ces depots d'ossemens laisse 
en doute t>'ils ont ete le resultat d'une longue suite d'annees 
ou d'une' catastrophe soudaine et gen£rale, qui enveloppa 
a la fois tout ce qui avait vie sur la terre. 
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les pierres, emporles par le meme effort, ont ete 
deposes de m e m e , et les debris de plantes et 
d 'animaux qui se sont trouves enveloppes et 
incorpores dans les lits de ces matieres , y ont 
laisse leur empreinte et leur substance. 

Le commentateur du docteur Hutton n'a point 
fait usage de cette grande debacle pour expliquer 
le transport des debris de plantes et cl'animaux 
loin des lieux oil ils ont vecu ; il semble meme 
avoir adopte Finconcevable supposition que les 
elephans et les rhinoceros ont pu exister sous 
le cercle polaire. Je m'attribue quelque merite 
d'avoir enrichi ce systeme d 'un moyen d'expli-
quer le phenomene le plus surprenant dans Fhis-
toire des corps organises. Devenu a ins i , sans 
m'en douter , associe a ses succes, je ne tarrlerai 
pas a y croire; et. veri tablement, il me parait 
deja, a tous egards, superieur au systeme de 
simple depot et de cristallisation des geologist 
tes allemands. Le docteur Hutton adopte leurs 
moyens en grande partie, mais il ajoute a Faction 
de Feau celle de la chaleur , dont il est tout-a-fait 
impossible de se passer. Son systeme a de plus 
Favaniage d'expliquer Faplatissement de la terre 
aux poles. II est sans doute bien extraordinaire 
qu 'une masse aussi solide que la terre se trouve 
avoir precisement. la figure qu 'un fluide aurait 
prise clans les memescirconstances. Buffonavait 
explique ce phenomene par la fusion seulement; 
W e r n e r . , par la dissolution; Hutton se sert de 
ces deux moyens successifs, 
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La nomenclature de Werner est fondee exclu-
sivement sur l'apparence des substances, sans 
egard a leur composition ; elle classe, par exem-
p le , le saphir parmi les cail loux, quoiqu'il con-
tienne - ^ d'argile, et Fopale , dans le genre des 
argiles, quoiqu'il contienne ^ de silice en ma
tiere des cailloux ' . 

And all a rhetorician's rules 
Teach nothing but to name his tools. 

On en est a se faire une langue geologique, et a 
nommer les elemens de la science. 

Werner et Hutton different essentiellement 
sur un point de fait. L'Alleinand veut que tous 
les filons des mines soient ou verts par en hau t ; 
FEcossais, par en bas : ils s'accbrdent sur ce que ce 
sontdescassuresaccidentelles, des fentes a travers 
les rochers, ouvertes a une extremite, fermees a 
Fautre, et qu'elles sont toutes perpendiculaires, 
ou a peu pres v aux lits de ces rochers qu'elles 
traverser! t ; mais il importe au systeme de ceux-
ci de les remplir par injection de leur matiere 
en fusion venanld 'en bas, et a ceux-la de leurs 
depositions et cristallisation par les eaux venant 
d?en hau t ; et les rochers , pirenant parti dans 
cette dispute , ne manquent pas de se fend re et 
de se remplir comme il convient reciproque-
mert. ' La'situatibn de Werner est cependant in-
finiment plus critique et plus dangereuse que 

1 Jameson's mineralogy; 
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celle des Hut toniens ; car, s'il est bien constate 
qu 'une seule fente a ete remplie par en bas, son 
systeme est renverse a ne se plus relever; tandis 
que toutes les fentes etant remplies d'en hau t , 
excepte une , cette seule petite fente , remplie 
d'en bas , proclame Hutton vainqueur. Aussi les 
Werneriens n'epargnent rien pour defenclre ce 
dernier re t ranchement , et etant mieux fournis 
de details geologiques, ils se presentent en grande 
force. Voici, par exemple , un fait qui , bien 
constate , serait un argument difficile a parer : 
c'est une fente enorme dans une montagne de 
schiste situee quelque part en Allemagne, rem
plie de wakke, et remplie par en h a u t , cela va 
sans dire. Dans ce wakke, a cent cinquante toises 
de profondeur, on t rouve des arbres a demi 
petrifies , avec leur ecorce, leurs branches et 
leurs feuilles. O r , il faut savoir que le roc ap-
pele par Werner wakke , est une sorte de basalte 
argileux, et precisement Fun des produits de 
la fusion interieure des Huttoniens : ceux-ci peu-
vent d i re , notre matiere en fusion a cleborde,, 
puis trouvant votre fente, elle y a coule comme 
dans un moule ; mais ces arbres! ils auraient du. 
etre changes en charbon, et les voila changes en 
pierre. He bien ! c'est qu'ils etaientdeja petrifies, 
avant que le wakke en fusion vint couler dans la 
fente. A la bonne heure ! mais les feuilles, est-iiv 

probable qu'elles eussent resiste , petrifi^es ou 
n o n , a la chute d'une cataracte de mineral en 
fusion, sans etre arrachees de leurs branches , 
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emportees et detruiles ? A cela il n'y a guere 
d'autre ressource que de laisser voir des dontes 
sur le fait, ou des soupcons d'exageration. Mais 
les Werneriens sont inepuisables, et a defaut de 
ce fait, ils sont prets a en produire mille au t res , 
dont on ne peut pas aller faire la verification 
dans les mines de FAllemagne. Ceci me rappelle 
un conteur de ma connaissance , fertile en h i s -
toires et anecdotes merveilleuses : au moindre 
mot de surprise , au moindre coup d'ceil de 
doute , il avait coutume d'ajouter tout de suite 
quelque nouvelle circonstance encore plus ex
traordinaire , a Fabri de laquelle il comptait faire 
passer Fautre; commengant par , et meme , etc. 
On avait decouvert son faible, et les plaisans 
savaient , quand ils le jugeaient bon , lui faire 
d i re , et meme I 

Le zele geologique a fait faire le voyage de 
J'lslande, Fete dern ier , a un gentilhomme ecos-
sais, sir George Mackenzie, accompagne de deux 
jeunejs etudians du college d 'Edinbourg, pleins 
d'ardeur et de science, M. Holland ' et M. Bright; 
ils en ont rapporte un grand nombre d'obser-
vations interessantes, et quelques-unes d'elles 
sont tres-favorables a la theorie hut tonienne. On 
espere qu'elles seront bientot communiquees au 
public. Une des merveilles mineralogiqu.es de 

1 M. Holland a eu la bonte de me donner une partie de 
la collection precieuse de mineraux qu'il a apportee d'Is-
Jande. 

http://mineralogiqu.es
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ce singulier pays est le surturbrand; on donne 
ce nom a des troncs d'arbres petrifies qui se 
t rouvent arranges en lits sous d'autres lits de ra-
chers , aplatis, et comme ecrases par leur poids; 
les fibres ligneuses, les cercles annuels du bois, 
Fecorce, et meme quelquefois les feuilles, sont 
encore parfaitement visibles; cette substance est 
dure et cassante, elle brule lorsqu'on Fexpose 
au feu; c'est enfin du charbon fossile. Le plateau 
que j 'ai vu avait environ 18 pouces de large et 
3 pieds de long. II croit a peine en Islande des 
arbrisseaux du diametre de 4 pouces, rien qui 
ressemble le moins du monde a ces arbres mine
ralises ; ils ne sortent point du sol de FIslande; 
3es lits de roehers qu i les couvrent , deposes par 
les eaux a une epoque necessairement pdsterieure 
a leur existence, n 'ont <pas ete formes et con-
solides ou on les voit. Les arbres et les rochers 
doivent la situation qu'ils occupent a quelques-
unes de ces revolutions prodigieus^es qui ont 
dechire et renverse la surface de notre globe , et 
disperse ses materiaux, et dont aucun phenomene 
connu de nous ne saurait donner une idee. J'ai 
appris de ces voyageurs, que Fespace de mer qui 
est entre l'Islande et le continent de PAmerique 
septentrionale, a ete successivement envahi par 
Jes glaces, de maniere a etre devenu depuis quel-
ques annees tout-a-fait impraticable. Ce progres 
singulier pourrai t expliquer Fapparence de ces 
montagnes flotlantes, qui ont ete fatales a p lu -
sieurs navires dans leur passage entre FEurope et 
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les Etats-Unis, et qui sont la source d'appr^hen-
sions continuelles en ete; elles descendent jus-
qu'au quarantieme degre de latitude. Leur p re 
miere apparence dans cette latitude meridionale 
fut , je crois, en i8o3 ' 

Avant de quitter cette digression geologique, 
qui est peut-etre deja trop longue, je dois faire 

1 Le paquebot anglais Lady Hobart perit au mois de 
juin i8o3 , contre une ile de glace plus haute que ses mats, 
et tres-etendue. Le navire americain le Jupiter perit le 
meme ete avec une grande partie de son equipage et de ses 
passagers. Depuis ce temps le danger etant connu, il y a 
eu moins d'accidens. 

On a observe que les cotes ou la mer est profonde n'ont 
point de glace. Celles de la Norwege, si hautes et si escar-
pees, sont exemptes de glace; tandis que les plages de 
la Hol lande, quoique bien plus meridionales, en sont 
couvertes. A mesure que la surface de la mer se refroidit, 
I'eau, de venue plus pesante par sa condensation, descend, 
et est remplacee par une nouvelle surface, jusqu'a ce que 
toute la masse des eaux ait acquis une certaine tempera
ture (40 de Farenheit) ou il n'y a plus de condensation. 
On conceit que la masse des mers profondes est long-temps 
a se refroidir, et que les intervalles de calme ne durent 
pas assez pour que le procede arrive a sa fin. Toute la cote 
de Test du continent de l'Amerique est basse, et par con
sequent favorable a la formation de la glace ; mais il est 
singulier que cette formation ait augmente dans les der-
niers temps. Ne serait-ce point que le fond de la mer entre 
l'Islande et le continent s'est eleve suivant le procede hut-
tonien, et que la profondeur de la mer est par consequent 
diminuee depuis quelques annees, peu t -e t re depuis la 
grande eruption de J <-,83 ? 
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mention de Paspect singulier que presente le 
rivage de la grande baie du Frith of Forth , <± 
ou 3 milles a Fouest da Leith , ou le docteur 
Th**, professeur de chirurgie au college d'Edin
bourg , et amateur de mineralogie, a bien voulu. 
me conduire. La mer mine et degrade ce rivage 
cont inuel lement , et emportant le sol , laisse 
epars une grande quantite de fragmens isoles, 
la plupart basaltiques , de Fespece appelee green 
stone et amygdaloide , de beaux morceaux de 
quartz jaune et blanc, quelques pierres criblees 
de petits trous faits, a ce que Fon assure, par 
une espece de poisson. Toutes ces pierres r e -
posent sur u n lit d'argile, coufeur d'ardoise, 
assez dur pour resister a la m e r , quoique suffi-
samment ductile pour recevoir Fimpression dc 
la pointe d'un baton. Cette argile est remplie de 
nodus ou tubercules de forme lenticulaire ren-
flee, d'une pierre dure et pesante , pleine de 
pyrites et de matieres charbonneuses, et ayant 
clans son centre des ramifications de fer dont la 
cassure est tout-a-fait metallique et brillante. Ces 
pierres , mises au fourneau, jendent beaucoup 
de fer. Parmi Fargile, on voit quelques lits tres-
minces de p ie r re ; de sable et de pierre calcaire. 
Cette masse de lits s'elevant insensiblement vers 
Fouest, suivant Finclinaison g^nerale des r o 
chers de tout le pays , se termine brusquement 
en sections perpendiculaires de 10 a i5 pieds, 
qui laissent voir Fargile tout parseme des meme; 
nodus de pierre a fer, le tout reposant sur un 
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lit de veritable charbon fossile de 8 pouces 
d'epaisseur, au-dessous duquel se t rouve du roc 
calcaire en feuillets minces. 

On ne saurait considerer ce pays-ci sous son 
point de vue scientifique et l i t teraire, sans s'ar-
reter a un ouvrage dont la celebrite a perce sur 
le continent malgre la barriere jalouse et in -
quiete qui s'o})posait a Fiintroduction des opi
n ions , comme des marchandises , d'un peupje 
encore plus eminemment philosophique qu$ 
commerganl. C'est du journal critique ayant 
pour til re Edinburgh Review, dont je veux 
parler : j 'ai deja eu occasion de le citer plusieurs 
fois. 

L'ouvrage periodique appele le Spectateur, 
connu de toute PEurope depuis un siecle, eut 
pour objet de rend re la philosophic prat ique 
familiere, et de fournir aux oisifs, aux gens du 
m o n d e , aux femmes et a la jeunesse, u n cours 
d'instruction aise et amusant , sous la forme d'es-
sais detaches, de discussions fines et legeres, et 
de contes moraux. Addisson, son auteur pr in
cipal, contribua essenliellenient a fixer la langue 
anglaise; et la simplicite, la purete et Felegance 
de son style, Font erige en modele. Le grand 
succes du Spectateur lui donna des imi ta teurs , 
et il parut plusieurs ouvrages de ce genre , la 
plupart fort bien faits. L'Ecosse entra dans la 
carriere il y a trente ans. Une compagnie de 
gens de lettres d'Edinbourg publia le Miroir> et 
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quelques annees apres le Lounger \ Leur objet, 
comme celui du Spectateur , etait de cc presenter 
le miroir a Ja n a t u r e , de montrer a la vertu ses 
propres t ra i t s , au vice son image, au temps 
present sa forme et son empreinte * ». Ce t emps , 
qui fuit et change sans cesse , ayant amen6 
d'autrcs mceurs , un autre caractere, il faut au-
jourd 'hui au public un aliment different, et le 
meme cadre ne servirait plus au portrait. Quel-
que mal que Fon dise du temps present (et la 
generation presente n a pas lieu de s'en louer 
infiniment) , il faut convenir que Fesprit h u -
main s'est avance a pas de geant dans la carriere 
des connaissances pendant les vingt ou trente 
dernieres annees. Quelques progres pourtant 
qu'aient faits les sciences et la l i t terature, ce 
n est point tant leur avancement absolu que leur 
diffusion generale, qui forme la difference la 
plus frappante. La barriere qui separait les gens 
du monde des gens de lettres et des savans de 
profession, est renversee; le champ est ouvert^ 
a tous , et quoique tous ne sement pas , tous 
X'ecueillent. Le changement est surtout remar-
quable dans le sexe. Combien de femmes passent 

' 1 — ^ m m " T T * — — — ! I I I • - * * ' ' 

1 Lounger signifie un faineant qui promene son oisivete 
nonchalante et luxurieuse. 

2 La fin de ce passage de Shakespeare est fort difficile a 
t raduire . et elle est assez mal traduite ici : cc To hold as it 
;» were the mirror up to nature, to shew virtue her OAvn 
» features, vice her own image, and the very age and 
)) body of the time his form and pressure ». 
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leur vie sans etablissement, seules et pauvres , 
supportant patiemment et sans alteration de ca-
ractere toutes les privations de leur s i tuat ion, 
celle du bonheur d'etre aimees , mille delices 
enfin qui ne perdent rien a etre imaginees ! Elles 
s'avancent vers la vieillesse, sans espoir dans ce 
monde , sans consideration, sans pit ie, et con-
servent pourtant encore une bienveillance gene-
rale, un coeur tendre et genereux. C'est la cul
ture habituelledel 'espri t , qui apprend a s'elever 
ainsi au-dessus des miseres quotkliennes de la 
v i e , donne le courage et la force de les suppor
ter , o u , ce qui vaut mieux encore , les fait 
oublier. On ne rencontre p lu s , ou du moins je 
n'ai pas encore rencontre Foriginal de cet etre 
ridicule et haissable qui figure si frequemment 
sur le theatre anglais, et dans les romans , sous 
le nom de vieille fille {old maid); et la distinc
tion odieuse entre une vieille femme et u n vieil 
homme s'efface tous les jours. 

Les historiettes, partie morales et partie fri-
voles, generalement superficielles et bornees a 
u n petit nombre de sujets qui occupaient le 
Spectateur et son ecole, n'offriraient plus a pre
sent assez d'inter^t a la grande masse des lecteurs 
des deux sexes. On s'occupe d'arts et de sciences; 
on n'est etranger a aucune branche de la littera-
tu re : on desire savoir tout ce qui se publ ie , et se 
decouvre, et se dit. C'est dans cet etat de Fesprit 
du public que le journal critique d'Edinbourg 
lui fut donne pour la premiere fois, il y a en-
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viron hui t ans. Ce journal rend compte des 
ouvrages qui lui paraissent meriter sa ct i t ique, 
sans s'astreindre a parler de tout ce qui sort de 
la presse; mais p renan t , suivant le gout , Fin-
clination et les vues de ses redacteurs , tout ce 
qui peut servir de cadre , d ' introduction, ou de 
simple pretexte a l'exposition de leurs opinions 
sur le sujet du l ivre, tout autant que sur le livre 
lui-meme. Ces opinions sont celles de dix a douze 
hommes marquans par leurs talens varies, de 
puis Fesprit satirique qui depece un pauvre a u -
t e u r , et Fexpose tout lacere et pentelant a la 
risee que merite sa presomption et sa sottise, 
jusqu'au savoir simple et profond , et jusqu'au 
gout sur*et a la sensibilite exquise qui savent 
apprecier et partagent Finspiration' du vrai ge
nie. Je me souviens encore de la surpise et du 
plaisir que me causa le premier numero de ce 
jou rna l , tombe par hasard sous ma main en 
Amerique , sans en avoir auparavant en tend u 
par ler , et tout-a-fait denue du prestige de la 
reputation. :, 

Les seductions du pouvoir son t , comme on 
sait, irresistibles; qui est-ce qui xien abuse pas? 
L'orgueil du succes, et il n'en fut jamais de plus 
complet que celui dont les auteurs du journal 
d'Edinbourg jouissent depuis leur debut ' , n'est 

1 Ce journal se publie tous ]es trois mois, en une bro
chure de 1S0 pages , dont deux forment un volume in-8. 
H a douze mille souscripteursj et le nombre va en aug-
men tant. 
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pas tout-a-fait imperceptible. Quelquefois ces cri
tiques irapitoyables poursuivent la proie t imide 
qui fuit devant eux avec u n e ardeur tant soit 
peu feline, et on les voit souvent lever leur mas-
sue d'Hercule pour ecraser xrne mouche. Sans 
doute que dans cet age ambitieux ou les leltreS 
souffre'nt d'une veritable inondation de l ivres , 
les bons ensevelis sous le tas des mauvais , il 
est eminemment utile qu 'une main protectrice 
aide a tirer ceux-la de leur obscurite, et inflige 
in terrorem la puni t iou que les autres meri tent . 
D'aillcurs il faut bien faire r ire le par te r re , et 
se 'souvenir qn^une portion assez considerable 
des lecteurs veut avant tout etre amusee , et 
qu'il lui faut absolument de la satire et des vie-
times. 

Un des meilleurs articles du journal d 'Edin
bourg commence de cette maniere : « M. B** est 
true bonne espece d 'homme, et n'a pas ecrit un 
fort mauvais livre sur un sujet tres-important ». 
Pu is , sans atacune autre mention du l ivre , on, 
donne un essai sur le meme sujet. II ne faut riett 
moins que Pexeellence de Fessai sur ^education 
des femmes pour faire passer ce persiffiage, et 
lui obtenir le pardon, sinon de M. B**, au moins 
des autres bonnes especes dfhomrhes ; mais il faut 
convenir quej 'ai connu de jeunes lecteurs aupres 
de qui la malice du commencement servait seule 
de passe-port a tout le resle. 

Dans un pays comnae la Grande-Bretagne et 
dans les temps extraordinaires ou nous vivons , 
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il est impossible que la politique ne se mele a 
tout ce qui s'ecrit, et Fesprit de parti et Fexa-
geration sont inseparables de la politique. Les 
auteurs de ce journal sont decidement whigs, de 
Fecole de Fox. Amis d'une reforme moderee en 
Par lement , non point comme le parti revolu-
tionnaire la demande, sur le principe speculatif 
et impraticable d'une veritable representation 
du peuple , mais ils veulent simplement une 
meilleure composition de ce corps legislatif. Ils 
pensent que la balance penche un peu trop du 
c6te du t rone ; ils veulent jeter un peu plus de 
poids de^Fautre cote : voila tout. Ils prechent 
ce qui s'appelle Femancipation des catholiques 
d ' I r lande, et je n'ai pas encore entendu donner 
de bien bonnes raisons contre cette emancipa
tion. La traite des Negres a toujours t rouve en 
eux des ennemis irreconciliables; ils recomman-
dent la paix et reprouvent le papier monnaie . 
Tout eel a est sans doute assez raisonnable; mais 
le gouvernement n'est pas du meme avis sur la 
plupar t de ces points. Nous ne saurions aimer 
ceux qui ne pensent point comme nous , surtout 
quand ils sont revetus du pouvoi r ; par conse
quent , hos critiques sont de, Fopposition , q u i , 
ainsi qu'on sai t , blame sans distinction tout ce 
que font les ministres; et leur haine ; du despo-
tisme en general est sensiblement plus vive contre 
ceux des despotes de FEurope avec qui le minis-
tere est en pa ix , que contre ceux avec qui il est 
en guerre. On ne saurait s'empecher de sonpgon-
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ner u n peu de prevention de cette na tu re , dans 
le jugement qu'ils ont porte dernierement sur u n 
cerlain voyage en Russie; jugement qui ne sera 
point con firm e par le public avec sa deference 
ordinaire. Le voyage n'est pas fort recent ; il 
cut lieu du temps de Fempereur P a u l , dont la 
petulence rendait les defauts de ce gouverne-
ment doublement palpables, et exposait le voya
geur a des desagremens et a des dangers; mais 
sans egard aux circonstances, et n'ecoutant que 
la violence de son h u m e u r , celui-ci repand sur 
tout le pays et sur tous les habitans un torrent 
d'injunes et de reprqbation trop. violent, t rop 
contradictoire, et surtout trop universel jpour 
n'etre pas etrangement exagere. cc Toutes les 
femmes de ce comte sont rousses et acariatres, » 
disait un voyageur frangais dans son journa l , 
parce que la maitresse de son auberge se trou-
vait etre de cette couleur et de ce caractere. C'est 
ainsi que , suivant le voyageur, tous les Russes, 
riches et pauvres , mais surtout la noblesse, 
volent des mouchoirs et des chapeaux. Tous en
core, et surtout les femmes les plus elegantes et 
les plus polies, les princes et les princesses, ont 
de la ve rmine , et vous croquent , au dessert , 
leurs petits prisonniers , comme on fait ailleurs 
des noisettes. L'aptitude a l imitat ion etant ge-
neralemenf; consideree comme un signe du de-
faut de talens et d'originalite , notre voyageur 
vous produit de simples manoeuvres, de pauvres 
esclaves russes, qui copient les tableaux des 
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grands artistes a s'y rneprendre, et qu i , par pure 
imitat ion, sont les meilleurs acteurs du monde. 
II est toujours aventureux sur la terre et sur 
Fonde , et donne aux naturels du pays Fexemple 
de la hardiesse et de la presence d'esprit dans 
les situations perilleuses. Enfin, sur la frontiere 
( a Azoff), il tourne en ridicule les officiers d 'une 
garnison qui Font comble de politesses et de 
bons offices, parce que cette politesse n'est pas 
exactement celle de Londres ou de Cambridge. 
On ne saurait qu'etre un pen surpris de voir nos 
cri t iques, oubliant leur severite ordinaire , don-
ner cet ouvrage comme u n modele, contenant 
precisement tout ce- qu 'un journal de voyage 
devrait con tenir. 

II semble presomptueux d'oser parler d'un 
ouvrage aussi justement celebre, autrement que 
pour en faire Feloge; mais parmi tant d'excel-
lence, que distinguer, si ce n'est les fautes? Voici 
la dernierequejeremarquera i , jem'y crois oblige 
nationalement. En rendant compte d'un ouvrage 
sur la chimie , par le docteur Robinson d 'Edin
bourg, qui reclame en faveur du celebre docteur 
Black, contre cerlaines usurpations scientifiques 
de M. de Luc et de Lavoisier, on raconte Fanecdote 
suivante : Apres la fameuse experience de decom
position et de composition de Feau, il y eu t une fete 
chez madarne Lavoisier, qui est attein te et convain-
cue , sur le ternoignage du professeur Lichtenberg 
de Gottingen, d'avoir officie en robe de pretresse, 
et d'avoir brule de sa main lefundamenta de Stahl 

II. 3 
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sur un autel eleve et construit dans cette vue : 
pendant que les chimistes de Paris chantaient en 
chceur solennel un requiem pour le repos de 
Fame du systeme trepasse. Sur quoi le professeur 
allemand et le docteur ecossais remarquent per-
t inemment q u e , si Newton et Black avaient ainsi 
celebre leurs triomphes sur Descartes et Meyer , 
leurs compatriotes les eussent crus fous. Puis 
vient la remarque suivante de nos c r i t iques , 
formant le corps de leur delit. cc Nous donnons, 
disent-ils , Vanecdote en question comme un 
exemple amusant de cette charlatanerie ( l e mot 
ne saurait etre traduit par un peuple a Vabri du 
reproche ) qui rend le caractere national fran-
gais moins respectable qu'aucun autre du monde 
civilise ' )). 

La premiere chose qui frappe dans cette ob
servation, est la singuliere absence d'esprit du 
cri t ique, a qui le mot de quack et quackery cor-
respondant on ne peut pas plus exactement en 
anglais a celui de charlatanerie en frangais, a 
^chappe ; ce manque de memoire ou d'obser-
vation quant au mot, fait augurer mal quant a 
la chose meme, qui pourrait bien se t rouver 
cliez ses compatriotes sans qu'il s'en doutat. 

Le quack ou charlatan est un imposteur mer-
cenaire; ce n'est pas pour son plaisir qu'il ha
rangue la populace dans la place publique. Mais 
la fete chimique denoncee par le professeur de 

1 Edinburgh Review, n° 5, p. 22. 
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Gottingen n'en imposait a personne , et ceux qui 
la celebraient n'avaient que leur amusement en 
vue . Ce pouvait etre un enfantillage chimique, 
rien de p lus , rien assurement qui justifiat Farret 
disproportion ne porte par le critique d'Edin
bourg. Aspasie donnait aussi des fetes auxquelles 
les philosophes [d'Athenes assistaient pour leur 
amusement. Supposons le Journal critique de 
Lacedemonej, intentant la-dessus une accusa
tion de charlatanerie universelle contre la nation 
athenienne en masse, tandis qu 'eux (Spartiates) 
se seraient declares absolument sans reproche sur 
ce point. Les Atheniens, appelant de cette de
cision outrageante , n'auraient-ils pas pu citer 
telle habi tude, tel trait caracteristique des moeurs 
de leurs sages voisins, ou Fattrait de Finteret se 
serait montre superieur a celui du plaisir, qui 
eut paru etre plus froidement calcule et lenir de 
plus pres enfin aux veritables motifs de la char
latanerie que tout ce qui se passait chez eux? et 
le caratere critique lacedemonien n'aurait il pas 
encouru le reproche d'etre le moins modeste et le 
plus presomptueux de toute la Grece ? 

Les Francais etaient un peuple frivole, con-
damne par la nature de ses institutions a ne 
s'occuper que d'objets personnels futiles la plu-
p a r t , et auxquels la mode seule donnait un cer
tain interet et de Fimportance. La meme acti
vity inquiete et passionnee qui eut ete ailleurs 
ou eut semble etre Fambition genereuse d'un ca-
ractere eleve, descendait chez eux au niveau de 
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petite vanite personnelle par son application a 
de petites choses. Sur les Hustings des elections 
d'Angleterre, c'eut ete Famour du peuple ; en 
Parlement respect pour la constitution ; et si 
u n cri semblable a celui de no popery se fut la it 
entendre au pied du t rone , c'eut ete pu r zele 
pour la religion. Cependant la gravite du rolo 
que Fon joue ne cbnstitue pas necessairement sa 
moralite; moins il y avait d'importance et d'in-
teret reel a celui que Fon jouait en France; 
enfin, plus les Frangais etaient vains et legers, 
passionnes pour les situations dramat iques , les 
fetes, la pompe et les ceremonies, moins il faut 
se hater de mettre sur le compte de la charla
tanerie ce qui peut appartenir de bonne foi 
et tout simplement a la vanite et a Famour du 
plaisir. Jusqu'a ce que les critiques d'Edinbourg 
accordent aux Frangais cette sagesse fine et cal-
culee qui distingue leurs compatriotes, ils n'en 
pourront faire de veritables charlatans. 

Le plan du journal d'Edinbourg embfasse , 
comme on a v u , tous les sujets qui peu vent occu-
per Fesprit huma in , sans se borner au petit nom-
bre de ceux du spectateur et de son ecole, la 
morale et les belles-lettres. La premiere gagne a 
n'etre traitee qu'incidemrnent , a se presenter 
comme d'elle-meme, et a entrer sans se faire an-
noncer. Celle de nos critiques est invariablement 
p u r e , ferme et independante; ils prennent t o u -
jours le parti des bonnes mceurs et de la ver tu . 
Les productions de Fecole du Spectateur, egale-
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ment pures , me semblent , malgre tout leur 
mer i te , sentir la lampe ; l'effort est visible , ainsi 
que la difficulte de trouver u n sujet. On croit 
entendre a chaque nouvel essai, le Dinazarde , 
ma sasur, dormez-pous? des Mille et une nuits . 
Ces ecrivains n'ont rien a d i re , et sont obliges 
d' inventer une histoire pour soutenir la con
versation. Ceux d'Edinbourg arrivent avec les 
mains et les poches pleines de nouvelles , de li-
v re s , de decouvertes et de curiosites : et tout en 
rendant compte des faits dont ils abondent , et 
en arrangeant leurs materiaux , les reflexions 
naissent d'elles memes, croissent et se develop-
pent naturel lement , et sans qu'ils aient Fair d'y 
songer. L'ecole moderne dessine d'apres nature , 
Fancienne, de memoire seulament; celle-la a 
sous les yeux des modeles a choix et definis ; 
elle les pose , elle les groupe et les compare, elle 
puise dans le grand tresor publ ic ; celle-ci n a 
que sa bourse qui s'epuise. On raconte un bon 
mot d'Addisson qui ne brillait pas aulant en con
versation que la plume a la main. « Je n'ai point 
de petite monnaie, disait-il, mais je puis toujours 
t irer mille guinees sur mon banquier quand il 
me plait ». Nos critiques peuvent mieux faire, 
car tout For de FEurope leur appartient. 

Avant de prendre conge d 'eux , je dois dire 
que les redacteurs anonymes du journal critique 
d'Edinbourg sont la plupart connus ou devines : 
ce ne sont point des ecrivains mercenaiires , mais 
des hommes independans, de professions libe-
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rales et diverses, legistes, medecins, ecclesiasti-
ques , professeurs , membres du Parleinent; ils 
resident dans differentes parties del 'empire b r i -
tannique, et non point settlement a Edinbourg, 
oil cependant Fediteur, qui est redacteur princi
pal, reside. Ses talens et son caractere me sont 
inlimement connus , et si jc ne leur rends pas 
un hominage plus particulier, c'est que je me 
suis impose la regie de ne pas mettre en scene 
ceux qui m'ont honore de leur amitie. 

Ce journal a un puine , redige a Londres , qui 
a ete institue par les adversaires philosophiques 
i-l politiques du premier , pour lui servir d'an-
iidote. Cenouveau meleore ne brilla point d'abord 
de tout Feclat du premier , mais il parait cepen
dant s 'attirerde plus en plusl 'at tentiondu public. 
O H nomine par mi les cooperate urs du Quarterly 
review un horn me d'etat de beaucoup d 'espri t , 
dont Fironie diplomatique n'a pas peu contribue 
a envenimer la querelled'Amerique. On nomine 
aussi deux poeles du premier ordre. Les ecri
vains du journal d'Edinbourg o n t , au surplus , 
le merite d'avoir fonde une ecole qui sera le mo-
dele des critiques du dix-neuvieme siecle. Amis 
ou ennernis, tous auront a suivre leurs traces 
dans Fillustre carriere qu'ils ont ouverle. 

Deux amateurs musiciens ont mis la musique 
a la mode cet hiver. Nous avons ete invi tes , il 
y a quelques jours , a entendre Fun dVux : la 
compagnie etait nombreuse , trop nombreuse , 
^\\ faut Fen croite , car il a fallu, pour degager 
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Fatmosphere, qu'il passat dans une piece voisine. 
Je m'attendais au jeu a pretentions, et aux tours 
de force ordinaires. Au lieu de cela, M. W** a 
commence par un recitatif simple et bien pro-
nonce , d 'une voix de basse sonore et mordante , 
soutenue par le piano. Ce recitatif est devenu 
peu a peu un chant egalement simple, melo-
d i eux , et profondement expressif. La musique 
e s t , a ce que Fon d i t , de sa composition, et les 
paroles aussi. Je ne les ai pas ecoutees, mais rien 
certainement ne peut etre plus palhetique et. 
plus ton chant que la melodie qu'il rious a fait 
entendre. J'ai ete fache d'apprendre depuis , que 
M. W**, d'ailleurs excellent liomnie, ne semble 
pas avoir , hors de son a r t , Fombre du sens com-
m u n . Je n^en ai pourtant pas ete fort surpris , 
ayant deja assez souvent trouve que ce bel art 
occupe generalement sans partage Fentendement 
de ses professeurs ou de ses amateurs les plus 
zeles; j 'entends de ceux q u i , a la connaissance 
et au gout de la musique, unissent une grande 
habilete d'execution. Cette excellence d'execu-
tion est necessairement le fruit du travail de la 
meilleure partie de la v i e ; elle s'acquiert pres-
que entierement par les doigts, en meme temps 
qu'elle demande toute Fattention du musicien , 
ou plutot du joueurd ' instrument . L'artiste pour
t a n t , et surtout le compositeur, q u i , ainsi que 
M. W**", sait emouvoir ses auditeurs et inspirer 
des sentimens et de Fenthousiasme, ne saurait 
etre une simple machine; il faut qu'il sente ce 
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qu'il fait sentir : il est poete enfin; mais dans 
une langue qui n'est que sentimentale et pas -
sionnee , et point du tout dialectique. Celle qui 
sert aux usages ordinaires de la vie et au raison-
nement , la langue parlee enfin, lui est presque 
etrangere, et non-seulement il n'en a pas Fusage, 
mais il forme a peine aucune des conceptions dont 
elle est Forgane parmi les homines. Un tel etre 
doit paraitre un enfant et un imbecille. Autant 
que jepuis voir, disait le docteur Johnson (grand 
homme le plus impoli qui ait jamais existe) tous 
les etrangers sont des sots l Les musiciens sont 
etrangers dans le monde , le docteur Johnson a 
prononce assez brutalement leur arret. 

Nous avons entendu encore plusieurs fois le 
celebre chanteur Braham , sans changer d'opi-
nion a son egard. Ce n'est pas la dc la mus ique , 
mais seulement de beaux sons. 

i4 Janvier 181 1. L'hiver s'est fait sentir rigou-
reusement en Angle terre ; il y est torn be beau-
coup de neige, et on traverse la Tamise sur 
la glace. Ic i , par la latitude de Moscow , nous 
sommes sans neige; Fherbe conserve sa v e r d u r e , 
et il a gele a peine assez pour donner aux pa t i -
neurs quelques jours d'amusement sur un etang 
ou petit lac au pied d'Arthur's Seat. 

Deux de ces protuberances remarquables qui 
herissent la campagne d 'Edinbourg, Blackford-
Hill , haute de 5oo pieds , et Braid-Hill de 3oo 

a Foi any thing I see, all foreigners are fools. BOSWEL. 
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pieds, a cote Fune de Fautre , laissent entre elles 
une petite vallee etroite et ombragee ou murmure 
un ruisseau. Ce l ieu , appele Vhermitage , est 
singulierement pi t toresque, il n'est qu'a peu de 
distance de la ville ; nous avons profite du froid 
qui permet de marcher a pied sec, pour le visi
ter. Le thermometre fie Farenheit a ete a it\° le 
soir , expose a Fair exter ieur; 200 est considere 
ici comme presque extreme. Ce serait a Paris u n 
degre de froid modere , ("5 \ degre au-dessous 
de la congellation, par Reaumur ) . 

25 Janvier Le docteur Th** m'ayant propose 
d'etre du diner annuel qui se donne le jour de 
la ' fete de M. Fox; j 'y fus hier avec lu i , curieux 
de voir comment ces choses-la se passent ici. La 
compagnie eta it nombreuse , les tables remplis-
saient une forte grande salle. M. G**, avocat di
stingue , presidait. M. N. E . , autre avocat cele
bre a , frere de lord Erskine, chancelier pendant 

1 Le jour de la fete de quelqu'un est ici le jour de sa 
nativite, et non , comme en France, le jour marque dans 
le calendrier romain par le nom de saint qu'il a recu au 
bapteme. 

2 U n avocat'en France n'est pas, a beaucoup pres, un 
personnage aussi respectable qu'en Angleterre. II n'y avait 
guere la de profession reputee honorable que celle des 
armes. Ici le"s lois ont la preseance, et pourtant un pro-
cureur n'y est pas plus respecte qu'il ne Fetait en France. 
II y a je ne sais quoi dans la manipulation des lois, toutes 
belles qu'elles soient, qui inspire plus de degout que de 
respect. 



4 2 DiNER POUR L'ANN I VERS AIRE DE FOX-

le ministcrede M. Fox, et considerecomme Faigle 
du barreau ecossais, Fassistait. Vers la fin du 
d iner , bon et bien servi , plusieurs personnes 
ont parle successivement, entre autres M. E**, 
d'une maniere simple, et sur le ton de la conver
sation. Lanecessite d'une regence dans Fetat ac-
tuel de la personne royafe*, et les esperailces que 
donnent les principes politiques de l 'heritier pre-
somptif, la reTorme parlementaire, FIrlande et 
les autres dogmes du parti ont ete touches sans 
violence, et le blame jete sur les ministres eux-
memes ( malgre la crise presente ) , m'a paru tou t-
a-fait modere et s'exhaler en bons mots , en ca-
lembourgs ' et en chansons , tout comme chez 
nous. Voltaire n'aurait pu dire ici : 

Chez les Anglais, sombres et durs esprits t 

Toute folie est noire , atrabilaire; 
Chez les Francais, elle est vive et legere. 

II est vrai que les Whigs se croient a la veille 

1 M. Henny E** nous a donne un calembourg que je ne 
cite pas precisement comme un modele en ce genre, mais 
qui servira a faire voir la bonne humeur de ces patriotes. 
M. N 4 4 , peintre de paysage, enferme dans un coin, d'ou 
il ne pouvait sortir sans passer par-dessus la table, fut 
oblige de faire le saut pour s'echapper. Le grave juriscon-
suite lui cria assez haut pour se faire entendre de toute la 
salle : Ah! iV**, this in one of your land-skips (land
scapes)! Ah ! c'est la une de vos echappees (nom anglais 
de paysage) ! 
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d'une grande victoire , et cela met de bonne 
h u m e u r , meme en Angleterre. 

Apres les discours, on a donne des toasts. Le 
nom de Fox a ete le premier, puis tres-loyalement 
celui de sa majeste; les sept freres a Vunanimite ; 
la jeune princesse elevee dans les principes de 
F o x ; les catholiques d'Irlande et lord Fingall. A 
celle-ci, lord Fingall, catholique distingue de Flr-
lande, qui est a Edinbourg pour Feducatioh de 
son fils , s'est leve et a remercie la compagnie sim-
plement et modestement. Lord Lauderdale : son 
fils present ( lord Maitland ) a dit quelques mots 
de remerc iment ; les catholiques d'Angleterre et 
lord Petre. J'ai apergu ce dernier lord , jeune 
homme limide, s'esquivant de peur d'etre oblige 
de faire son discours; Georges /Washington , 
mais sans toucher aux discussions politiques avec 
les Etats-Lnis. Lord Newton , le seul juge pre
sent , ayant ete nomine , je jetai les yeux avec 
quelque inquietude sur ce learned lord, qu i 
est en apparence un vrai pourceau d 'Epicure , 
d 'une rotondite monstrueuse, le visage tout vio
let , les yeux fermes , gorge de bonne chere. Je 
Faurais cru pret a tomber sous la table; point du 
t o u t , cette lourde masse s'est levee de son siege, 
a promene ses regards sur la compagnie, puis 
d'une voix forte encore, quoique un peu cassee 
et t remblante , a dit tout ce que Foccasion deman-
d a i t , avec la moderation qui convenait a sa si
tuation de juge et la simplicite dont aucun des 
orateurs ne s'est ecarte ; il a r emarque , pour 
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motiver sans doute sa presence dans une assem
bled de par t i , qu'il etait le seul juge nomme par 
M. Fox. 

Les chansons d'amateurs sont devenues plus 
frequentes a mesure que la compagnie a com
mence a ressentir 

Ces esprits animaux 
Qui vont au cceur et qui font les heros. 

L'une d'elles , par u n vieux gentilhomme de 
campagne , a excite des rires et applaudissemens 
universels ; mais comme elle etait e î patois ecos-
sais , j 'ai ete oblige de m'en rapporter a u n te-
moignage si general de son merite. II y avait la 
trois chanteurs de profession (les Elliots), dont 
les voix se sont trouvees beaucoup plus de mon 
gout. Ils ont chante a ravir ce qui s'appelle en 
anglais catches et glees ' , en trio alternatif. 

Lorsque je me suis re t i re , a onze heures du 
soir , on ne voyait pas encore la plus petite 
apparence d'ivresse. A peu pres un tiers de la 
compagnie s'etait retiree avant m o i ; le reste a 
suivi bientot apres, excepte, a ce que j 'ai appris , 
le mat in , un groupe de bons v ivans , ayant le 
gros juge a leur te te , qui ont attendu le jour de 
pied ferme, buvant toujours; et, ce qui est a 
peine croyable, ce heros , digne d 'Homere, a ete 

1 Ce diner coute 25 shill. a chaque convive, ce qui paye 
a peine les frais. On a servi du vin de Madere, d'Oporto 
et de Bordeaux. 
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vn ce m a t i n , se rendant a la cour , en pleine 
possession de ses facultes ordinaires de corps et 
d 'espri t , tout comme s'il cut passe la nuit dans 
son lit. C'est u n echantillon des anciennes mceurs 
ecossaises. J'avais rencontre ce juge quelques 
jours auparavant dans une maison ou je dinais. 
Le fils d 'un de ses anciens amis (M. T**) s'y trou-
vait en deuil de son pere. <x Ah ! observa le juge, 
j'avais bien dit a votre pere qu'il se tuerait : 
comment ! se reduire dans sa vieillesse a une 
bouteille de vin par repas! mais c'est un meur-
t re ! » Lord Newton a au surplus la reputation 
d'etre u n bon juge. 

Les esperances du parti whig ne sont pas sans 
melange d'apprehension ; quels que puissent etre 
les principes d'un heritier presomptif, autres 
t emps , autres mceurs , et un roi whig est une 
chose sans exemple. Le metier de roi ( et les 
ministres sont le roi ) est de s'arroger autant de 
pouvoir qu'il peu t , et celui du Parlement , de le 
lui disputer pied a pied. La constitution bri tan-
nique est une chose qui prete et s'etend du cote 
ou on la t i r e ; on peut lui donner jusqu'a un 
certain point les dimensions et le sens que Fon 
v e u t , et a moins qu'il ne fut possible de fixer 
d'avance ce sens , pour toutes les chances et 
combinaisons d'evenemens et de cas futurs , il 
faut bien defendre ce qui est et sera toujours dis
pute , et maintenir ses droits , meme jusqu'a 
l 'exageration, pour en con server ce qui est rai-
sonnable et necessaire. Enfin , un roi whig serait 
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dans le cas d'une nation de quakers avec des 
voisins qui ne le seraient pas; 

II y a ici un lord ecossais tres-communicatif, 
qui montre une lettre de sept pages d 'un des 
princes (le due de K** ) annongant que le due 
d'Y** sera reintegre dans sa place de general en 
chef, et d'ailleurs ne promettant rien de bon 
au parti. Un ci-devant chancelier a aussi ecrit 
que la regence ne produirait pas ce que Fon en 
attend. 

II y a quinze ans que le choc revolutionnaire 
donne en France, se faisait sentir a Edinbourg 
tres-violemment, c'est-a-dire, que certaines ques
tions de metaphysique politique divisaient les 
habilans en deux partis irreconciliables. Ce feu 
s'est e te int , il en reste a peine une etincelle, et 
les controversies les plus zeles de ce temps- la , 
se rencontrent a present dans les memes societes , 
sans se souvenir de la haine mortelle qu'ils se 
portaient autrefois. On m'a assure qu'en 1794 il 
ne se trouva que treize personnes qui osassent 
cel6brer la fete de Fox au diner annuel dont j 'ai 
rendu compte; et les noms de ces treize hardis 
patriotes, pris en note a la porte , furent e n -
voyes comme suspects, au ministre redoutable 
de ce temps-la ( M. P i t t ) . II y eut cent cinquante 
convives a ce diner Fannee derniere , et celle-ci 
cinquante de plus. On dit que cette recrue est 
composee principalement d'une classe de gens 
que Fon appelle ici rats , les petits animaux de 
ce nom ayant Finstinct d'abandonner les vieux 
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batimens sur le point de s'ecrouler : Fallusion est 
assez claire. 

i e r Fevrier. II y a eu de la neige et un ou-
ragan fu r i eux , les tuiles volent a travers les 
r ue s , et se brisent sur le pave ou sur la tete des 
passans. La maison que nous habi tons, batie en 
p i e r r e , est sensiblement ebranlee par le vent. 
Nous avons au bout de notre r u e , sur la chaus-
see, une menagerie ambulante balie en plan
ches. Si cette baraque etait renversee, les habi-
tans d'Edinbourg auraient le plaisir de voir se 
promener en liberte dans les rues de leur ville, 
deux l ions, deux tigres royaux , une panthere , 
u n elephant , sans compter les singes et le reste 
de la petite canaille sauvage. 

5 Fevrier. J'assistai hier a une seance de la 
Societe royale d 'Edinbourg, etablie a Fin star de 
celle de Londres : lord Meadowbank presidait; 
M. Playfair lut un essai presente par le docteur 
Bruster, sur la disparition de la comete de 1770, 
dont Forbite etait tres-petit, et q u i , finissant ses 
revolutions en cinq annees, aurait du reparaitre 
sept a hu i t fois depuis ce temps-la. On sait qu 'uu 
groupe de petites planetes, ou plutot de fragmens 
de planetes, a ete decouvert, il y a peu d'annees, 
dans notre systeme solaire, et que ces petits corps 
ont des atmospheres prodigieuses, et tout-a-fait 
disproportionnees a leur volume. L'objet de Fau-
teur m'a paru etre d'indiquer la coincidence de 
ces deux phenomenes : mais comme on voyait 
les etoiles a travers le noyau ou corps de cette 
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comete, il est difficile de concevoir comment elle 
a pu former des corps solides. 

6 Fevrier. Bannister, un des meilleurs acteurs 
de FAngleterre, est ici, et nous Favons vu jouer 
hier dans une des mauvaises pieces modernes , 
the Battle of Hexham , deColman, bien absurd e, 
sans gout, ni sens, ni esprit , et cependant le 
talent extraordinaire de Facteur nous a encore 
fait beaucoup de plaisir. Dans la petite piece the 
Devil to payj il a un peu trop charge; mais 
comment faire? les pieces sont si mauvaises, que 
le theatre est abandonne au peuple , et il faut se 
mettre a son niveau. Malgre Bannister , les loges 
etaient absolument vides, tandis que le concert 
de Braham, le meme soir, 6tait plein, non pas 
que Fon s'y amuse; mais le concert est plus a la 
mode que le theatre. 

Les jours suivans, nous avons encore partage 
les plaisirs du vulgaire. Bannister est ton jours 
anime et plein de son ro le , jamais froid et l an -
guissant. La derniere fois, il nous a donne the 
Bold Stroke for a wife, piece d'une intrigue basse 
et sans vraisemblance; elle montre pourtant u n 
peu plus de talent que les pieces tout-a-fait mo
dernes. Le premier merite de Bannister , dans 
cette piece, est Factivite et la dexterile avec la-
quelle il remplit successivement les roles divers 
d'antiquaire, de marchand hollandais, de quaker 
et de petit-maitre : il a ete tres-applaudi, quo i 
qu'il nous ait moins plu qu'a Fordinaire. 

Entre les deux pieces, on donne quelquefois 
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au public une chanson favorite; Bannister nous 
a ainsi divertis deux fois. Ces morceaux lyriques 
sont d 'un gout tout-a-fait national; on ne ren-
contrerait probablement rien de tel dans aucune 
autre langue et sur aucun autre theatre de FEu-
rope : le genre est un ique , et s'il etait possible 
d'en donner une idee par la traduction ' , les 

• • • ' ' • •' ' ~ i • • , 

1 Traduction litterale d'une chanson favorite au theatre 
anglais, laissant aux mots qui n'ont aucune signification 
distincte leur son original. 

cc Clerc de la paroisse et sacristain, mon nom est Caleb 
v Quotem. Je suis pe in t re , vi tr ier , escamoteur, enfin 
)) Factotem. 

y> Je suis clerc et sacristain, etc. etc. 

» Je fais une montre , et raccoramode une pompe; ou-
5) vrage de plombier est mon fort. Je vends des medecines, 
» je gueris le mal de gosier; taille une epigraphe, ou la 
:» croupe d'un ecolier. La geographie, Vaudevilles et pla-
» cets je compose, et Falmanach. Je creuse des fosses bien 
» et proprement. 

y> Vers le soir, au coin du feu comme un bon compere , 
y> mon ouvrage fait, je fume et je bois, et monte la pen-
j) dule avec maclame Quotem. 

» Douce madame Quotem, chere madams Quotem > 
» amen. Gaymen x rum, Quotem, factotem, mastic et 
a p l o m b . Sumps, bumps, mumps, rumps, mortal4 

y> thumps. Allons, fonctons, enseigne a barbouiller; r i -
» mailler, carillonner ; reglisse. Frizzle tomb, frizzle comb. 
» Allons, oignon, pillule , chanson „ epitaphe et inscrip-
j> tion • le bruit du clocher, corps a enterrer; clu savon , 
» medecine pour le pape ; a la maison, sante, ferme bor.-
» t ique, etc. » Je fais grace au lecteur de quelques lignes 

i i . 4 
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etourdis de l'autre cote de la Manche seraient 
u n peu surpris de voir ce qui divertit si fort 
les sages de ce c6te-ci, et fait l i re a se pamer la 
nationpensante. L'esprit n'entre point necessai-
rement dans la composition des choses qui font 
r i r e , je ne sais meme s'il n'y nuit pas. On ne 
sera par consequent pas etonne de n'en point 
trouver ici; mais c'est qu'il n'y a aucun sens , 
rien que des sottises decousucs et des mots ba
roques et barbares, auxquels le talent comique 
et la bouffonuerie du chanteur pretent toute leur 
valeur. Au surplus, il ne faut, en fait de plaisir, 
disputer de r ien , et les plus fous sont les plus 

sages. 
Le celebre voyageur, docteur Moore, qui a 

decrit avec tant d'esprit, et de ce qui s'appelle 
en anglais humour ' , les mceurs de la France et 
de l'ltalie, raconte Fanecdote suivante :'« J 'avais, 
» dit- i l , congu le plus profond mepris pour le 
» theatre italien, comme etant destitue d'esprit, 
)) de veritable comique et de gou t , plein de 

de plus clans le meme gout. Qu'il s'etonne tant qu'il lui 
plaira, et s'ecrie : incroyable ! je certifie que c'est la ce qui 
se chante devant un auditoire poli et cultive, et ce qui 
a fait rire et fait rire tout un peuple de quinze millions 
d'etre3 raisonnables et tres-raisonnables. 

J'ai un recueil de ces pieces lyriques, mots et musique; 
quelques-unes encore plus absurdes et plus vides de sens, 
plus grossieres ou pins indecentes que Caleb Quotem, mais 
je n'ai pas le courage d'en traduire davantage. 

1 Jocularite, plaisanterie grotesque et originate. 



DOCTEUR MOORE. 5f 

r> grossierete et d'indecence, et en ayant parle 
:» au due d'Hamilton sur ce ton-la, j'etais fort 
» empresse de le convaincre que j'en avais bien 
)) juge. Le jour meme de notre arrivee a Venise 
» nous fumes a la comedie. Le personnage p r i n -
» cipal etait begue, et les grimaces ridicules que 
)) ce defaut occasionne seinblaient constituer le 
» merite principal de la piece; blesses de la gros-
» sierete qui peut faire prendre plaisir a la repre-
y> sentation des infirmites humaines , nous con-
)> templions le spectacle et les spectateurs avec 
» un egal mepris. Pendant q u e , fiers de notre 
y> propre superiorite , nous soutenions la dignite 
)) de ce sentiment par une certaine gravite de-
)) daigneuse , le begue etait occupe a donner a 
D̂  son ami Arlequin un avis tres-important, et 
» ecoute avec le plus grand interet ; mais arrive 
)) au point principal, rien moins que la decou-
» verte du lieu ou sa maitresse est cachee, un 
)> malheureux mot de six ou sept syllabes s'arrete 
)) tout a travers le passage; il ne saurait arr iver 
» sur la langue du begue, aucun effort ne le 
» peut faire sortir. Vingt autres mots serviraient 
)) tout aussi bien; Arlequin lui en presente suc-
» cessivement un grand nombre , tous rejetes 
)) obstinement; il fait des efforts incroyables, il 
y> halete , il etouffe, il hu r l e ; son visage est en-
))f lamme, et les yeux lui sortent de la tete. 
)) Arlequin deboutonne sa veste, lui ote sa era-
y> va t te , Fevente avec son chapeau, et lui met 
)) son flacon sous le nez, A la fin, le voyant pret 
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y> a expirer avec son secret, Ar lequin , dans u n 
y) acces de desespoir, darde sa tete au beau mi-
» lieu de Festomac du begue, et le mot sortant 
)) comme de la bouche du canon, retentit par 
y> toute la salle. L'experience etait si comique-
» ment absurde, et le denoument si inat tendu, 
)) que nous en rimes aux eclats, et a plusieurs 
)) reprises, au point d'attirer sur nous Fatten-
M tion de Fauditoire, dont le rire recommenga 
)) avec de longs redo ubl em ens. En sortant du 
y> spectacle, le due d'Hamilton me demanda si 
» j'etais toujours aussi persuade qu 'une personne 
y> de gout ne saurait s'amuser a la comedie ita-
)) lienne )>. 

J'ai deja fait mention de l'extreme malpro-
prete de la vieille ville d 'Edinbourg; Cloacina 
n'y a point de temple; enfin, c'est comme la 
vieille ville de Marseille. Passant par ses petites 
rues,,Je matin surtout , on ne sait ou mettre les 
pieds, et la tete n'est pas sans danger; un certain 
cri de gardilou vous avertit du danger dans sa 
chute. On m'assure que ce mot vient du frangais 
gardez Veaw, mais la chose elle-meme est tout-a-
fait indigene. M. L**, qui a ete ambassadeur en 
Espagne, et y a reside long-temps, nous a r a -
conte que Madrid etait autrefois aussi malpro-
pre que sa bonne vieille ville d 'Edinbourg; les 
immondices de toutes especes, jeteesdes fenetres, 
se rencontraient dans le milieu des rues etroites 
et y formaient un talus qui lFetait enleve que 
par les grandes pluies d'orage, les rues de Ma-
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drid etant generalement en pente. Le ministre 
d'Aranda entreprit d'en faire de la plus sale ville 
de FEurope la plus p ropre . et reussit par le 
moyen surtout d'egouts souterrains et de tuyaux 
places verticalcment sur la fagade des maisons. 
II eut bien des difficultes a surmonter et des pre-
juges a combattre; entre autres objections, on 
representa que Fair de Madrid etait naturel le-
ment beaucoup trop vif, et que les exhalaisons 
de ce vaste fumier corrigeaient Fatmosphere, et 
en constituaient la salubrite. 

14 Fevrier. On forme dans les environs d'Edin
bourg de nouveaux depots de prisonniers, et il 
est arrive plusieurs detachemens de ces infortu-
nes, transported par mer du midi de FAngle-
t e r r e , et debarques a Leith. Ils sont d'abord 
loges dans le chateau d'Edinbourg avant d'etre 
distribues dans ces depots. J'avais appris qu'ils 
etaient arr ives , la plupart sans souliers, et mar-
chant pieds nus dans la boue. Desirant savoir 
ce qui en etait , et contribuer a soulager leur 
misere, je me suis fait presenter a l'officier com
mandant , CoL Maghie, qui a eu la bonte de 
m'accompagner parmi les prisonniers. J'ai trouve 
environ trois ou quatre cents hommes , ayant 
Fair de gens de mer , enfermes dans un lieu de-
couver t , en avant de la partie du batiment dans 
laquelle ils logent la n u i t ; cette esplanade d'en-
viron 100 ou 120 pieds en car re , entouree de 
palissades a j ou r , domine sur la nouvelle vi l le , 
et a une vue magnifique; je ne sais pas si ces 



5 4 PRISONNIERS DE GUERRE. 

malheureux sont fort disposes a en jouir. lis se 
promenaient de long en large dans la boue , la 
plupart causant entre eux assez gaiment, p a u -
vrement ve tus , quoique sans guenilles; ceux 
qui n'ont pas de ve tement , regoivent des j a -
queties jaunes , cetle couleur voyante rendant 
leur fuite plus difficile. Leur chaussure la plus 
ordinaire se compose d'une semelle de bois re
coil verte de lisieres de draps. Ils nous clirent que 
cent cinquante hommes d'entre eux etaient a 
peu pres sans souliers; le colonel m'assura qu'ils 
devaient leur etre fournis a leur sortie du cha
teau pour se rend re au depot. La ration journa-
liere est d'une livre et demi de pain , a 3 d. la 
l ivre , et une demi-livre de viande, a 6 ^ la l ivre ; 
une ou deux fois par semaine, on leur donne 
du poisson au lieu de viande. Ils ont chacun u n 
branle ou lit de vaisseau, et deux couvertures de 
1 tine. Cinquante mains suppliantes offraient a 
vendre le produit de leur industr ie , des cordons 
de montre en cheveux, et d'autres colifichets fort 
ingenieusement faits. Un jeune h o m m e , le v i 
sage tout rayonnant de bonne h u m e u r , m'apprit 
qu'il avait passe sept ans ainsi en cage, ayant ete 
pris a bord du premier navire capture au renou-
vellement de la guerre. Avec de semblables dis
positions, qu'aurait-on a envier dans le monde? 
et que sont les plus riches dons de ia fortune 
en comparaison de cette faculte indestructible 
d'etre heureux partout? J'obscrvai plusieurs in
fo rt tines travert in! !cntcment3 a part des a u h e s , 
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Faire etroite et boueuse, ou adosses contre la pa-
lissade, les yeux creux et fixes, le visage have et 
t e r r e u x , meditant tristement sur rien du tou t , 
sur le temps qui ne passe poin t , sur ces heures 
eterneUeS qui nappor tent cFautre changement 
que celui de la lumiere et des tenebres, d 'une 
courte lumiere a longs et epouvantables inter-
valles de n u i t ; revant sur une existence dont 
rien ne marque la duree , et qui consume pour-
tant les plus belles annees de leur v ie ; enfin, 
sur Faneantissement d'un espoir passager de l i
beration '. Et il y aurait cinquante ou soixanle 
mille homines dans cette situation deplorable ! 
pas autant sans dou te ; le plus grand nombre ne 
s'apergoit pas qu'il a le cou pele. On voyait ici 
Finsouciante mult i tude se pressant a grands cris 
autour d'un recoin oil Fon jouait aux epingles 
ou aux dez , avec les memes eclats de r i r e , les 
inemes juremens forcenes que s'il eut ete ques
tion de leurs plus chers inierets , se querellant 
et parlant tous ensemble sans rien ecouter. Un 
aristocrate a la lanterne , Fexecution de Robes
p ie r re , ou la nouvelle d'un echange general de 
prisonniers , n'auraient pas excite plus d'agitation 
et de clameurs. C'est la meilleure ecole possible 
de faineantise et de vices de toute espece; si 
ceux de qui dependent la liberation de tant de 
malheureux ici et en France, pouvaient voir ce 

1 Les negociations infructueuses pour un echange de 
prisonniers de guerre. 
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qui se passe dans les lieux ou ils sont enfermes, 
tous les maux qui y sont soufferts et qui s'y p re -
paren t , quelque durete de cceur qu'on puisse 
leur supposer, il serait a peine possible que 
Fechange n'en devint pas plus facile. Plusieurs 
prisonniers paraissaient vieux et ecloppes, et 
pourraient bien etre renvoyes sans consequence. 
J'ai entendu parler d'un capitaine de navire de 
la Compagnie des Indes , pris au commencement 
de la guerre ( 1793) , libere a la paix de 1802, 
iepris Fannee suivanle, et qui est encore prison-
nier dans ce moment , tandis que sa femme et 
ses enfans sont en France. 

Les officiers sont a part et' sur leur parole; 
le gouvernement anglais leur donne d ix -hu i t 
deniers sterling par jour a depenser ( environ 
34 sous de France ) ; Fentretien des simples sol-
dats ou matelots coute plus de dix deniers par 
jour , outre les frais de batimens, gardes , comp-
tabilite, etc. Un shelling par tete est Fevaluation 
la plus basse, ce q u i , pour cinquante mille p r i 
sonniers au moins , donne s5oo liv sterl. par 
j o u r , et pres d'un million sterling par an ' , 
outre Femploi et la paye des troupes necessaii es 
pour garder les prisonniers. II semble qu 'un 
echange quelconque serait avantageux. 

Je crois qu'il ne serait pas impossible d 'eni-
ployer les prisonniers a des travaux publics, 

1 M. Rose, dans son ouvrage sur XInfluence de la Cou-
ronne, evalue la depense des prisonniers comme il sui t : 
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comme des routes et c anaux , ou au defriche-
ment de terres incultes, sans les forcer, et a leur 
choix ; le plus grand nombre prefererait le t r a 
vail et un salaire modique a leur oisivete pre-
sen te , s'ils coutaient meme plus qu'ils ne con
t e n t , ce plus serait moins , puisque la depense 
ne serait pas en pure per te ; et dans un pays ou 
Fon est presque toujours expose a manquer de 
subsistances , il ne saurait etre indifferent de 
t i rer du grenier public de quoi nourr i r cinquante 
mille etrangers, ou d'employer cinquante mille 
etrangers a remplir ce grenier public. 

II est mort , dans la maison oil nous logeons, 
une femme d'une fortune tres-modique; de son 
vivant elle avait sans doute rarement eu le plaisir 
d'aller en vo i tu re ; on Fen a dedornmagee a son 
enterrement : elle vient de partir pour sa d e -
meure derniere dans un carrosse a six chevaux, 

47,o5o prisonniers (avant ceux de W a l c h e r e n ) , a 6 d. J 
par jour, ce qui est moins que mon eva
luation precedente. . . . . 465,o5o liv. sterl. 

Batimens, vetemens, gardes , com-
mis , etc. . . . . % 235,000 

70o,o5o 
Prisonniers hors de XAngleterre, 

$ ,065, a 1 s. par jour au m o i n s . . . . . 56,ooo 

756,o5o par an. 

Le nombre des prisonniers est plus grand maintenant, 
et la depense individuelle plus grande aussi probablemeni, 
et doit approcher un million sterling par an. 
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drape de noir , et surmonte de grands plumets 
de meme couleur ; quatre autres voitures sui-
vaient;"nombre d'hommes a gages en grand deuil 
avec de grandes plumes noires precedaient a 
pied. On rencontre chaque jour de ces proces
sions de chars mortuaires, ici et en Angleterre, 
sur les grands chemins et au milieu des rues 
les plus frequentees des grandes villes; leur so-
lennite disparate fait un contraste moitie triste 
et moitie ridicule avec le mouvement leger et 
rapide des voitures des vivans qui les eclabous-
sent, et Factive insouciance de la foule, passant 
sans honorer d'un seul regard ce dernier effort 
de la vanite humaine. Les amis ct parens du 
mort suivent dans les voitures dont j'ai parle. 
Dans les campagnes, les pauvres gens suivent le 
con voi a pied ; le mari suit le corps de sa ferame, 
la femme celui de son mar i ; les parens, leurs en-
fans; Famant, sa maitresse. Aux Elat-Unis cetle 
coutume s'est conservee dans les grandes villes 
comme au village : on y donne la doulcur en 
spectacle, ou FindiiTerence en scandale 

On donne ici . dans ce moment , un scandale 
d'une autre espece : il y est arrive des personnes 
de rang, des deux sexes , expres pour faire m u -
tuellement des echanges matr imoniaux, qui s'ap-
pelleraient en langage de commerce , des vire-
mens de parties. Voici le fait: lady Charlotte W** 
s'est prise de belle passion pour lord P** , heros 
galant et militaire , doue, a ce que Fon assure , 
de ces quali.tes qui rendent parlout irresistible t 
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et s'est jetee sans myslere dans les bras de son 
amant. L'epoux de cette dame sensible est , a ce 
qu'il parai t , un homme raisonnable et tolerant, 
et il aoffertde re prendre sa dame, pourvu qu'elle 
revint a son devoir , etc. Mais celle-ci s'est piquee 
de Constance dans son inconstance, et de delica-
tesse dans Foubli de ses devoirs , et finalemeut 
il a ete force d'en venir au divorce. On ne se 
bat point avec le galant de sa femrne, ce n'est pas 
Fusage ici ; mais il parait que Fon se bat pour sa 
sceur, car le frere de lady C. W * * a poursuivi le 
galant a toute oulrance. Ce lu ic i , avec la delica-
tesse du veritable honneu r , et la confiance d 'un 
homme dont le courage n'est point douteux , a 
suppor te , sans se plaindre, des insultes meritees, 
et a refuse de repandre le sang du frere apres 
avoir deshonore la sceur. Ce couple amoureux 
est arrive en Ecosse pour cimenter son union 
par un mariage. Cependant, comme lord P * * est 
deja mar i e , et comme Finfidelite du cote male 
qui ne dissout point le mariage en Angleterre 
Je dissout en Ecosse , il a fallu avoir recours a 
une infidelite locale , aux termes de la loi ^ et 
lord P * * s'est mis en regie. Mais ce n'est pas tout ! 
Fin tervention de sa premiere epouse etait requise. 
C'etait a elle a porter plainte de Finfidelile de son 
m a r i , et elle eut pu faire la malice a sa rivale de 
ne point se plaindre. L'fiinour a fourni lui-meme 
u n remede aux maux qu'il avait fails. Le due 
d'A** s'est attendri sur le sort de cette nouvelh 
Didon, et a fait naitre en elle un motif de se pre t t r 
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au divorce. Finalemeut, on a fait partie carrec. 
Lady C. W** a epouse lord P**, et lady P** le 
d uc d'A**. Lord P** change, par cet arrangement , 
une femme aimable et belle pour une a qui il 
manque Fun de ces avantages, et une femme 
qu'il aimait, a ce que Fon d i t , pour une qu'il 
n'aime point. C'est absolument une affaire de 
generositeetdedevouement. II est a remarquer 
que le nouveau couple compte deja une famille 
de quatorze en fans, lady C. W** en ayant eu 
six avant son divorce , et lord P** hui t . 

Ces manages singuliers ont donne lieu a des 
questions assez curieuses relativement a leur 
legalite. II parait qu'un mariage contracte suivant 
les lois du pays oil il a lieu est legitime partout; 
que s'il est dissout dans un autre pays , cette 
dissolution n'est legale que la , et point du tout 
dans le pays ou le mariage a eu lieu ; et finale
m e u t , qu 'un mariage contracte suivant les for
mes d'un autre pays n'est valable nulle par t , pas 
meme dans le lien dont les formes ont ete sui vies' 
Ainsi le divorce de lady C. W** est valable par-
tout ; celui de lord et lady P** ne Fest qu'en 
Ecosse, ils restent epoux en Angleterre; et les 
deux manages ne sont legitimes qu'en Ecosse, 

' Les enfans d'un Ecossais qui avait vecu pendant nom
bre d'annees dans les Etats-Unis avec une femme qu'il 
avait dans la suite reconnue comme son epouse legitime 
par-devant temoins, n'ont pu heriter de son bien en Ecosse, 
parce que cette forme de mariage n'etait point legale dans 
le lieu de leur residence., quoiquelle 1'eiit ete en Ecosse. 
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quoique lady C. W** eut pu se remarier lega-
lement en Angleterre a tout autre qu'a lord P** 
Les descendans de ces mariages ne pourront suc-
ceder qu'en Ecosse; et non-seulement les propriet
ies anglaises passeront aux heritiers anglais, mais 
ceux-ci heriteront concurremment en Ecosse. 

Un autre mariage heteroclite amuse et scan
dalise dans ce moment le public d'Edinbourg. 
L'epouse repudiee d 'un lord ecossais , ci-devant 
ambassadeur a la Por te , et qui a enrichi FAngle
terre des reliques savantes de la Grece , s'est 
remariee a son amant. II en coute, a cet amant 
heureux , dix mille livres sterling : a sa bonne 
humeur et a son air riant et satisfait, il ne parait 
pas qu'au double il eut pense avoir paye ce mar-
che trop cher. 

Malgre tout ce que cette publicite a de revol-
t an t , elle n'est pas tout-a-fait sans excuse. II n'y 
a que les femmes, encore a demi vertueuses, qui 
s'y exposent. Celle qui a le courage d'abandonner 
son mari pour suivre son amant , montre au 
moins qu'elle ne saurait supporter Findelicatesse 
de se partager ; et lorsqu'elle sacrifie son rang 
dans la societe , sa fortune, tous les plaisirs de la 
vie , excepte un seul , il faut bien que ce seul-la 
soit une grande passion, et les grandes passions 
ont toujours quelque chose dintellectuel qui les 
ennoblit. Le cceur oil el les germ en t encore ne 
saurait etre tout-a-fait corrompu. Rousseau a dit 
que Famour est le remede du libertinage. 

Quoique Foisivite de Fopulence produise ici 
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comme ailleurs des intrigues galantes dans les 
hauts rangs de la societe , il n'est pas douteux 
que , si ces choses-la eussent ete mises en evi
dence dans les cours de justice en France comme 
dies le sont ic i , et imprimees dans une gazette, 
le nombre en eut paru bien plus considerable. 

Le divorce est sans doute beaucoup plus com-
mun qu'il n'etait autrefois. On montrait au doigt 
il y a trente ou quarante ans , a ce que Fon m'as-
su re , une femme divorcee , comme un objet de 
curiosite et d'etonnement. Ce n'est point tant le 
mal qui fait du bruit a present que le r emede , 
ct la cour des deux derniers Stuarts, oil ce re
mede etait inconnu, en aurait bien eu plus besom 
que celle de Georges 111. 

II v a une exposition annuelle de tableaux a 
Edinbourg comme a Londres, et meilleure en 
proportion que celle de cette ville. M. Raeburn 
est iin peintre du premier meri le ; peintre de 
portrait , eela va sans dire; mais j'ai vu de lui des 
portraits en action qui prouvent assez qu'il serait 
peintre d'histoire si on le lui permetlai t . des 
enfans en particulier , d'une grace egale a ceux 
de sir Joshua Reynolds, et d'un bien meilleur 
colons. M. W illiams peint le paysage a la gouache 
a la mauiere des grands artistes de Londres , oil 
ce genre est porte a un degre de perfection admi
rable. II a eu la complaisance de m'enseigner Fart 
facile el agrcable de la gravure au crayon *. 

1 Chalk-etching on soft ground, 
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M. Nasmith est un autre artiste d'Edinbourg 
de beaucoup de mer i le ; il peint le paysage a 
l 'huile. 

En parlant des a r t s , je crois devoir faire men
tion d'un artiste qui excel I e sur un instrument 
extraordinaire. M. Carlwrisht touche du doi^t 
les bords de certains bassins de verre remplis 
d'eau en par t ie , et ranges ensuite harmonique-
ment comme un grand clavier. II sort de cette 
touche des sons d'une douceur angelique, ainsi 
que d 'une force e tonnante , qui se perdeut et 
se fond en t les uns dans les autres en harmo-
nie parfaite. II est impossible de montrer un 
gout plus pur et une expression plus juste que 
M. Carlwright, ainsi qu'un doigte plus habile. 
Le docteur Franklin avait invente un instru-
ment a quelques egards semblable, appele har
monica; e'etaient aussi des bassins de verre qui 
vibraient sous le doigt, mais les siens ne con-
tenaient point d'eau. 

20 Fdvrier. II y a dans ce moment des plaintes 
generates de detresse commerciale ; celle qu'e-
prouvent les manufacturiers de Glasgow est ex
treme : il faut Fattribuer en grande partie aux 

'restrictions du continent de l 'Europe, ainsi qu'a 
celles des Etats-Unis, et la reaction des specula
tions imprudentes entreprises pour FAmerique 
espagnole y coniribne sans doute beaucoup. L;:s 
habitans d 'Edinbourg, quoique lout-a-fait etran
gers au commerce et aux manufactures , en 
paraissent visiblenient affectes. 
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Parmi les failliles qui se multiplient tous les 
jours , j'ai ete fort surpris d'entendre parler de 
iailliles de fermiers. Un seul propi ietaire a treize 
de ses fermiers qui ont fait banqueroute ! Le 
bilan d'un fermier paraitrait, en France, presque 
aussi extraordinaire et aussi ridicule que le bilan 
d'une marchande de pommes ou d'un ramoneur; 
mais c'est, comme je Fai deja remarque , que le 
fermier anglais est un grand manufacturier , et 
non un simple paysan , un homme d'affaires qui 
a ses livres tenus dans toutes les regies. Je ne 
savais pour tant pas encore qu'il eut aussi son 
banquier, qui le met a meme de payer a jour 
nomme sa rente au proprietaire, en lui faisant 
des avances sur le credit de son capital ou de la 
reeolte qu'il a dans son grenier, et qu'il reserve 
pour un marche plus avantageux, ou bien qui 
escompte les billets de ses acheteurs, s'il a vendu 
a terme. L'avantage qui resulte de cette facilite 
de circulation pour le commerce, n'est pas moins 
evident a Fegard de Fagriculture, mais elle occa-
sionr.e les memes abus, e t , ainsi que tout ce qui 
est complique, elle est sujette a des accidens. Si 
dans Fune des branches de ce grand systeme de 
credit public il y a quelque embarras, si quelque 
banque principale diminue ses escomptes, toutes 
les autres sont obligees de diminuer egaleinent 
les leurs ; et avec du ble dans son grenier , ou 
des acceptations dans son portefeuille, le fermier 
ainsi que le negociant, peut etre red nil a man-
qner a ses engagemens. Cette faillite n'est pour -
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tant qu 'une exception a la ponctualite habituelle; 
et si les fermiers ne faisaient pas banqueroute en 
France , c'est que cette ponctualite n'existait pas. 
Les capitalistes etant stirs de toucher leur revenu 
territorial a jour nomme, sont d'autant plus dis
poses a entreprendre des defrichemens et d'au-
tres ouvrages qui requierent de grandes mises de 
fonds, et a se contenter d'une rente plus basse; 
de sorte que la ponctualite du fermier tourne 
a son profit comme a celui du proprietaire, et 
Findustrie est partout active et encouragee. 

La detresse presente a occasionne quelques 
ventes forcees a bas J)rix. Une terre de 620 acres, 
situee entre Glasgow et Edinbourg , vient d'etre 
vendue 35,000 liv. s terl . ; elle a une veine de 
charbon estimee 6,000 liv. sterl. : les batimens 
sont en assez mauvais etat. Dans des temps plus 
heureux , on demand ait 57,0001. st. de cette terre. 

Apres trois mois de sejour, nous allons quit ter 
Edinbourg avec un veritable regret, et pleins de 
reconnaissance pour les marques d'interet que 
nous y avons regues. Je ne connais aucun lieu 
oi l , a tout p rendre , il fut plus agreable de passer 
sa vie. 

24 Fevrier. Nous voici arrives a Dunbar , 28 
milles d 'Edinbourg. A Preston-pans, la route 
traverse le champ de bataille de ce nom. Ce fut 
le premier combat du Pretendant , en 1746, dans 
lequel deux mille quatre cents montagnards ' 

1 John Home's history of the Rebellion of 1745. 

11. 5 
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nSefirent un corps de troupes reglees beaucoup 
plus nombreux, enlevant leur artillerie l'epee a 
la main, et tuant ou prenant toute Finfanterie. 
Si , avec moins de six mille hommes, le Preten-
dant put ensuite penetrer jusqu'au centre de 
FAngleterre, et se rnaintenir en Ecosse pendant 
neuf mois, que n'aurait-il pas fait, si, au lieu 
de debarquer seul, la France lui eut donne dix 
mille hommes de troupes pour encourager ses 
adherens? Et cependant ce Pretendant parait 
avoir ete un personnage fort mediocre ; mais 
c'est que FAngleterre, quoique ce fut apres les 
guerres de Marlborough, n'etait pas alors orga
nised interieurement en pouvoir militaire comme 
elle Fest a present. 

En approchant de Dunbar, la plage paraissait 
couverte d'ecume, et nous avons profite d'un 
reste de jour pour aller la voir de pres. C'est la 
premiere fois que nous avons vu la mer dans 
cet etat depuis notre arrivee dans cet empire 
insulaire. Les cdtes du pays de Galles, que nous 
avons cotoyees Fete passe, nous ont toujours pre
sents une mer tranquille : elles sont a la verite 
abritees par FIrlande contre le vent d'ouest. 

26 Fevrier. Hier matin, au moment de quitter 
Dunbar et ses rivages, nous avons d^couvert de 
si magnifiques mines de rochers, et le temps ora-
geux, ainsi qu'une maree extraordinaire, nous 
promettaient de si belles horreurs, que nous 
n'avons pu y resister, et nous avons consacrS la 
journee a en jouir. 
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I saw thee seek the sounding shore, 
Delighted with the dashing roar , 
Or where the North his fleecy store 

Drove through the sky. 

BURNS. 

Une masse de basalte, semblable a celle des 
environs d'Edinbourg , noire , brillante , can-
nelee de colonnes prismatiques, et reposant sur 
un lit de rochers rougeatres, sert de rempart a 
la cote. Ce basalte, battu par la me r , presente les 
formes fantasques de grottes profondes, d'arcs, 
de pi l iers , et de grandes masses detachees; et 
pour en augmenter l'erfet, les m i n e s du vieux 
chateau ou Both well amena la reine Marie, apres 
leur mariage infor tune , couronnent le promon-
toire le plus a/vance. La mer se brisait parmi ces 
rochers avec une violence prodigieuse, s 'en-
souffrant sous les voiites avec le retentissement 
it 'une batterie de canon , et passant par-dessus 
des masses isolees de 4o ou 5o pieds de hau teu r , 
qui disparaissaient, et reparaissaient alternati-
vement noires et menagantes au milieu des flots 
d'ecume blanche qui se precipitaient a Fentour. 
Ent re trois et quatre heures , la maree avait 
atteint sa plus grande hau t eu r , et le vent d'est 
etant devenu une tempete , Fouverture du petit 
port de D u n b a r , qui se presente au ven t , r e -
cevait de temps en temps des montagnes d'eau 
capables d'engloutir tout ce qu'il contenait. 

Le rivage au nord du promontoire pr6sentait 
un tableau different: ici de longues lames s'avan-
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gaient sans autre resistance que celle du fond 
sur lequel elles roulaient, et repliant leurs cretes 
en voutes arrondies, faisaient retentir de leur 
chute la plage ecumante, Funesuccedant a Fautre 
avec une grace toujours la meme et toujours 
nouvelle. 

W h e n mountain surges bellowing deep 
W i t h an uncouth monster leap 
Plung'd foaming on the shore. 

CoiiERIDGE. 

Nous ne pouvions nous rassasier de la sublimite 
de ce spectale, et malgre le mauvais temps et une 
bruine humide et froide qui nous mouillait , 
nous ne Favons abandonne qu'a la nuit . Surpris 
par la mar^e au pied des rochers, je me trouvai 
dans Fembarras, et je fus sur le point de perdre 
mon portefeuille. Deux fregates se sont perdues 
sur cette cote dangereuse cet h i v e r , a environ 
trois milles d?ici; mais ces dangers font la surete 
de FAngleterre. Les vers suivans decrivent avec 
beaucoup de v^rite la situation insulaire de FAn
gleterre, ainsi que son aspect interieur : 

O Albion! o my native isle ! 
The vallies, fair as Eden's bowers, 
Glitter green wi th sunny showers; 
Thy grassy uplands, gentle swells, 
Echo to the bleat of flocks ; 
(Those grassy hills, those glittering dells, 
Proudly ramparted with rocks). 
And Ocean, 'mid his uproar w i ld , 
Speaks safety to his Island-child. 

COLERIDGE 
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26 Fevrier. Notre route aujourd'hui a suivi le 
rivage de la mer. Pres de t e r r e , elle etait verte 
et ecumante ; et au large, d'un bel azur. Quoique 
le ciel fut clair et serein, Fhorizon etait couvert 
d 'un leger brouil lard, a travers lequel on dis-
tinguait quelques voiles navigant paisiblement 
entre deux cotes ennemies. Le pays que nous 
avons traverse parait riche et bien cultive en 
grandes fermes, comme dans le comte de Nor
folk; des t roupeaux de moutons broutaient de 
vastes champs de raves , c'est-a-dire, la verdure 
et tout ce qui paraissait de la racine hors de 
t e r r e ; le surplus y reste et sert d'engrais. La 
terre n'est point gelee , et l'herbe a deja sa teinte 
du printernps. Les laboureurs sont partout a 
Fouvrage; cinq ou six charrues travaillent a la 
fois dans le meme champ, attelees chacune d'une 
belle paire de chevaux. Les batimens d'agricul-
ture sont en aussi bon ordre qu'en Angleterre, 
les maisons inferieures. Toute cette belle culture 
est interrompue , pres de Press-Inn , par une 
bruyere de quelques milles, qui parait pourtant 
tout aussi susceptible de culture que le reste 
du pays oil les terres s'afferment au prix exor
bitant de 8 a 10 liv- sterl. Facre ecossais. La 
maison de sir James Hall (Dunglass) se montre 
avantageusement dans une situation pittoresque. 

Le chemin traverse ensuite une ravine etroite 
et profonde par le moyen d'un pout de pierre 
de trois arches {Peas Bridge), qui a 170 pieds 
de haut . Un sender escarpe conduit au fond de 
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la ravine ou coule un courant rapide qui se 
rend a la mer, tout pres de la; soit que Fon con-
sidere ce pont d'en haut ou d'en bas, l'effet en 
est egalement extraordinaire. 

La route , toute fraichement recouverte d 'un 
lit de pierre pilee (whin ou basalte), est inegale 
et raboteuse, et nous voyageons lentement: u n 
rouleau pesant nivelerait toutes ces asperites a 
peu de frais. Nous rencontrons a tout moment 
des troupes de soldats avec femmes et bagages 
allant en Ecosse pour la garde des prisonniers 
qui y sont envoyes par mer. C'est la une depense 
et un emploi de forces bien infructueux. 

Berwick est une espece de place forte, et soit 
que ses murs pussent ou non servir de defense, 
les habitans y trouvent au moins une promenade 
seche et aeree d'environ u n mille. Les troupes 
faisaient l'exercice fort lestement, et avaient une 
belle musique. 

27 Fevriet\ Nous voici a Alnwick, 29 milles 
de Berwick : la plus grande partie de la route 
est en vue de la mer , tout un ie , bleue et pai-
sible, et tachetee de pelites voiles blanches qui 
glissent legerement sur sa surface. 

Les fer 111 es sont dans le meilleur ordre pos
sible, leurs granges et autres batimens d'agri-
culture vastes et complets ; la plupart de ces 
fermes ont leur moulin a ven t , soit pour la 
farine ou pour Fhuile. Le mecanisme par lequel 
les ailes sont presentees au vent n'est po in t , 
comme en France , un levier en forme de queue 
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que le meunier oriente suivant le vent. Cette 
manoeuvre se fait ici d'elle-meme, et par la seule 
force du ven t , au moyen d'une petite roue ailee 
disposee a angle droit avec les ailes du moul in , 
comme une girouette. Toutes les fois que les 
ailes du moulin perdent le ven t , les ailes de la 
girouette le p rennen t , puisqu'il ne saurait souf-
fler dans le plan des unes sans etre perpendi-
culaire aux autres ; Faxe de la girouette fait 
tourner , par le moyen d'une engrenure de dents, 
Faxe des ailes du moul in , jusqu'a ce que celui-ci 
soit dans la ligne du v e n t , et cela sans I n 
tervention de personne. II y a d'autres meca-
nismes ingenieux, soit pour ferler la voilure des 
ailes toujours par la seule force du vent meme, 
lorsqu'elle devient trop grande, soit pour faire 
effacer au vent le i ranchant de ces ailes. 

Les meules de foin et de paille dont j 'ai deja 
parle autre par t , reduites de volume par la con-
sommation de Fhiver , ressemblent a des tours 
polygones; cette apparence singuliere vient de 
ce que Fon coupe des tranches de fourrage comme 
on ferait des tranches de pain de toute la h a u 
teur de la meule , et tout a travers la couver-
ture de chaume, tantot d 'un cote, tantot d 'un 
a u t r e , avec un instrument fait expres , et tou
jours t res-net tement ; la meule diminue ainsi 
de diametre jusqu'a ne devenir qu 'un simple 
pilier compacte solide et impenetrable a la pluie , 
de 3o a /±o pieds de hauteur . Les charrues , les 
lierses, les rouleaux, les harnois , les chariots, 
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enfin tout Fattirail d'agriculture, ainsi que les 
outils des autres arts , ont ici un fini et une 
sagacitede construction qui sait retrancher tout 
poids superflu , applique la force precisement 
oil il y aura resistance , et n'epargne rien de 
ce qui peut rendre le travail facile et assurer 
la duree de la machine. On a defini l 'homme , 
cc un animal inventeur d'outils )). Cette idee 
devait en effet se presenter naturellement en 
Angleterre. 

La premiere vue du chateau d'Alnwick cause 
de la surprise ; les murs sont defendus par une 
garnison de figures en pierre qui se montrent 
parmi les creneaux dans des attitudes mena-
gantes : quelques-uns de ces guerriers sont equi-
pes de toutes pieces , et d'autres sont tout n u s , 
armes a Fantique ou a la moderne indifferem-
ment. On voit Hercule avec sa massue , et Apol-
lon avec ses Heches, cote a cote avec des arbale-
triers et des arquebusiers anglais , et des valets 
du chateau qui jettent des pierres sur la tete des 
assaillans. La premiere impression est moitie irn-
posante et moitie ridicule. Nous visiterons de -
main plus a loisir ce chateau de marionnettes. 

28 Fevrier Nous nous sommes rend us au 
chateau , de bonne h e u r e , ce matin : on ne pou-
vait pas voir les appartemens; je presume qu'ils 
doivent etre assez tristes, le chateau etant au 
milieu d'une grande cour environnee de hautes 
murailles; il contient lui-meme une petite cour. 
On nous a conduits a la chapelle, ou il y a 



CHATEAU D ' A L N W I C K . ^ 

trop de jour et trop de dorure. La genealogie 
des Percy est orgueilleusement inscrite sur la 
muraille de cette maison de Dieu , commengant 
par Charlemagne en Fan 800, Guillaume-le-Con-
querant en Fan 1060, etc. etc. Non loin de cette 
brillante chapelle sont les cachots, auxquels un 
soupirail grille sert de porte et de fenetre. Dans 
une niche de la murail le , nous observames une 
roue a dents de fer avec des chaines : nous tres-
saillimes a la vue de cet instrument de torture, et 
nous questionnaines notre conducteur avec une 
sorte d'effroi; il nous rassura bientot : cela sert 
a sonner la cloche du diner. Le chateau , aussi 
bien que la grande murai l le , est surmonte de 
ces figures menagantes dont j 'ai deja parle ; elles 
sont de toutes sortes de grandeurs, de formes et 
d'attitudes tres-variees, mais toujours activement 
employees a la defense des murs . Surpris de 
voir que lques -uns de ces combattans absolu-
ment defigures par le temps , et leur substance 
reduite de moit ie , tandis que d'autres parais-
saient frais et bien conserves, nous decouvrimes 
que ce pretendu vieux chateau est en effet tout 
neuf. ayant ete rebati , il y a soixante ans seu-
lement , sur le modele de Fancien. Tous les vete
rans de Fantique garnison qui pouvaient se tenir 
debout ont repris leur poste sur la muraille. Le 
ciseau d'un maitre tailleur de pierre du voisi-
nage a fourni des recrues , et mis la garnison 
au complet. Les Percy du d ix -hu i t i emc siech-
ont fait voir qu'ils n'avaient point degenere de 
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ceux du neuvieme en fait de gout dans les beaux-
arts. 

Le pare et les jardins ont ete plantes par u n 
certain Brown ' , nous dit le jardinier.iD'un ru i s -
seau qui serpentait dans la vallee il a fait, par le 
moyen de digues, une jolie piece d'eau qui passe 
sous un beau pont de pierre et se perd derriere 
les inegalites du site; les bords s'elevent enpente 
douce , couverts de la belle pelouse ordinai re , 
irregulierement plantee d'arbres qui ne son t pour-
taut ni d'une belle v e n u e , ni assez nombreux. 
Le revenu territorial du due de Northumber
land se por te , a ce que Fon assure , a i5o,ooo 
liv. sterl. par an. 

D'Alnwick a Newcastle, 33 milles de pays tou
jours egalement riche et fertile, mais sans beaute; 
]es habi tans , au contra i re , nous paraissent v i -
siblement embellis ; les hommes ont des physio-
nomies plus rondes et plus vermeilles que leurs 
voisins du nord, et la difference est encore plus 
frappante dans le sexe. Les maisons sont sensi-
blement plus propres et plus ornees. Les enfans 
que nous rencontrons sur la route , s'arretent 
pour nous saluer; ce qui n'est pas Fusage en 
Ecosse. La route est encore couverte de basalte 
p i le , mais en plus petits morceaux; ainsi tout 
se perfectionne et se civilise. 

i e r Mars. M J**, de Newcastle, pour qui nous 
avions une let tre , a eu la complaisance de nous 

* Brown, celebre architecte de jarding. 
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faire voir les curiosites de sa ville , la verrerie 
et quelques autres manufactures, une ecole sur 
le plan de Lancaster, recemment etablie pour 
cinq cents enfans males , et deja complete. Le 
maitre dirige par le moyen d'un telegraphe. 
L'adoption de cette method e d'education devient 
de plus en plus generale. Le nombre d'ecoliers, 
sous un seul maitre pr incipal , est illimite , et 
par consequent les frais sont infiniment redui ts , 
et Feducation est mise a la portee de tout le 
monde. II n'y a point de cohue , point de temps 
perdu ; tous les ecoliers travaillent egalement et. 
de concert, et leurs progres sont tres-satisfaisans. 
Enfin , pour resumer toute Futilite de cette me
thode , les enfans aiment Fecole, et e'en est assez 
pour expliquer leurs progres. 

Le clerge de la religion dominante n'aime point 
cette nou veaute, et croit y voir un moyen d'agran-
dissement pour les sectes non-confbrmistes qui 
Fontintroduite.CependantjCommecc n'est qu 'un 
moven d'instruction , et non Finstruction elle-
meme , il semble que ce clerge n'aurait qu'a se 
servir du me1 me moyen pour conserver ses a van
tages. La famille royale a montre plus de libe-
ralite, et protege avec beaucoup de zele M. Lan
caster et son systeme. Au lieu d'illuminer la ville 
de Newcastle, comme tout le reste du royaume, 
a Foccasion du jubile pour la 5oe annee du regne 
de Georges H I , il fat resolu d'approprier a Fela-
blissement de cette ecole ce qu'il en eut coiite 
en huile ou en chandelle, et de lui donner le nom 
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de jubile school. On lit aussi , inscrit sur ses 
m u r s , un vceu meritoire de Sa Majeste, non pas 
exactement celui de notre grand Henr i , qui vou-
lait que chaque paysan put mettre la poule au 
pot le dimanche, mais ce qui revient peut-etre 
au meme dans ses consequences, qu'il puisse 
lire sa Bible. 

Le 110m de Newcastle * est identifie avec le 
charbon de ter re , ses environs renfermant d ' im-
menses lits de ce minera l , qui fait Fobjet d 'un 
tres-grand commerce. Une compagnie vient d'af-
fermer une de ces mines , c'est-a-dire, le droit 
d'exploiter le charbon de terre suppose exister 
sous une etendue de pays d'environ 5,ooo acres. 
La superficie du sol, afferrnee separement a des 
cultivateurs, n'est point comprise dans lemarche. 
Cette compagnie donne au proprietaire du sol 
une certaine redevance par tonneau de charbon 
exploite, qui pourra aller a plus de 7,000 liv, 
sterl. par a n , e t , a tout evenement, 3,000 liv. 
sterl. II est remarquable que la terre ou cette 
mine est situee fut vendue, il y a trente ans, sans 
la mine. L'acheteur refusant de payer un pr ix 
un peu plus el eve pour obtenir le droit de miner, 
ce droit pour lequel Fancien proprietaire regoit 
maintenant de 3 a 7,000 liv. sterl. par an , lui fut 
reserve. Ce n'est pas que Fon ignorat Fexistence 
du charbon , mais la pompe a feu n'avait pas alors 
ete mise en usage pour le travail des mines , et 

1 Newcastle a 45,000 habitans. 
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Fart de Fexploitation n'etait pas arrive a sa per
fection actuelle. La consommation du charbon 
etait beaucoup moindre; enfin on ne voulait rien 
d o n n e r , il y a trente ans , d'une propriele qui 
rend actuellement 3 a 7,000 liv. sterl. par an. 

J'ai accepte avec plaisir la proposition qui m'a 
ete faite de descendre dans une mine qui joint 
celle dont j 'ai parle. C'est une operation un peu 
effrayante : le bout du cable qui sert a tirer le 
charbon de la mine , est retrousse en un grand 
nceud ou boucle; vous y passez la jambe , et 
ainsi a califourchon , tenant bien le cable entre 
vos bras , vous etes pousse hors de la plate-
forme, et restez suspendu au-dessus d'un abime 
dont Fobscurite cache Feffrayante profondeur. 
Un mineur enjamba la corde a cote de m o i , et 
nous descendimes. Le m u r d e rocher a Fentour 
de nous paraissait monter rapidement, comme le 
mouvement apparent des bords d'une riviere 
rapide que Fon descend en bateau; Fentreede ce 
grand puits ne fut bientot plus qu 'un point lu-
mineux : je fermai les yeux de peur d'etourdis-
semen t , et nous touchames la terre a 378 pieds 
de profondeur. Deux autres personnes descen-
di rent apres nous. Un surtout de grosse laine 
par-dessus nos habi t s , et chacun une chandelle a 
la main , nous nous avangames par une longue 
rue ayant le roc au-dessus, le roc au-dessous, 
et un m u r noir et brillant de chaque cote. Deux 
tiges de fer assujetties le long de la rue , recevaient 
les roues des chariots de charbon. Ces chariots 
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emploient cinquante a soixante chevaux, qui ont 
une grande ecurie , et sont abreuves par un filet 
d'eau qui coule aupres. Leur poil est fin, doux 
et lus t re , comme celui d'une taupe. Quoiqu'ils 
vivent presque toujours dans ce sou terrain, on 
les en tire quelquefois, et assez aisement, dans 
un grand filet ou sac. Les chariots portent hu i t 
grands paniers de charbon , qui sont amenes a la 
rue principale u n a un sur d'autres petits cha
riots tires ou pousses par des enfans le long des 
rues de traverse qui coupent la grande a angle 
droit : celles-ci n'ont que la hauteur du lit de 
charbon, c'est-a-dire, 4 pieds \ (la rue pr inci 
pale a environ 18 pouces de plus coupes dans le 
plafond du roc pour le passage des chevaux) ; par 
consequent il faut marcher courbe et se reposer 
souvent. Les rues ont 24 pieds de large, et sont 
a 36 pieds de distance les unes des autres. D'autres 
r u e s , paralleles a la grande, traversent les pre
mieres, et comme elles ont la meme largeur et 
le meme intervalle, il en resulte que toute la 
mine est divisee en blocs de 36 pieds en tous sens. 
II se degage continuellement du charbon une 
grande quantite de gaz hydrogene, avec une sor te 
de sifflement tres-sensible , et il est de la plus 
grande importance que ce gaz soit emporte par 
le moyen d'un courant d'air exterieur. Afin d'eia-
blir ce couran t , on divise de haut en bas Fou-
verture ou puits par une cloison de planches. 
L'air descend d'un cote et monte de Fautre. Cette 
cloison est continuee le long des rues , jusqu'a ce 
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qu'il y en ait une qui revienne au pied de Fou-
v e r t u r e , car alors la circulation s'etablit d 'une 
rue a Fautre , sans revenir par la meme; lorsque 
Fon fait u n second puits a Fautre extremite de la 
m i n e , le courant d'air descendant par Fun re-
monte par Fautre. Quelques-unes de ces mines 
sont plus etendues que Philadelphie,et leurs rues 
sont aussi regulieres. II y a beaucoup d'art a faire 
circuler Fair par tou t , sans oublier aucune r u e , 
et la moindre erreur a cet egard produit quelque
fois de grands accidens par Finflammation du gaz 
hydrogene ' . Les rues sont tracees par le moyen 
de la boussole, et mesurees avec tant d'exacti-
tude , qu 'une nouvelle ouverture commencee a 
la surface du sol vient aboutir a un point donne 
de telle rue ou galerie a plusieurs centaines de 
pieds au-dessous. La mine ainsi percee et ex
ploited en rues , il ne faut pas supposer que les 
bltfcs ou piliers de 36 pieds soient abandonnes. 
Commengant par l 'extremite la plus eloignee de 
Fouverture , on les enleve les uns apres les autres, 
et ce n'est qu'apres avoir laisse un espace de 2 ou 
3oo pieds en carre , sans soutien , que le plafond 
i i i ' « • « 

1 Depuis la premiere edition de cet ouvrage, M. Davy 
a fait une decouverte aussi etonnante par sa simplicite que 
par Futilite de son application. Les lumieres portees dans 
des lanternes , composees d'un certain tissu de fils de fer 
extremement fin, ne mettent point le feu au gaz hydro-
gene, ou au moins Fincendie ne se communique point 
hors de la lanterne, lors meme que son atmosphere inte
rieure est enflammee. 
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commence a eclater et craquer horriblement en 
s'affaissant peu a peu jusqu'a toucher le plan-
cber. Les ouvriers ne s'en inquietent po in t ; se 
fiant aux piliers aupres desquels ils travaillent, 
ils continuent a les enlever successivement, et le 
plafond a s'affaisser derriere ces piliers, jusqu'a 
ce qu'arrives au pied de Fouverture , il ne reste 
plus de charbon dans la m i n e , et Fespace meme 
qui le contenait a disparu. Cependant les habi-
tans de la terre au-dessus ne sen tent rien de ce 
qui se passe au-dessous d'eux; les maisons (baties 
en pierre) n'en sont point affectees; Faffaissement 
est assez uniforme pour etre imperceptible, ou 
meme il n'y a point d'affaissement, et les espaces 
vides que la rupture des rochers laisse entre eux, 
compensent Fenlevement du charbon. Les lits de 
charbon sont generalement un peu inclines, et le 
travail se dirige en remontant , de maniere a ce 
que les rues ou galeries descendent du cote du 
puits ou de Fouverture de la mine , ce quifacilite 
le charroi du charbon et le dessechement de Feau. 
Le charbon est enleve et Feau pompee par la force 
de la pompe a feu. 

Les mineurs savent, par la nature du rocher 
qu'ils percent en creusant leurs pu i t s , recon-
naitre quand ils approchent du charbon : a Far-
doise noiratre succede une couche de pierre de 
sable blanche, qui couvre celle de charbon, et 
au-dessous du charbon se trouve une autre cou
che de pierre blanche. Ils percent a peu pres deux 
toises de puits par semaine en profondeur. 
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La consommation de Londres est augmentee 
d 'un quar t depuis quelques annees : elle va 
annuellement a un million de chaldrons ! ou 
J,200,000 tonneaux de charbon , formant 6,000 
cargaisons de navires de 200 tonneaux chacun. 
Ils font neuf voyages par an. C'est par consequent 
666 navires employes dans cette seule branche 
de commerce, entre Newcastle et Londres. L'equi-
page se compose de deux vieux mar ins , Fun pour 
capitaine et Fautre pour second, et de hui t jeunes 
matelotsou apprent is , tous exempts de la presse 
pour la marine royale. Le capitaine et son second 
regoivent environ 9 guinees chacun par voyage : 
les apprentis n 'ont que leur entretien. Yoila une 
ecole pour plus de cinq mille jeunes matelots, et 
un objet d'ambition el de recompense pour mille 
v ieux marins. Le celebre navigaleur Cook avait 
fait son apprentissage dans un vaisseau char -
bonnier. 

Le charbon tire de son sou terrain et arrive a 
la surface du sol , est transports au bord de la 
r iviere dans des chariots a quatre petites roues , 
roulant sur deux verges de fer fixers parallele-
ment et de niveau sur le chemin \ Les roues sont 
de fer, elles ont ete jetees dans le meme mouie; 

1 Le droit percu sur la consommation du charbon dans 
la seule ville de Londres , fournit a l'Etat un revenu de 
pres de 600,000 liv. sterl. ( Oddy's canal navigation.) 

a Ces chemins de fer s'appellent en anglais railways. 
et peuvent avoir un nom en frangais que je ne sais pas : la 
chose elle-meme y etait inconnue de mon temps. 

11. $ 
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leur essieu tourne avec elles, ainsi leur mouve-
ment est parfaitement egal : la circonference de 
ces roues est evidee en rainure , de maniere a les 
maintenir dans leur situation sur les verges ou 
barres de fer. Ces chariots portent chacun 92 
boisseaux de charbon , pesant deux tonneaux et 
demi outre le poids du chariot; ils sont tires par 
un seul cheval avec tant de facilite, qu'a la moin
dre descente .*le conducteur est oblige d'appuyer 
u n levier sur la roue , afin de diminuer le mou-
vement par le frottement, et d'empecher que le 
chariot n 'emportele cheval. Le charbon est verse 
dans.des bateaux plats d'environ i5 t o n n e a u x , 
appeles Jceels , pour le transporter a bord des 
navires. 

Les hommes employes dans la mine sous terre 
jouissent generalement d'une meilleure sante que 
ceux qui sont sur la terre , la regularite de tem
perature les garantissant de beaucoup de mala
dies , et Fair etant d'ailleurs conslamment renou-
vele. 

La terre s'afferrne ici 4 ou 5 liv. sterl. Facre 
pour la meilleure qualite , et 3o shellings pour la 
plus mauvaise. La taxe des pauvres se porte a 
5 s., ou 25 pour cent du revenu net. Cette insti
tution est une excroissance malsaine , qui enerve 
le corps politique et attaque le principe meme de 
son existence. Cependant, soit que la vigueur de 
sa constitution Femporte sur le mal , ou qu'il y 
ait un correctif suffisant quelque part , on n'aper-
goit aucun depe>issement dans Findustrie • les 
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vices et la pauvrete sont moins apparens que dans 
aucun pays que je connaisse, je lFexcepte meme 
pas les E t a t s - U n i s de cette comparaison , au 
moins les grandes villes et les frontieres des Etats-
Unis . 

Les fermiers deboursent cette taxe des pauvres 
a compte de leur r en t e , ainsi que la taxe appelee 
property tax > imposee sur la rente An proprie
taire, et qui est de 2 s. par livre. lis payent de 
plus cette meme taxe sur leurs propres profits, 
mais seulement d 'un shelling et demi par l ivre. 
Le bois de charpente est plus cher ici que dans 
aucune autre partie de FAngleterre et de FEcosse, 
par la grande consommation qu'occasionnent les 
diverses constructions des mines. 

La couche ou lit de charbon dans le comtede 
Stafford est beaucoup plus epaisse qu'ici : il y a 
dans le midi de ce comte une etendue de pays de 
28 milles carres , qui couvre un lit de charbon 
de 3o pieds d'epaisseur ' La quantite exploitee 
par semaine etait est imee, il y a quelques an
nees , a 16,200 tonneaux. Cent ans auparavant , 
les mines de ce district rendaient 45,000 t o n 
neaux par a n , c'est-a-dire, peu au-dessus de la 
vingtieme partie. Les mineurs disent qu'il n 'y 
a point d'avantage a t rouver une aussi grande 

1 II y a en Boheme des lits de charbon de 90 pieds 
d'epaisseur (Jamisons Geognosy)-, cette epaisseur' serait 
probablement impossible a exploiter, a moins qu'elle ne 
fut pres de la surface. 
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epaisseur; Fexploitation est plus coiiteuse, il 
faut laisser de plus gros piliers que Fon n'ose 
enlever ensuite; une grande quantite de charbon 
est brisee et pulverisee de maniere a ne pas va-
loir les frais de transport, et dans cet etat elle 
s'echauffe quelquefois et s'enflamme. On a cal-
cule que Fexploitation actuelle epuiserait le char
bon des mines de Stafford shire, en moins de trois 
cents ans. Celles des environs de Newcastle ne 
promettent pas une duree a beaucoup pres aussi 
longue; et il viendra un temps oil FAngleterre 
fera sagement de restreindre l'exportation du 
charbon, qui est certainement le ressort prin
cipal de ses manufactures. En economisant la 
main-d'ceuvre, ce combustible lui laisse dispo-
nible un bien plus grand nombre d'hommes pour 
ses armemens de terre et de mer, que sa popula
tion ne le comporterait autrement sans s'epuiser. 
A present, le continent de FEurope t ire, malgre 
]aguerre, une certaine quantite de charbon d'An
gleterre , dont la valeur s'eleve ' a 5 ou 600,000 
liv. sterl. par an , et qui serait necessaire a Fexe-
cution de quelque branche d'industrie; il s'en 
exporte aussi aux Antilles, et enfin les habitans 
des grandes villes des £tats-Unis se chauffent pres-

1 A Hambourg seulement, il y a cinq cents raffineries 
de sucre qui ont cesse de travailler faute de charbon (sans 
doute un peu aussi manque de sucre). A Hambourg le 
last de charbon anglais, qui valait en temps ordinaire 
32 dollars, se vend maintenant 3oo dollars. (Oddys canal 
navigation.) 
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que entierement avec le charbon d'Angleterre, 
moins cher que le bois de leurs forets, puisque 
dix lieues de transport par terre coutent plus 
que mille lieues par mer . 

2 Mars. De Newcastle a Castle Eden, 16 milles. 
A Sunderland , le pont de fer sur lequel nous 
avons passe est admirable par sa 16gerete, sa har-
diesse et sa solidite. Des navires avec leurs mats 
de 100 pieds de haut passent sous le cintre de 
Farche. II y a quinze ans que ce pont est bat i ; il 
a coiite la modique somme de 36,ooo liv serl. 
Un autre pont de fer a ete construit ici, assemble, 
demonte et envoye a la Jamaique , oil il est main-
tenant place entre Kingston et Spanish-Town. 

Le v e n t , qui a ete violent depuis plusieurs 
jours , est devenu un ouragan, et on ne pou-
vait se defendre d 'un sentiment de terreur en 
traversant ce pont aerien de Sunderland. Le 
pays que nous avons vu aujourd'hui est bon et 
fertile sans beaute. 

3 Mars. Nous avons fait 27 milles aujourd'hui. 
Avant de part ir ce m a t i n , nous avons ete voir 
u n site pittoresque , appele Gunner's Pool: c'est 
u n vallon e t ro i t , une sorte de grande crevasse 
naturelle qui traverse la p la ine ; les rochers se 
correspondent de chaque cote, et Fintervalle d i -
minue graduellement jusqu'a finir par une fente 
etroite et presque impraticable ; tous ces rochers 
sont decores d'arbres toujours ver ts , plantes de 
la main de la nature en groupes et en bosquets; 
l 'herbe, dans ce lieu abr i te , est deja ver te ; les 
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touffes de noisetiers y deploient leurs franges ecar-
lates, et la vegetation est partout visible. Une 
source d'eau v ive , tombant dans un beau bassin , 
orne Fendroit le plus retire du vallon. Nous avons 
re t rouve , en sortant, le vent dans toute sa force; 
il fait tourner les ailes des moulins sans aucune 
voilure. Les charrues , souvent attelees de quatre 
chevaux Fun devant Fautre , sont partout a Fou-
vrage. 

l^Mars. Rippon, 22 milles. Nous avons visite 
les mines d'une abbaye fameuse {Fountain's 
abbey). Ces mines couvrent une surface d 'en-
viron cinq acres; la tour, de 15o ou 200 pieds de 
h a u t , reste entiere. Le site est une vallee soli
taire d'environ 200 toises de largeur, couverte de 
la plus belle pelouse, abritee de rochers et d'ar-
bres, et arrosee d'un gros ruisseau qui traverse 
les ruines de Fabbaye; au detour d'un angle de 
la vallee, ces ruines se presentent d'une maniere 
tres-imposante au bout de Fa venue de bois et de 
rochers , et terminent le grand tapis vert . On 
voit, derriere Fabbaye, six ou sept its d 'une taille 
colossale ; le tronc d 'un de ces arbres a 28 pieds 
de circonference. On parlait de ces gros ifs dans 
les chroniques du temps , avant la fondation de 
Fabbaye, en 1 i5o. 

Toute cette belle valine et ses ruines ne sont 
qu 'un ornement accessoire du pare de S tud ly , 
dans lequel elles sont situees. II est varie d ' ine-
galites agreables et plante d'arbres magnifiques, 
particulierement d'arbres toujours ver t s , q u i , â  
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cette saison, se jnont rent dans toute leur gloire : 
le grand vent en a abattu plusieurs. La maison 
ne repond point a toute cette magnificence na-
ture l le ; on apergoit un masque gothique a p 
plique sur u n visage grec sans le couvrir tout-
a-fait , de maniere a laisser voir un fronton au-
dessus du gothique. Le beau ruisseau de Fab
baye est aussi defigure , a sa sortie de la vallee, 
en pieces d'eau de forme reguliere a la vieille 
mode. 

5 Mars. Y o r k , par Newby-Ha l l , 28 milles. 
Newby-Hall est une de ces belles maisons de 
riches particuliers, si nombreuses en Angleterre ; 
celle-ci pourtant est distinguee de la foule par 
une collection de marbres antiques de beaucoup 
de reputation. M. W**, le dernier proprietaire , 
a pris la peine de ramasser a grand frais en Italie 
ces restes p rec ieux; sa Venus seule lui a coiite, 
a ce qu'on nous a d i t , i5,ooo liv. sterl. Cela est 
cher , mais on ne peut pas lui appliquer la satire 
de Voltaire sur les voyageurs anglais achetant 
chers de modernes antiques > car ceux-ci sont 
de veritables vieux antiques decolores, taches, 
ternis et couverts d'honorables blessures. Cette 
Venus , dans Fattitude et les proportions de la 
Venus de Medicis, n'a pas a beaucoup pres une 
aussi belle t e te ; le cou est absolument mauvais : 
c'est a d'autres egards une belle statue. La figure 
de femme drapee a la romaine , es t , apres la 
Venus , ce qu'il y a de plus estime; c'est Fattitude 
de la F lore ; le poids du corps portant sur une 
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hanche Feleve beaucoup, tandis que Fautre 
hanche pend nonchalantment; mais cet exces 
d'abandon devient contorsion , et serait une at-

A-

t i tude penible et fatigante, au lieu de celle d u 
repos. Les artistes de Fantiquite ont sans doute 
fait beaucoup de statues qui n'etaient pas des 
chefs-d'oeuvre, et je ne saurais m'empecher de 
croire que la plupart de celles qui ont ete appor-
tees en Angleterre sont de ce nombre. 

Nous avons vu ic i , dans le jardin de notre 
auberge, le mezereon en fleur, le perce-neige, le 
primevere; le lilas et les rosiers commencent a 
j)Ousser , le temps est doux et serein , et tout 
annonce Fapproche du prinlemps. 

York est une vieille ville, et comme de raison, 
fort laide, Elle contient environ t5,ooo habitans. 
L'unique curiositedu lieu est la cathedrale, une 
des plus fameuses de FAngleterre, si riche en 
mon urn ens gothiques. Le Minster , c'est ainsi 
qu'elle est appelee , a environ 5o pieds de plus 
de longueur que Fabbaye de Westminster ( 5so 
pieds ); la tour principale est fort lourde , les 
deux autres tours inferieures ont plus de lege-
rete et d'elegance : le reste de Fexterieur est de 
la plus grande beaute ; Finterieur surpasse tout 
ce que nous avons vu dans ce genre par sa har-
diesse, sa legerete et la richesse des details; la 
pierre est partout couverte d'ornemens releves 
en bosse et ciseles a j ou r , et qui donnent Fidee 
de murailles de dentelle. Les figures humaines 
aont dans le gout ordinaire de barbarie grotes^ 
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que. On est occupe a reparer les ravages du temps 
sur les ornemens exterieurs ; ils sont sculptes 
a neuf clans bien des endroi ts , et le ciseau mo-
derne rivalise en delicatesse gothique avec ce
lui des artistes du douzieme siecle. Les pierres 
u e u v e s , huilees , prennent la teinte des a n -
ciennes. 

Quel que soit Fimpression de sublimite que 
produit Finterieur du Mins te r , Finterieur de 
Feglise de Saint-Paul , a Londres, tout brut et 
nu qu'il es t . a quelque chose de plus imposant 
encore ; Fimmensite d'espaeeau centre, et Feleva-
tion de ce dome, qui semble ne porter sur r i en , 
frappe plus fortement : les fenetres du Minster 
sont trop grandes , elles ne sont pas assez voilees 
de pe in tu res , leur lumiere n'est pas assez reli-
gieuse. 

Les juges ( Jus t ice , Le Blanc et Thompson ) 
viennent d'arriver pour tenir les assises; ils ont 
assiste, aujourd'hui d imanche, au service d ivin , 
en grand costume, perr uques colossales, poudrees 
a blanc, et robes noires ; mais ils n'approchent 
pas de Felegance de messieurs les juges d'Ecosse, 
en satin blanc et falbalas couleur de rose. Ils etaient 
accompagnes du maire et des officiers munic i -
p a u x , et suivis de laquais en livree blanche, por-
tant de gros bouquets a la boutonniere. Toute la 
ville etait en mouvemen t ; c'est u n evenement 
que la tenue des sessions dans une petite ville ! 
Madame de Staal a dit fort plaisamment: cc On 
ne s'y amuse une fois que pour s'apercevoir que 
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Fon s'y ennuie tous les jours )). Le plain-chant et 
les voix de quelques-uns des enfans de chceur 
etaient admirables; Forganiste me parut avoir 
des pretentions. 

Les Unitaires ont ici une eglise : nous y avons 
ete conduits pour entendre M. W**, ministre 
tres-estime de cette congregation ; au lieu de 
l u i , un personnage a long con de grue , cc comme 
un suppot de la grace efficace » , et pari ant du 
nez en accens t ra inans , que nous reconnumes 
sur-le-champ etre le veritable et pu r yanheey 

nous donna un sermon dont le fond valait mieux 
que la forme. Nous apprimes ensuite que ce 
predicateur venait de la Nouvelle-Angleterre, 
e t , voyageant ainsi que n o u s , le hasard nous 
avait ainsi rassembles dans le meme l ieu, lui 
pour donner , et nous pour recevoir ins t ruc
tion et edification. Je ne voudrais pas , au reste, 
que Fon me supposat ic iaucun manque de res
pect pour la secte Unitaire ; le plus grand de-
faut de sa doctrine est probablement d'etre rai-
sonnable a Fexces. Le service ressemble , dans 
son extreme simplicity, a celui des protestans de 
France. 

Nous avons eu le plaisir de voir ici u n predi
cateur d 'un autre genre , le reverend S. S. , 
qui fait (dans la capitale de FAngleterre ) les 
delices des fideles du bon ton. Ce n'est pour tant 
point sous ce rapport que nous Favons connu , 
n'ayant pas eu le plaisir de Fentendre precher ; 
mais chez l u i , a table avec ses amis, c'est Fhomme 
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de la societe la plus gaie et la plus aimable qu'il 
soit possible de trouver. II est repute etre Fun 
des ecrivains les plus brillans du journal d 'E
dinbourg , et sait aussi etre serieux quand il le 
faut. 

II y a, dans les environs d 'York, un etablis-
sement pour les fous, institue par les Quakers , 
et exclusivement destine aux individus de leur 
croyance. Tout semble gouverne par la raison 
dans cet asile de la demence ; ses habitans , pro-
pres et bien t e n u s . se meuvent en l iberte, sans 
brui t et sans desordre , et a leur air grave et re
serve , on voit qu'ils se souviennent toujours 
d'avoir ete Quakers. Nous observames pour tant 
dans le grand jardin quelques hommes en cha-
peaux rabattus qui se promenaient a grands pas 
et avec beaucoup d'agitation; mais toujours avec 
les mains dans leurs poches, et nous apergumes a 
la fin que leurs poignets y etaient attaches ; Fon 
ne voit que les individus du c o m m u n , ceux 
d 'un rang plus eleve sont a par t , car il y a des 
differences de rang parmi les Quakers , celles de 
la fortune et celles de Feducation , qui sont ina-
lienables, et il est impossible de blamer la de-
licatesse qui sou strait aux regards de la curiosite 
les infirmites de ceux qui nous sont chers , et 
surtout la demence. La directrice de la maison 
est une grande et belle femme, mariee depuis 
peu d'annees au directeur : Fun et Fautre sont 
quakers. On ne peut pas dire ici avec Moliere : 
du cote de la barbe est la toute-puis s anc e, car 
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1'ascendant parait etre ici tout du cote de la 
femme. Les chassis des fenetres sont de fer et 
ferment a clef sans apparence de grille et de 
prison : lorsque Fetat des malades le p e r m e t , 
on les laisse sortir de Fenclos pour se promener, 
et meme aller a la ville , et quelquefois sans 
garde. 

La maitresse de lalmaison ayant ete incom-
modee des suites d'une chute , eut quelque temps 
apres une altercation avec une de ses folles : 
celle-ci lui dit qu'elle s'etait deja plus d 'une fois 
apergue, et avec un regret infini, que depuis 
sa chute sa tete nyetait pas tout-a-fait bien > et 
qu'on serait oblige de s*assurer oVelle ̂  si elle 
ne se conduisait pas mieux. On nous a raconte 
plusieurs autres traits singuliers; je ne rappor-
terai que le suivant. Une jeune folle, forte et 
vigoureuse, mecontente d'une des domestiques, 
la renverse sur le plancher , et lui mettant le 
genou sur la poitr ine, et lui serrant le col, a 
quoi ne tient que je ne tyetrangle? lui dit-elle, je 
suis folle; et Von ne me pourrait rien faire pour 
cela. 

Dans Fespace de quatorze ans , 154 individus 
ont ete admis dans cet hospice; 73 se sont r e -
tablis ; 24 sont m o r t s , dont 3 suicides : il en 
reste 57. II y a plus de femmes que d 'hommes. 
Les causes les plus ordinaires de demence sont 
Famour, la religion, Forgueil blesse, et le ren-
versement de fortune. On voit que deux de ces 
pauses appartiennent presque exclusivement au 
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sexe, et les deux autres en partie. Je tiens d 'un 
homme fort instruit et ne quaker , qu'il y a 
u n plus grand nombre d'individus en demence 
parmi eux que dans les autres sectes , par t i -
culierement parmi les riches, lis sont exclus de 
presque toutes les professions, ou plutot ils se les 
interdisent. Le commerce et les manufactures 
leur restent ; mais les fils d'un riche negociant 
ne s'interessent guere au negoce. Cependant les 
amusemens de toutes especes etant aussi inter-
d i t s , et meme certaines branches de la l i t tera-
t u r e , il ne leur reste qu'a s 'ennuyer, a avoir des 
vapeurs , et enfin a devenir fous. Johnson, qui 
se connaissait en melancolie, disait d'un de ses 
amis : Si ce malheureux eut su ourler un mou-
choir, il ne se serait pas alle noyer. 

Je me rappelai , en visitant cet hospice ex -
clusif que les Quakers se sont ainsi prepare pour 
leur propre usage, ce qui m'arriva une fois en 
voyageant dans les pays a Fouest des Etats-Unis. 
Observant chez un habitant des bois Falambic 
et tout Fappareil d 'un distillateur d'eau-de-vie, 
je lui demandai comment il pouvait esperer le 
debit de sa marchandise dans ce desert : Oh! 
me di t - i l , c'est seulement pour mon usage {for 
family use). 

La demence semble etre malheureusement trop 
commune dans les rangs eleves de la Grande-
Bretagne. On compte trois families de dues ecos-
sais, sur h u i t , dans lesquelles il y a eu , de temps 
a au t r e , des cas de cette na tu re , formant une 
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sorte d'heredite infortunee, et onze earls ou 
comtes sur trente-cinq. Mon auteur , qui est tres-
digne de foi, ne s'est point trouv6 aussi au fait 
de Fetat des cervelles d'Angleterre, et n'a pu 
nornmer que trois families de fous parmi les 
dues de cette section principale de Fempire bri-
tannique. Le cas d 'un illustre malade appartient 
plutot , par le sang, a FEcosse qu'a FAngleterre. 
Les Ecossais parlent pourtant de cette disposi
tion fatale comme partieuliere a FAngleterre; 
voyant , comme le Pharisien de la parabole, le 
brin de paille dans l'ceil de leur prochain , sans 
s'apercevoir du soliveau dans le leur. 

Horace Walpole ecrivait a son a m i , le general 
Conway, avec autant d'esprit que d'exageration : 
cc Voyant les externes de Fhopital des fous si 
» nombreux , il m'est venu dans Fesprit depuis 
y> long-temps que le plus cour t , et le m i e u x , 
y> serait d'y enfermer le petit nombre de gens 
»encore dans leur bon sens , qui par la se 
y> trouveraient en sure te , et d'elargir tous les 
)) autres * ». 

Les affections scrophuleuses et scorbutiques 
et la pulmonie ou consomption, semblent aussi 
affecter particulierement ce pays-ci. Cependant si 

1 It has long been my opinion that the out-pensioners 
of Bedlam are so numerous, that the shortest and chea
pest way would be to confine in Moorfields the few that 
remain in their senses, vho would then be safe, and let 
the rest go out at large. 
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le scorbut provient de Fabstraction graduelle de 
Foxigene, d'ou resulte Fepuisement des forces, 
et enfin l 'extinction du mouvement spontane des 
muscles du cceur; et si la consomption est occa-
sionnee, au contraire , par Fexces d'oxigene dans 
le sang, il est remarquable que ces deux mala
dies attaquent ensemble le meme peuple V 

Nous avons vu au Minster quelques anneaux 
d'or tires de cercueils recemment deterres; Fun 
portait la date de i 4 i o , et un autre de 1245. 
Plusieurs etaient assez bien travailles, et ornes 
de pierres precieuses 

York est fort ancien ; c'etait une ville consi
derable du temps des Romains. Le fort a ete bati 
par Guil laume-le-Conquerant; mais la grosse 
tour sur une eminence est d 'une antiquite plus 
reculee. 

On lit sur les portes de la ville d'York et de 
toutes les petites villes et villages une inscr ip
tion portant :' Que toutes personnes errantes et 
sans domicile , de vie oisive et dereglee ^ trouvees 
dans la ville > seront poursuivies suivant toute 
la rigueur de la loi y c'est-a-dire, de la loi des 
pauvresy dont il a deja ete fait mention. 

Les terres s'afferment, dans ces environs , au 

1 U n medecin de quelque celebrite, le docteur Beddoes, 
observe que le scorbut augmente cle violence a la mer apres 
une tempete ou une bataille, et a te r re , apres tout exer-
cice violent. Le mouvement de la mer et l'exercice sont 
au contraire favorables a la consomption. 
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taux exorbitant de sept a hui t liv. sterl. Facre; 
e t a quelques milles plus loin de la vi l le , quatre 
a cinq liv. sterl . ; mais les fermiers se plaignent, 
et quelques-uns font banqueroute. 

i i Mars. Nous revenons de Castle Howard. 
En traversant York ce matin pour nous y ren-
d r e , nous avons vu les juges allant a la cour 
pour ouvri r les sessions, dans le grand costume 
que j'ai deja decri t , et suivis du meme cortege. 
Toute la ville etait sur pied ; les rues etaient 
pleines de militaires habilles de rouge, d'ele-
gantes vetues en mousseline blanche, et de bour
geois en habits gros b leu , sur lesquels on ne 
voyait aucun atome de poussiere, le chapeau 
bien brosse, et les botles luisantes comme un , 
miroir. On exit dit d 'un jour de fete, et tout le 
temps des sessions est ainsi marque par les plai-
sirs. Cependant nous apprenons que la prison 
de ce comte est remplie de prisonniers ' , et p l u 
sieurs sont renfermes pour des cas tres-graves : 
hu i t meurt r iers , et parmi eux un jeune couple 
pour avoir tue leur propre enfant, non pas de 
dessein premedite, mais par brutalite et a force 
de mauvais traitemens. 

On serait dispose a juger defavorablement, au 

1 I I ne faut pas calomnier Y o r k , c'est la capitate du plus 
grand comte de FAngleterre; de cinquante-deux comtes 
celui-ci occupe a lui seul environ la huitieme partie de 
FAngleterre, et le nombre des delits est necessairement 
en proportion de Fetendue. 
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premier coup-d'oeil, de gens qui prennent ce 
temps pour se rejouir ; mais le grand rassem-
blement que les affaires civiles et criminelles 
occasionnent en est lui seul la .cause, et Fobjet 
de ce rassemblement n'y entre certainement pour 
r ien. 

Les Anglais font sonner bien haut leur huma-
n i t e , e t , jusqu'a u n certain po in t , je veux bien 
qu'ils aient raison. Cependant on sait combien 
leur histoire presente de pages sanglantes. Le 
glaive de la loi a repandu plus de sang ici que 
dans aucun autre pays. En France, c'est le peuple 
lui-meme ou les t r ibunaux populaires qui ont 
verse le sang. II ne s'est jamais rien passe, en 
Angleterre, de comparable a la Saint-Barthelemy, 
n i aux horreurs de notre derniere revolut ion; 
mais dans des temps ordinaires , a la fin de chaque 
regne , on a vu ses plus illustres et ses plus dignes 
citoyens perir sur Fechafaud. Les Anglais, s'il 
est permis de generaliser a ins i , se sont montfes 
sanguinaires par caractere et par durete ! ; les 
Frangais , par extravagance , par emportement , 
et de gaite de cceur. 

La route de York au chateau des Howards est 
sans interet . On traverse des landes tout her is -
sees de genet epineux. L'apparence generate est 
pauvre et desolee, quoique les belles fleurs jaunes 

1 La durete resiste a. la pitie; Finhumanite prend plaisir 
aux maux qui devraient Fexciter : Fune manque de senti-
mens , et Fautre en a de mauvais. 

I I . 7 
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de ce genet soient en detail fort agreables. Il est 
difficile de comprendre comment tant de terres 
restent incultes, lorsque, dans le voisinage meme, 
Facre de terre vaut de quatre a hui t liv- sterl. 
par an. Que devait-ce e t re , il y a un siecle, lors
que la population n'exceclait pas de beaucoup la 
moitie de ce qu'elle est a present? ' 

On decouvre Castle Howard en entrant sur les 
terres qui en dependent , a environ u n mille de 
distance. La longue fagade surmontee d 'un dome, 
et qui se detache sur un fond de bois , et des 
plantations irregulieres se prolongeant aussi loin 
que la vue peut s 'etendre, annoncent que tout le 
pays lui appartient. L 'approchene repond pour-
tant point a cette premiere impression de magni
ficence : vous vous avancez par un chemin n e 
glige, barricade a chaque deux cents pas d'une 
vieille barriere de bois, et vous rencontrez , de 
distance en distance, une arcade ou poriail d£ 

# 

pierre bien massif, surmonle de certains orne-
mens en pyramide de mauvais gout. Des portes 
qui ne ferment rien , ainsi qu 'une solidite sans 
objet, paraissent toujours deplacees, et font un 
mauvais effet. 

La derniere porte enfei me reellement les jar-
dins. On y trouve une auberge pour les voitures 
et les domcstiques qui ne vont pas plus loin. 

1 L*Angleterre et l'Ecosse comptaient, en 1700, 6,5oo,ooo 
habitans; en 1750, 7,870,000; et en 1801 (le dernier de-
nombrement) , 11,314,138. 
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De la une avenue de hetres assez mediocres et 
plantes trop pres les uns des autres , vous con
dui t a Fobelisque. On y lit une inscription en 
ve r s , qui vous apprend qu 'un comte de Carlisle, 
de la famille des Howards, a plante ces h6tres 
entre les amines 1703 et 173r , et qui en joint a 
sa posterite d'en etre reconnaissante. De Fobe
lisque vous tournez a d ro i te , ^oujours sous les 
hetres du comte de Carlisle, ayant a droite et a 
gauche des t roupeaux de daims gras et paresseux, 
qu i entendent sans s'emouvoir le brui t d 'une 
meute a peu de distance. Cette derniere avenue 
vous conduit au chateau. De pies , il perd beau
coup de sa magnificence , et ne gagne rien a etre 
vu en detail. II est trop bas , il a trop de fe-
ne t res ; enfin il ne plait pas. C'est pourtant la un 
des ouvrages les plus estimes de Vanbrugh. D'un 
cote il y a u n beau bois, en face une piece d'eau 
artificielle assez e tendue , mais sans beaute, ses 
bords etant nus et plats. L' interieur n'a de re-
marquable que seS tableaux. Nous en avons 
d'abord observe un convert de son r ideau , en 
signe d'excellence. Le rideau tire nous a laisse 
voir une Adoration des Mages, par Mabenge, 
peintre flamand, que je n'avais pas Fhonneur de 
connaitre , et dont je ne cultiverai pas la con-
naissance. C'est u n mauvais tableau, mais curieux 
par le fini et la fraicheur parfaite des cbuleurs, 
quoiqu'il a i t t ro is siecles, comme les tableaux de 
Leonard de Vinc i , qui senibtent peints d'hier. 
Nous avons ensuite remarque un portrait de 
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Henri V I I I , par Holbein , fort mauvais , ainsi 
que tout ce que j 'ai vu de l u i ' Un autre de lady 
Carlisle, par sir Joshua Reynolds, tout blanc et 
passe; puis un troisieme d'Oma'i FIndien, par 
le meme artiste , moins decolore. Puis vient un 
appartement rempli des depouilles de la galerie 
d'Orleans. II y a ici un autre tableau qui a les 
honneurs du r ideau; il est connu sous le nom des 
Trois Maries ; e\ merite toute sa celebrile. Le 
corps du Christ est entre les bras de la vierge 
Marie, q u i , s 'evanouissant, est soulenue par 
Marie la mere de Jacques. Marie Madeleine les 
regarde avec une expression de douleur incom
parable , et la mere de la Vierge est parlagee entre 
sa propre affliction et ses craintes pour sa fille. 
Tout est g randeur , verite et sublimite dans la 
composition, le dessin et l'expression. Ce beau 
tableau est d'Annibal Carrache, et pourtant il y 
a tout aupres un autre tableau du meme artiste 
qui est reellement mauvais. On voit au-dessus 
u n bon tableau sur le meme. sujet , par Louis 
Carrache. Nous avons encore remarque un bon 
Domin iqu in , et u n excellent portrait de Sny-
ders , le peintre d 'animaux , par Van-Dyck. 

La galerie qui suit cet appartement contient 
un grand nombre de tableaux en desordre et 

1 Holbein mourut de la peste en 1554; il est particu-
lierement connu par sa Danse des Morts (a Schaf Osen). 
O n dit quelle a ete detruite pendant cette guerre, et que 
ce n'est pas une grande perte. 
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qui semblent etre les rebuts de la collection , 
excepte deux bons tableaux representant des ani-
m a u x , par Rosa de Tivol i , et u n Sarrazin. On 
voit encore ici un grand nombre de bustes et 
de petites statues antiques , generalement m e -
diocres. On observe, dans un des appartemens, 
des tapisseries de Perse dans le gout chinois , 
c'est-a-dire , de tres-mauvais gout : les tentures 
des Gobelins nous ont cependant paru Femporter 
a cet egard : tout ce qui n'est pas fruit et fleur 
est execrable. Je ne connais rien de plus ridicule 
que les bergers et les bergeres de theatre a la 
vieille mode , avec le mouton et la houlet te , en 
paniers et falbalas , la taille etranglee et les che-
veux poudres a blanc : le mauvais gout d 'un 
pays eloigne est moins insupportable que celui 
du notre. 

12 Mars. Nous avons pris conge de nos amis 
d'York apres d iner , et nous venons d'arriver a 
Leeds , 22 milles. La route traverse un pays riche 
et bien cui t ive , et parseme de fermes avec tous 
leurs accessoires en bon o rd re ; les champs frai-
chement herses, noirs et unis ; la charrue au 
travail dans d 'autres , toujours attelee de che
vaux , jamais de bceufs ; les fermiers a cheval 
surveillant les t ravaux ; de grands troupeaux de 
moutons parques dans des champs de raves par 
u n entourage de filet; les pres du plus beau verd 
et les arbres bourgeonnant , a peu pres comme 
a New-York, u n mois plus tard. Le temps est 
beau et Fair assez doux pour voyager avec les 
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glaces baissees. Nous avons rencontre a chaque 
instant des voitures publiques semblables a de 
grands cones renverses, couverts d'une mult i tude 
de tetes branlantes. II etait nuit lorsque nous 
avons.approchede Leeds. D'une hauteur au nord 
de la vil le, nous avons decouvert la plaine eclai-
ree , au travers de Fobscurite, par une multi tude 
de feux s'echappant de fourneaux et de fenetres 
i l luminees, qu'on eut prises pour des constella
tions : ce sont des manufactures de toute espece. 
Nous nous sommes bien tot trouves au milieu de 
rues alignees et bordees de boutiques propres et 
illuminees. Nous voici dans un bon gi te ,quoique 
moins agreable que les auberges de campagne. 

i 3 Mars. Ce ma t in , de bonne heure , une dame 
(Mm e N**) est venue nous offrir tres-obligearn-
ment ses services en Fabsence de son neveu , 
pour qui nous avions une lettre de recomman-
cjation : elle a bien voulu nous servir de guide, 
et nous a explique, avec autant d'intelligence que 
de politesse, les objets de curiosite que cette ville 
presente. 

Le marche aux draps (clothiers* hall) est u n 
grand batiment c a n e dispose autour d'une cour, 
et a Fepreuve du feu , les murs etant de br ique 
et les planchers de fer. Deux mille six cents ma-
nufacturiers de la campagne, moitie agriculteurs 
et moitie tisserands, y tiennent boutique deux 
fois par semaine, et une heure seulement chaque 
fois. lis ont chacun leur case le long des m u r s 
d'une longue galerie; cette case n'a que deux 
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pieds et demi de front , sur une profondeur assez 
considerable. Les pieces de drap sont empilees 
derriere e u x , et ils en tiennent les echantillons 
a la main. Les acheteurs passent la double ligne 
en r e v u e , en com pa rant les ordres qu'ils ont a 
remplir avec ces echantillons ; et le cours des 
pr ix s'etablissant a peu pres uniformement , les 
marches sont bientot conclus. En peu de mots , 
et sans perte de temps de part ni d 'auIre, il se 
fait beaucoup d'affaires. Notre conductrice prit 
soin de remarquer qu 'un nombre assez conside
rable de ces forains silencieux etaient des fem
mes. Rien de plus respectable que cette reunion , 
en ce qu'elle favorise les manufactures domes-
t iques , si preferabtes, sous le rapport des mceurs 
publiques , aux grands etablisscmens de ce genre. 
Les draps ont dernierement eprouve une baisse 
de 33 a 25 schelings , par suite des obstacles 
toujours croissans que le commerce anglais a 
eprouves. 

Les grandes manufactures offrent un spectacle 
bien different; les ouvr ie r s , par exemple, qui 
peignent et tondent le d r a p , peu vent gagner, en 
travaillant a la piece, jusqu'a cinq shillings par 
jour. Pour cela ils sont a Fouvrage , certains 
jou r s , depuis quatre heures du matin jusqu'a 
hu i t heures du soir , et passent d'autres jours 
tout entiers dans la debauche, abrut is , vicienx, 
querelleurs et mu t in s , et malgre leurs gains, ils 
sont generalement pauvres. Ils voient de mau
vais ceil Fintroduction recente d'une machine 
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mise en mouvement par la pompe a feu , qui 
menace de les supplanter; ils murmuren t hau-
tement , et Fon craint qu'il n'y ait du desordre. 
Nous avons observe la marque de Tournaux 
freres, de Sedan, sur les pieces de drap fin des-
tinees pour le continent. 

L'hopital ou infirmerie est remarquable par la 
bon ordre et la proprete. II n 'y a qu 'un fort petit 
nombre de malades dans chaque chambre , 4 & 8 
seulement. L'illustre philanthrope Howard, visi
tant cet hopital , observa qu'il ne lui manquait 
que d'avoir assez d'appartemens pour qu 'un cer
tain nombre restat vide successivement pendant 
quelque temps; ce qui a lieu a present. 

Leeds a double pendant 20 ans ; par conse
q u e n t , il y a des quartiers neufs, composes de 
maisons propres et riantes avec de jolis jardins , 
et des places plan tees comme a Londres; le re
seda, le violier en fleur et des geraniums, ornent 
toutes les fenetres. Nous avons ete conduits a 
une chambre de lecture pourvue d'une biblio-
theque considerable ; le bibliothecaire est une 
dame, et c'est ce que nous avons deja observe 
ailleurs. 

Nous somrnes partis tard, et comme les che 
vaux de poste se trouvaient ,accapares par le 
grand nombre de personnes qui se rendent aux 
assises d'York, nous n'avons pu pousser plus 
loin que Barnsley (20 milles de Leeds), et nous 
voici etablis dans la plus mauvaise auberge que 
nous ayons rencontree dans ce pays. Telle quel le 
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est, je suis persuade qu'elle passerait pour excel -
lente dans Finterieur de la France. Le pays que 
nous avons traverse est richc et bien cultive; sa 
surface inegale procure des points de vue eten-
dus. On exploite ici une mine de charbon de 
10 pieds d'epaisseur. Une charretee ne coute que 
4 schellings. 

i4 Mars. Sheffield est une autre ville de ma
nufactures; tout y est feu et fumee, fer, acier, 
enclumes, marteaux et pompes a feu; mais nous 
nous reservons pour Birmingham. Ces cyclopes-
ci ont , aux environs de leur antre, de jolies 
maisons de campagne, blanches, propres et en-
veloppees de verdure; elles sont parsemees sur 
le penchant des coteaux qui s'elevent sur un 
fort beau pays. A une certaine distance de ces 
demeures plebeiennes, Wentworth-Castle, de la 
hauteur oil il'est place, decouvre le pays d'alen-
tour, ses tapis de verdure, ses grands bois et ses 
nombreux troupeaux de daims. Un obelisque, 
a demi-lieue du chateau, indique Fetendue du 
domaine. De vastes lointains se deploient a cha
que pas aux yeux du voyageur; ga et la des 
colonnes de fum^e en replis ondoyans, percent 
ten tern en t a travers le calme de Fatmosphere : 
ce sont les pompes a feu et de nombreuses mines 
de charbon et de fer. Les tas de debris mar-
quent les differentes bouches de ces mines sur 
le flanc des montagnes. Le ciel est voile d'une 
vapeur legere d'un bleu pale. L'air est parfaite-
ment doux; nous avons entendu les alouettes 
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au-dessus de nos tetes pendant toute la jou rnee , 
et les buissons deja verds fourmillent de tous les 
chantres du printemps. 

Peu apres avoir passe Sheffield, le paysage 
devient sauvage ; de grands lits de rochers , sous 
une direction horizontale, rompus et comme 
affaisses, laissent voir de chaque cote leurs bords 
brises en enormes debris. On traverse ensuite 
des bruyeres sur un fond de tourbe. 

En approchant Castleton , oil nous allons pas
ser la n u i t , les ruines du chateau qui lui donne 
son nom se montrent sur le sommet d'un ro
cher perpendiculaire. C'etait deja, du temps des 
Romains , une m i n e appelee Arx diaboli ! , et 
son origine, alors comme a present , etait incon-
nue. En descendant de vo i ture , un guide s'est 
presente , et nous nous sommcs mis en marche 
pour alter voir la fameuse caverne du Peak's 
hole au pied du rocher qui sert de base au cha
teau. J'ai ete frappe en Fapprochant de la res-
semblance de ce rocher avec celui d'oii sort la 
fon tain e de Vaucluse. L'entree a 120 pieds de 
large et 70 pieds de haut . En avangant sous ce 
dome spacieux, on est surpris de decouvrir plu
sieurs petites maisons perdues dans l ' immensite, 
et un nombre considerable de cordiers a Fou-
vrage, ^tablis dans ce lieu de temps immemorial. 

1 Les Romains exploitaient les mines de Derbyshire. On 
a trouve un morceau de plomb portant le nom d'un de& 
empereurs. Mawe's Derbyshire. 
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Ces objels, au lieu de degrader sa majesle, y 
ajoutent par la comparaison de leur Jiumble 
pelitesse. 

Nous regiimes ici chacun une chandelle allu-
m e e ; et descendant par un passage etroit a Fex-
tremite de la premiere caverne , nous arrivames 
sur le bord d'un petit lac, d'une eau fort claire, 
qui couvre tout le fond d'une seconde caverne; 
nous Favons traverse Fun apres Fautre au moyen 
d'un petit bateau dans lequel il faut se coucher, 
la caverne etant ici extremement basse. Debar-
ques sur Fautre bord, nous nous sommes trouves 
dans un autre appartement de cette suite sou-
terraine : celui-ci, encore plus spacieux que le 
p remie r , a i5o pieds de long et de large, et 
120 pieds de haut . Le guide , au fait de son 
met ie r , vous prepare ici une surprise agreable. 
Quelques enfans, dresses a ce manege, vont se 
placer d'avance dans une espece de tr ibune na-
turel le , a une grande hau teur ; leurs attitudes 
et les lumieres qu'ils por tent , forment un ta
bleau d 'un effet aussi pittoresque qu ' inat tendu, 
et comme surnaturel. Puis on suit une longue 
galerie et une descente de i5o pieds de longueur 
fort glissante, dont le plafond est si bas que Fon 
court le risque de se blesser la tete a tpus mo-
mens contre ses inegalites aigues; et d'apres ma 
propre experience, je ne conseillerais a personne 
de laisser son chapeau a Fen tree de la caverne y 

quelque repugnance que Fon se sente a gater le 
lustre d 'un chapeau neuf. Un petit ruisseau coule 
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ici rapidement, et Fon est oblige de le traverser 
plusieurs fois sur quelques pierres, ou sur le dos 
du guide; Feau se perd ensuite tout a coup par 
une ouverture du rocher. Enfin , apres une 
marche d'un demi-mille au moins , on arrive a 
Fextremite de la caverne, et il faut se hater de 
retourner sur ses pas avant de voir finir les chan-
delles, ce qui serait un accident assez serieux. 
Le meme coup de theatre du groupe de petits 
anges vous attend au retour dans une situation 
nouvelle et encore plus frappante, quoique moins 
inattendue. Le retour de la lumiere du jour est 
admirable, apergu au lo in , dorant Fentree de la 
caverne , et les stalactites qui pendent de son 
sommet. L'eau remplit quelquefois tout Finte
r i eur , qui devient "alors inaccessible. Apres sa 
re t ra i te , on trouve souyent des pierres d 'une 
nature tout-a-fait differente du rocher , et meme 
des plantes et des morceaux de bois apportes et 
deposes par les eaux dans leur cours souterrain. 
On vous montre dans un endroit de la caverne 
le corps d'un serpent ou d 'une anguille incruste 
dans la masse du rocher calcaire. 

Apres d ine r , nous nous sommes remis en 
marche pour une autre expedition souterraine, 
penetres comme nous le sommes de Fetendue de 
nos devoirs de touristes, et determines a ne pas 
mollir dans leur execution. II etait nui t close ,. 
et notre guide nous precedait. sa lanterne a la 
m a i n ; les etoiles brillaient sur u n ciel sans 
nuage, et les montagnes etaient illuminees au 
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loin du feu des genets que Fon bru te , a ce que 
nous apprenons , dans cette saison. 

Arrives a Fentree de la mine appelee Speed
well, lead rnine, ou navigation mine , on nous 
mit a la main chacun notre chandelle , et nous 
avons descendu cent six marches ou inegalites 
raboteuses , boueuses et glissanles , pratiquees 
dans le rocher. Au bas de cet espece d'escaiier, 
nous avons trouve une galerie horizontale d'en-
viron 7 pieds de large , couverte de 1 pieds 
d'eau , formant un canal sou terrain sur lequel 
nous nous sommes embarques dans un long ba
teau p la t , pourvu de bancs. Les mineurs , pous-
sant de temps en temps contre le roc , faisaient 
avancer le bateau avec beaucoup de vitesse ; ils 
nous montraient dans quelques endroits des in
dications du metal pour la recherche duquel ce 
grand ouvrage a ete execute. Bientot u n bruit 
sourd et continuel s'est fait entendre de loin, 
c'etait une chute d 'eau, une grande cataracte 
vers laquelle notre bateau glissait avec une ra-
pidite qui eut pu etre inquietante : nous repo-
sant pour tant entierement sur l'experience de 
nos guides , nous avons attendu Fevenement 
avec curiosite seulement. Tout a coup , au plus 
fort du b ru i t , la galerie s'est te rminee , et au 
lieu d 'un m u r de roc a toucher de la main , ce 
n'etait plus qu 'un vaste espace bien t^nebreux; 
a la gauche, un abime ou Feau se precipitait par-
dessus un petit m u r de. pierre seche , qui seul 
nous garantissait, ainsi que notre bateau , de la 
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meme chu te ; a droi te , on pouvait mettre pied a 
t e r r e ; et Fun des mineurs , pourvu d'une poi-
griee de bois sec, a grimpe parmi les rochers. Il 
est alle faire du feu sur une hauteur : au moyen 
de ce feu nous avons distingue quelques portions 
de cette excavation giganiesque que la main dc 
la nature a formee en se j ouan t ; car ceci n'est 
po in t , comme on peut bien le croire, un ouvrage 
de m i n e u r s ; Fun de ceux qui nous accompa-
gnaient etait ici lors de la decouverte de cette 
caverne : il nous raconta sa terreur et celle de 
ses compagnons, lorsqu'apres six ou sept ans 
de travail un dernier coup de marteau entr 'ou-
vri t cette immensite a leurs regards avec tout le 
bruit de sa cataracte. Les hommes tireut parti 
de tou t , et non-seulement on se familiarisa bien
tot ici avec la cataracte; mais batissant le petit 
m u r dont j'ai parle a travers son l i t , sur un 
rebord plat qui en facilitait la construction , les 
mineurs jeterent, au moyen de cette digue, deux 
pieds d'eau dans leur galerie, et en firent un 
canal commode et s u r , dans lequel il n 'y a ja
mais ni plus ni moins d'eau. Afin de decouvrir 
la hauteur de la caverne on y a jete des fusees 
qui n'ont montre que le v ide; et pour reconnaitre 
sa profondeur, quelques mineurs se sont busses 
devaler par une corde : a 90 pieds de profondeur, 
ils ont t rouve u n grand reservoir dans lequel 
la sonde a donne 3oo pieds. Quoique si haute 
et profonde, la caverne a peu de largeur. Les 
en t repreneurs , sans etre decdurages par tant 
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d'annees de travail inf ruc tueux, continuerent 
leur galerie horizontale ; environ un defni^mille 
dans la meme direct ion, une seconde caverne 
s'ouvrit encore sous le marteau des m i n e u r s ; 
elle est infiniment plus vasle que la premiere , 
mais peu elevee: on y penetra 3 milles sans en 
decouvrir Fextremile; elle est extremement rude 
et irreguliere, et il serait facile de s'y e-'garer. 
Comme il ne restait plus aucun espoir de succes , 
on a discontinue u n travail qui avait dure onze 
ans, et qui attestera a jamais la patience et Fin-
dustrie h u m a i n e , non moins que le risque de 
ces sortes d'entreprises : il fournit au naturaliste 
Foccasion d'etudier Fanatomie des montagnes cal
caires , et cette circulation des eaux interieures 
qui alimenteles rivieres. II y a dans ces cavernes 
un courant d'air regulier , qui fait que la flarnme 
des chandelles incline toujours d 'un cot6 , et 
que la respiration des hommes n'y est point genee. 
Tons les decombres de la seconde galerie ont £te 
jetes dans le grand reservoir sans en diminuer 
sensiblement la profondeur. Au lieu du plomb 
que Fon cherchait , on a trouve beaucoup de car
bonate de chalux en beaux cr is taux, dont on fait 
les vases et ornemens divers si conn us en Angle
terre sous le nom de Derbyshire spar. A notre 
retour dans le bateau, un des mineu r s , petit 
vieillard rabougr i , nous a regales d'une chanson; 
il avait une voix de tonnerre , et aussi peu har-
monieuse qu'elle etait imposante. 

11 y a d'autres galeries de mines dans le Der-
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byshire encore plus longues que celle-ci; mais 
sans doute plus productives : Fune d'elles a 4 
milles de longueur. 

15 Mars. Notre premier relais a ete Chatsworth. 
On monte en quittant Castleton, et on a de beaux 
points de v u e ; la route est toute parsemee de 
cristaux calcaires qui brillent au soleil, car il 
fait le plus beau temps possible : pas u n seul 
nuage ne parait sur Fhorizon. 

Nous avons remarque un grand nombre de 
journaliers enlevant peniblement la surface d 'une 
b ruyere , avec ces pelles a longs manches que 
j'ai deja decrites ailleurs. On brute ensuite ce 
gazon , et ses cendres fertilisent la terre : ce pro-
cede ne convient point aux terres a tourbe ; celles-
ci demandent de la chaux. 

Le defile pittoresqne de Stony Middleton s'est 
trouve sur notre chemin ; il est tout heriss6 do 
rochers detaches et debout , en forme de m u r s , 
declochers et de tour s , comme d'immenses ru i 
nes drapees de lierre et habitees par des milliers 
de corneilles. Un joli ruisseau coule doucement 
au pied de ces cimes menagantes. En sortant de 
cette solitude, nous nous sommes trouves face a 
face d 'une grande manufacture a six etages, de 
trente fenetres de front, donnant sur un jardin en 
compartimens bordes de buis , a la vieille mode. 
Le contraste etail on ne peut pas plus frappant. 
L'Angleterre aura Fobligation a la pompe a feu 
de sauver a Favenir ses eaux et ses rochers de 
semblables profanations. 
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De Fauberge , a Chatsworth , nous avons tra
verse a pied le pare du chateau de ce nom, dont 
Fapparence a plus de regularity et de magnifi
cence qu'aucun edifice de ce genre que nous ayons 
encore vu en Angleterre. Son architecture res-, 
semble a celle de notre siecle de Louis XIV; il 
se presente a mi-cote sur le penchant d'une vaste 
pelouse, terminee par un ruisseau d'eau vive et 
p u r e , que Fon traverse sur un pont de pierre 
d 'une arche. Le batiment se detach e sur un fond 
de grand bois , et de beaux groupes d'arbres sont 
repandus a Fentour. Ce genre de decoration, 
tout commun qu'il soit , est toujours noble, na-
turel et agreable, et bien que vu tous les jours , 
il est encore nouveau. ; 

Les domestiques de ces grandes maisons sont 
en general aussi empresses et prevenans que 
ceux des auberges , et pour le meme motif. Por-
tier, laquais, jardiniers , ont tout de suite ete 
a nos orclres : les appartemens n'ont rien d e r e -
marquable , ils sont tapisses de gobelins , v i eux , 
ternis et de mauvais gout; les tableaux sont en
core plus mauvais. II est reellement inconcevable 
qu 'une personne d'un gout aussi cultive que la 
derniere duchesse de Devonshire , ait pu souffrir 
u n tel ameublement. 

Precisement derriere la maison , et en por -
tant les yeux vers la h a u t e u r , on vo i t , entre 
deux lignes de grands bois, u n bel escalier co
lossal bati en pierre , bien aligne et regulier, cou-
ronne au sommet par un temple et son dome 

I I . 
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couvert de metal. A un signal du jardinier , 1 eau 
a jailli de ce dome, et le couvrant , est descendue 
le long des colonnes du temple , puis a gagne la 
premiere marche de Fescalier et la seconde, et 
sautant ainsi de marche en marche est parvenue 
jusqu'en bas , toute ecumante de salete ' autant 
que de mouvement ; cette cascade forme du reste 
u n spectacle et u n murrnure assez agreable : 
malgre le mauvais gout qui y a preside. Elle res-
semble a celles qui ornaient de mon temps les 
maisons royales en France, a celle de Saint-Cloud, 
par exemple , que Fon faisait jouer le dimanche 
pour les badauds de Paris. Quoique je ne con-
seille a personne de bdtir une cascade, si j 'etais 
proprietaire de celle-ci, je ne sais si je ne la lais-
serais pas subsister comme u n monument cu-
r ieux et peut-etre unique en Angleterre, du gout 
de nos peres , en fait de jardins. II y a ici une 
autre curiosity de cette espece encore plus ab-
surde , mais toujours strictement classique ; c'est 
u n arbre jet d'eau, dont chaque branche est u n 
tuyau de plomb , et chaque feuille une canule ; 
Fherbe traitresse a aussi ses Canutes cachees, 
pretes a seringuer les cur ieux : cette excellente 
plaisanterie ne se pratique p lus , mais notre con-
ducteur iFa pas manque de nous en expliquer 
toutes les mer veil les , et de nous en temoigner 

ses regrets. 

1 La premiere eau chariait les balayures de Fescalier; 
elle est ensuite descendue propre et claire : il ne faut pas 
etre injuste* 
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Les eaux de Chatsworth sont finalement tor-
turees en plusieurs jets d'eau qui jaillissent en 
meme temps d'un meme bassin, abondamment , 
vigoureuscment, et, en d^pit du mauvais gou t , 
de fort bonne grace ; un double arc-en-ciel for
mal t a Fen tour une aureole de gloire, el nous 
avons ete places au point de vue d'oii il est le 
mieux vu. Le gazou , uni comme une glace, est 
en quelques end roils une mousse trop epaisse et 
danslaquelleonenfoncedesagreablement en mar-
c h a n t ; le jardinier nous dit que ce defaul se 
corrigeait aisement par Fapplicajion de la chaux 
qui detruit la mousse en peu d'annees, et fait 
suceeder Fherbe fine sans qu'il soit necessaire de 
labourer. 

II y avians le chateau deux ou trois pieces, 
appelees Fapparlement de la reine Marie, quoi
qu'il n'ait qu'environ un siecle ; mais il occupe 
le site d u n autre chateau qui avait eu Fhon-
neur de loger cette reine infortunee en qualite 
de prisonniere ; et pour ne point perdre cette 
t radi t ion, on a transports dans le nouveau cha
teau le lit et les meubles de la pr ison, qui exi
stent en bon ordre et bien conserves. L'edifice 
est bati en belle pierre de taille d'un jaune br i l -
lan t , qui se trouve sur les lieux; la sculpture en 
relief n'y est pas epargnee, le ciseau a passe par-
tout ; il y a un peu de cette surcharge d'ornemens 
remarquable dans Farchitecture, d'ailleurs ex-
cellente, du siecle de Louis XIV. 

Notre second relais nous a conduits a Matlock, 



1 1 6 MATLOCK. — PAUVRES. 

a travers le pays le plus beau possible, et cultive 
comme u n jardin. L'Angleterre , comme je Fai 
deja remarque ailleurs , donne Fidee d'un pays 
que Fon cultive pour s'amuser, tant il est propre 
et orne\ Par tou t , les detneures de Fopulence et 
rneme celles de la pauvrete s'y distinguent par 
une sorte de l u x e ; Fapparence generate de bien-
£tre n'est nulle part tout-a-fait effacee. II y a des 
pauvres , sans doute , a deux shellings et demi 
par jour tant qu'on en veut , et les quatreou cinq 
sous pour livre de la taxe des pauvres ne se 
payent pas pour r ien ; cependant on ne voit point 
de ces pauvres- la , et si ce n'etait les ecritaux 
fulminans a Fentree des petites villes et villages 
contre les gens sans aveu et les vagabonds ( va
grants found loitering, etc. e t c . ) , on ne soupgon-
nerait seulement pas qu'il en existe. Le grand 
Frederic s'avisa de faire donner la bastonnade 
aux dragons qui tombaient de cheval. Je ne sais 
comment cela sefait, disait-il , mais ils ne tom-
bentplus. Peut-etre que la peur des inspecteurs 
( overseers ) empeche les Anglais de se laisser 
devenir pauvres. 

Parmi les arbres qui croissent dans les in te r -
valles des champs, ce qui s'appelle hedgerows, 
nous voyons avec regret abattre les plus beaux, 
et cependant s'ils n'eussent du tomber ainsi sous 
la hache du charpentier , ils n'auraient jamais 
£te plantes, et il en reste toujours un assez grand 
nombre qui n'ont pas encore atteint les d imen
sions de bois de charpente , pour donner a tout 
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le pays cet aspect boise particulier a FAngleterre. 
Une grande piece de bois est une m i n e , et Fon 

voit souvent une petite cabane ou appentis, dres-
see tout aiipres pour l'exploiter economiquement 
et sans en rien perdre , surtout si c'est un frene. 
Chaque partie du tronc et des branches a sa des
tination particuliere; elle est coupee sur certaines 
mesures pour servir de monture aux outils, us-
tensiles et ouvrages divers , qui sont souvent de-
grossis sur la place. 

La vallee de Matlock oil nous voici a r r ives , 
est renommee pour ses beautes pittoresques; elle 
presente de grandes faces verticales de rochers 
calcaires , uses , brises et caverneux , frangees 
d'arbres au sommet et a la base. Un torrent im-
pe tueux route ses eaux parmi les debris , dans la 
partie la plus basse de la vallee; plusieurs sources 
minerales coulent a mi-cote. C'est ici un de ces 
rendez-vous d'amusement et de sante si generale-
ment frequentes en Angleterre, et qui sont orga
nises en consequence; mais comme ce n'est pas 
la saison, nous avons le choix d'hotels qui sont 
tous vides. Celui ou nous sommes a deux bains 
tiedes , ou du moins qui ne sont pas tout-a-fait 
froids , dans des bassins couverts , chacun de 
20 pieds de large, 4 ° de long et 4 pieds de pro
fondeur. Le bouillonnement du milieu indique 
une grosse source qui renouvelle Feau incessam-
m e n t ; elle est toujours a 68 ou 69 degres de 
Farenheit (16 0 de R e a u m u r ) , et parfaitement 
claire et pure . 
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Tool le pays d'alenlour est perce de mines de 
p lomb , de charbon et d'autres mineraux ; leurs 
galeries ont fait decouvrir un grand nombre de 
grottes et de cavernes curieuses. Nous avons 
penetre 3 ou 4oo toises dans Fune d'elles : elle 
s'elend au loin par maints detours el passages qui 
se croisent, et dont quelques-uns ont ele mures 
par precaution; autrement ils eussent pu etre 
funestes aux touristes emportes par une belle 
ardeur Nous sommes ici sur la trace qu'ils ont 
fravee , et nous n'avons rien vu el rien decrit 
qui ne soit vu ihaque jour par une douzaine de 
ces curieux les uns apres les au t res , pendant six-
mois de Fannee. Notre derniere caverne est beau
coup plus menagante que celle de Castleton : elle 
est crevassee de precipices , et encombree de 
masses detachees en equilibre sur vos tetes; elle 
est d'ailleurs tres-seche et Ires propre , et toute 
resplendissanle de cristaux (spath calcaire), qui 
reflecbissent la lumiere des flambeaux de vos 
guides. La voute est si basse dans quelques en~ 

^droits , que Fon court risque d'attraper dlio^ 
norables blessures, si Fon neglige de baisser la 
tete. 

Parmi les curiosites de Matlock , la fontaine 
petrifiante n'est pas une des moins remarquables, 
et les voyageurs obtiennent a juste pr ix un nid 
avec ses ceufs , ou bien une vieille per ruque 
changee en pierre ainsi que des plantes ou des in-
sectes. Cette metamoi rliose n'est au reste qu'ap-
parente; c'est une croiitefineet d u r e , une incru-



ASHBORN. — ILAM. 119 

station calcaire. Le bois et probablement les sub
stances animates , ainsi incrustes, disparaissent 
avec le temps et laissent Fenveloppe vide. 

Nous avons observe quelques apparences de 
goitres depuis que nous sommes arrives parmi 
ces alpes centrales de FAngleterre. Les monta
gnes du pays de Galles , de Cumberland, ou de 
FEcosse, n'offrent rien de semblable. 

i6 31ars. De Matlock a Ashborn, 12 milles. 
En partant, on remarque a la gauche de Fautre 
cote de la riviere , une maison agreablement si-
tuee. C'est la demeure de sir Richard Arkwright, 
Fingenieux inventeur des machines a filer le 
coton. La route s'eleve ensuite rapidement vers 
la droite, d'oii la vue domine bientot sur la val
lee de Matlock , ensevelie dans ses bois et ses 
rochers, et sur une campagne riche et bien cub 
tivee. Cette route, comme celle deCastleton , est 
couverte de cristaux rhomboidaux de spath cal
caire qui brillent au soleil; tente par la beaute 
de ces fragmens, on en remplit ses poches; jus
qu'a ce que leur multiplicite et leur poids vous 
oblige a les rendre a la, poussiere d'oii vous les 
avez tires. 

Ham, pres d'Ashborn , est un de ces beaux 
lieux de parade (Showplace ) , que les voyageurs 
sont dans Fhabitude de visiter , et dont nous 
n'attendions pas gra"nd'chose : nous avons ete 
surpris agreablement; les rochers, les bois, les 
eaux, tout en est admirable. Deux fontaines ou 
plutot deux rivieres, s'elancent ici du sein de la 
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terre, formant a leur jonction la riviere Mani
fold. A 5 ou 6 milles au-dessus, a la meme di-
stancel'une de Fautre, elles se perdent sous terre, 
et apres avoir parcouru quelques-unes de ces im-
menses cavernes qui abondent dans le pays, elles 
reparaissent ainsi reunies pour embellir Ham : 
les corps legers que Fon jette a Fendroit ou les 
eaux se perdent, ressortent ici avec elles. 

Congreve a habite Ham, et Fon montre dans 
le jardin un banc et une table de pierre oil il 
avait coutume d'ecrire. 

II y a ici une machine hydraulique si simple 
et si ingenieuse, que je suis tente d'en donner la 
description que voici ' : 

1 Le centre ou point d'appui A de la balance D E , repose 
sur deux solives B et C. Le fleau de la balance a 12 a 
i4 pieds, et par consequent s'etend 6 a 7 pieds de chaque 
cote du centre, c'est-a-dire, de A en D , et de A en E. 
Les bassins G et H ont chacun une ouverture au fond, 
couverte d'une valve I et K , munie d'un long manche 
qui glisse a travers Foeillet M et N , et a travers deux 
traverses Y et L. Ce manche a une tete qui l'arrete a un 
certain point, c'est-a-dire, avant que le bassin touche 
la terre. Ainsi done, supposons le bassin G touchant la 
ter re , et le bassin H eleve, et par consequent ferme, 
.et qu'un courant d'eau tombe en F , Feau arretee par Ja 
petite digue en cloison O coulera le long de la gouttiere 
en plan incline O D , et tomb,era dans le bassin H , qui 
descendra jusqu'a ce que , arrive pres de terre, le man-
cbe ou verge de la valve, retenu par sa tete, la souleve 
et laisse couler l'eau. Le bassin G, alors eleve, se remplit 
h. son tour, et baisse, et ainsi de suite. Le fleau de (a 
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Cette machine fournit de Feau a la maison dont 
le niveau est 3o ou /\o pieds au-dessus : depuis 
quarante ans, qu'on Femploie , elle a exige tres-
peu de reparations, et je ne crois pas qu'elle ait 
du couter originairement plus de 10 guinees , eu 
sus des tuyaux de plomb qui conduisent Feau. 

A notre retour d'Ham, nous sommes descend us 
de voiture a Fentree det la vallee celebre, appelee 
Dove-Dale. Nous y avons penetre a pied, un 
mille et demi seuleraent, Fapproche de la niiit 
nous ayant obliges de revenir sur nos pas. Cette 
vallee , etroite , inegale et profonde, sert de lit a 
une petite riviere claire et,rapide ; les deux coles 
sont herisses de rochers isoles, debout, hors de 
terre, sous toutes sortes de formes etranges. Nous 

balance ainsi m u , agit sur les pompes aspirantes et fou-
lantes P et Q , qui regoivent la meme eau qui a servi a. 
mouvoir la balance, de sorte qu'il n'y-a rien de perdu. 
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parvinmes a une sorte d'arC de tr iomphe, de 
20 ou 3o pieds de hauteur, a travers un grand 
rocher vertical, hau t , mince et droit comme 
une muraille. Vingt pas derriere ce singulier 
pof tail, s'ouvraient les bouches de deux cavernes 
tenebreuses, solitaires et desolees, dont Faspect 
causait un sentiment de terreur. Autant que la 
vue pouvait s'elendre, on decouvrait des objets 
du meme genre, auxquels l'approche de la nuit 
et le retrecissement de la vallee donnaient un 
caractere de plus en plus severe et solennel. II 
etait impossible de quitter ce lieu extraordinaire 
sans regretter de n'avoir pu y jeter qu'un coup 
d'ceil. Le nom de Dove-Dale nous avait trompes : 
le caractere du site tient plus de Faigle et du vau-
tour que de la tourterelle , et il est plus ecossais 
que tout ce que nous avons vu en £cosse. 

17 Mars. Birmingham, 45 milles. Nous avons 
passe par Lichfield : les abords sont mareca-
geux et desagr^ables. Sa cathedrale est magnifi-
que, quoique beaucoup plus petite que le Min
ster ; le detail des ornemens est d'un fini aussi 
parfait; elle est mieux eclairee , c'est-a-dire 
qu'elle Fest moins , et de plus haut ; les peintures 
du vitrage sont tres-superieures a tout ce que 
nous avons vu, par Feclat des couleurs, la com
position et le dessin. Les dates i53a , 37, 38 et 
39 se voyent en differens endroits. Ces fenetres 
avaient appartenu a une eglise de Flandre, et 
furent transportees ici il y a plus de aooans. La 
cathedrale elle-meme, 6ommencee en 657, fut 
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finie dans le i2e et i3 e siecle. Nous avons assisle 
au service du soir ( d imanche) : le chant et For-
gue repondaient a la majeste du temple. 

Lichfield est devenu illustre par les noms de 
Johnson et de Garr ick, et plus recemment , de 
Darwin et de Seward. 

La maison paternelle de Johnson n'a point Fair 
de pauvrete auquel on s'attendait. Elle forme le 
coin d 'une r u e ; elle a quatre fenetres de front 
d'un cole, six de Faut re , deux etages au-dessus 
du rez-de-ehaussee; les fenetres sont petites et 
rapprochees les unes des autres : une espece de 
pilastre, en forme de decoration, couvre Fangle 
de la maison. 

Celle du pere de Garrick se trouve aussi dans 
un carrefour; elle est plus pet i te , mais elle est 
dans u n meilleur quar l i e r , et elle a u n grand 
jardin. 

Miss Seward occupait ce qui s'appelle le Palais 
(Fancienne residence episcopate probablement) , 
grande maison de bonne apparence dans la partie 
la plus elevee de la ville, separee de la cathedrale 
par une belle allee d 'arbres, el en belle vue. 

19 Mars. Nous avons passe deux jours a Bir
mingham , occupes a voir ses nombreuses ma-
nufa( lures. M. N**, negociant de cette vil le, a 
bien voulu nous servir de guide. Ces manufac
tures sont principalement de la quincaillerie et 
du ver re : et quoique moins propres que celles 
de Glasgow ou de Manchester , elles sont plus 
saines, celles-ci exigeant une certaine tempera-
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ture qui exclut Fair exterieur, et le coton pene
trant dans les poumons par la respiration. On a 
trouve le moyen de faire que le feu de charbon 
devore sa prop re fumee , de sorte que Fatmo-
sphere de Birmingham est beaucoup plus pure 
et plus claire qu'elle n'etait autrefois. Londres 
gagnerait infiniment a adopter cette heureuse 
decouverte. 

Je chercherais inutilement a donner le detail 
circonstancie de tout ce que nous avons vu . Ici 
cinq cents personnes sont employees a faire des 
sieges portatifs qui se replient dans une canne , 
des parasols de poche, des marche-pieds de voi-
ture a ressort, qui tombent quand on ouvre la 
port iere, et rentrent d'eux-memes en la refer-
man t ; des inventions merveilleuses pour faire 
griljer le pain ou le fromage, et mille autres 
choses egalement iinportantes. Ai l leurs , trois 
cents hommes produisent dix mille canons de 
fusil par mois ; d'enormes mar teaux , mis en 
mouvement par une pompe a feu du pouvoir 
de 120 chevaux, ecrasent des barres de fer sor 
tant de la fournaise; dans u n clin d'ceil, elles 
sont converties en rubans de fer, roulees autour 
d'une verge de metal qui determine le calibre; 
les bords soudes ensemble, et voila presqu'un 
canon de mousquet. Le fer en barres de plus 
d'un pouce d'epaisseur, presente a des ciseaux 
gigantesques qui ouvrent et ferment sans cesse 
leur gueule aceree, se decoupe comme du pa 
pier. Le fil de fer d'un pouce, a u n dixieme de 
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pouce, sort des filieres avec aussi peu d'effort et 
moins de brui t que le fil de coton n'obeit aux 
fuseaux. De grosses meules de pierre a polir le 
metal tournent avec une si grande velocite r 

qu'elles se brisent quelquefois par la seule force 
centrifuge, et Fon en a vu des morceaux percer 
la muraille ou s'echapper a travers le toit. On 
a recemment t rouve le moyen de prevenir ces 
accidens. 

La fonderie de cuivre presente d'autres mer* 
veilles d ' industr ie , d'habilete et de puissance, 
Ce metal s'etend sous le cylindre de la pompe a 
feu comme la pate sous le rouleau du patissier 
pour former ces feuilles minces dont on double 
les navires. Enfin , le fer et le cuivre coulant de 
tous cotes en fontaines de feu, vont remplir des 
moules de toutes especes. 

II viendra peut-etre u n temps ou les vaisseaux 
tout entiers seront jetes au moule comme une 
marmi te , ou plus probablement seront formes 
de bandes de fer forge, soudees bord a bord 
comme pour les canons de fusil , et doubles 
d'autres bandes en sens contraire, les deux sur
faces ou coques unies de maniere a ne former 
qu 'un seul corps ou tissu. Pour mieux me faire 
en tendre , les bandes interieures seront placees 
dans le sens ordinaire de la m e m b r u r e , et les 
bandes exterieures dans le sens du bordage, c'est-
a-dire, de Favant a Farriere. Les mats seront des 
tubes formes de bandes verticales jointes e n 
semble comme celles de la coque. II n'entrera de 
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bois dans cette construction que pour les ponts . 
On pourra donner a ces navires de fer la forme 
la plus parfaite quant a la marche , sans etre 
restreint par la nature des mater iaux, le metal 
se prelant a tout. On renforcera a volonle les 
parties qui pourront Fexiger par de nouvelles 
applications de bandes ; le navire de fer aura 
cette flexibilile et cette elasticite si essentielles a 
la marche. II echouera sans se metlre en pieces, 
le fer forge* obelra sous le coup d'un boulet de 
canon sans en etre perce; il ne fera point de \o ie 
d'eau; il n'aura pas bejsoin d'elre calfate, mais il 
pourra etre necessaire de le revetir d'etaim ou 
peut-etre de plat ine; enfin, toute Fepaisseur de 
la charpente d 'un navire de bois sera autant 
d'espace gagne dans Finterieur. II est probable 
que le navire de fer ne coiiterait pas beaucoup 
plus que le navire de bois , et certainernent pas 
disproportion des avanlages superieurs que cette 
construction presenterait. 

Le beau verre b lanc , appele* flint glass, est 
taille avec une facilite et une promptitude incon-
cevable , par le simple frollement d'une roue 
tournant avec velocile. L'ouvrier presente la 
caraffe, le gobelet ou la piece de simple ornement 
a cette roue ; elle enleve dans u\\ moment lout 
ce qu'elle louche: il lourne le vase dans sa ma in , 
presentant successive men I toutes les faces avec 
une prompti tude, une dexlerile et une jnstesse 
admirables, et forme ainsi en quelques minutes 
le dessein le plus regulier. Pendant que nous 
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etions dans cette manufacture, nous vimes un 
etranger s'approcher de la fournaise, et mesurer 
avec un instrument place au bout d'une longue 
verge de fer la matiere du verre en fusion dans 
les creusets : c'etait Femploye pour le droit d'ex-
cise (excise man), et cette operation est repetee 
plusieurs fois par jour. On n'apercevait aucune 
marque de mauvaise humeur. Ces gens-ci sont 
faits aux taxes; ils s'en plaignent assez souvent, 
il est vrai , mais comme ils se plaignent de leur 
climat, seulement par habitude, ainsi qu'on voit 
les enfans continuer de pleurer long-temps apres 
avoir oublie la cause de leur chagrin. 

Cet etablissement etait eclaire par le gaz hydro-
gene, et eclaire comme si c'eut ete par le soleil. 
Un tuyau de metal circule autour des apparte-
mens; chaque ouvrier a son robinet. Aussitot 
qu'il est ouvert, le jet de gaz de quelques pouces 
de longueur, s'enflamme a l'approehe d'une lu
miere, et continue de bruler uniformement; on 
Faugmente ou le diminue a volonte, en tournant 
le robinet plus ou moins; il y avait cent vingt 
de ces jets de lumiere. Le gaz hydrogene s'obtient 
par la distillation du charbon fossile; la retorte 
est un cylindre de fer d'environ 9 pouces de 
diametre, et 2 ou 3 pieds de long : un boisseau 
de charbon par jour suffit. On fait passer le gaz 
a travers une masse d'eau qui retient le bitunxe, 
et avec lui la mauvaise odeur. Ici cette mauvaise 
odeur etait tres-sensible, et presque insuppor
table; mais les ouvriers ne semblaient pas s'en 
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apercevoir : le reservoir d'eau etait evidemment 
trop pe t i t , et Feau etait absolument convertie 
en goudron. On nous dit que le gaz perdait de 
son inflammabilite en passant a travers une plus 
grande masse d'eau, ce qui est probablement une 
erreur. II n'en coute que 4 s. 6 d . , ou un dollar, 
par n u i t , pour toute cette magnifique illumina
tion , y compris Fintere tdu pr ix de Fappareil et 
les reparations. Deux cent quarante chandelles, 
qui ne donneraient pas autant de lumiere , cou-
teraient environ vingt fois au tant , et cependant 
cette method e n'est pas generalement adoptee : 
je n'ai pu en decouvrir la raison. 

Les manufactures de beau verre taille pa-
raissent avoir souffert plus que bien d'autres par 
Finterruption du commerce des Etats-Unis. Les 
nouveaux riches de ce pays-la en aiment Feclat 
et n'en craignent pas la depense : ici c'est un 
luxe un peu vulgaire. De nouveaux debouches 
ouverts aux differentes manufactures par suite 
des evenemens politiques, ont empeche que cette 
interruption se fit beaucoup sentir jusqu'a pre
sent ; mais il n'est pas douteux que la demande 
des Etats-Unis ne fut immense et toujours crois-
sante, et elle est suspendue en grande partie. 
M. N** nous dit qu 'une seule maison de com
merce de Birmingham avait expedie plus de mar-
chandises aux Etats-Unis Fannee derniere , que 
tous les expediteurs reunis ne faisaient il y a dix 
ans. II est vrai que c'etait apres une suspension 
de dix-huit mois , occasionn^e par Fexperienee 
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politique de Fembargo; maintenant les nego-
cians ont cesse de faire manufacturer pour les 
Etats-Unis. 

Les ouvriers gagnent de 16 a 60 schellings par 
semaine, suivant leur habilete et leur industr ie , 
et travaillent tous a la piece. lis vivent bien, et 
sont a leur aise ; une petite maison de trois 
chambres coute 5 liv sterl. de loyer par an ; le 
feu, la cinquieme partie de ce qu'il coute a New-
York ; les comestibles, a peu pres le double. Le 
peup le , et les femmes part icul ierement, ont 
bonne apparence, et nous n'avons pu apercevoir 
les cheveux verts dont parte don Espriella. De 
toutes les malices que ce voyageur apocryphe a 
dites des manufacturers de Birmingham, la fable 
des cheveux verts est celle qui a fait le plus de 
sensation. 

Quoique les manufactures soient ici conduites 
en grand , quoique la proportion colossale des 
machines de toutes especes, et la perfection a 
laquelle elles sont portees, annoncent que rien 
n'est epargne, les batimens eux-memes qui con-
t iennent tout cet appareil sont assez mesquins, 
faits a diverses reprises et de pieces rapportees; 
on voit qu'ils ont cru avec les succes de Fela-
blissement, et que Fon n'a pas epuise ses moyens 
a embellir l 'exterieur. Cette circonspection est 
le gage du succes par l'epargne directe qui en 
resul te , et plus encore par le bon esprit qu'elle 
indique. 

L 'excise-man , dont j'ai par te , est une tache 

u. 9 
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dans ce tableau de prosp<§rit£ publique; quelle 
armee de collecteurs de taxes pour payer Yar-
mee ' / Je dois remarquer que nous avons eprouv6 
beaucoup de complaisance, non-seulement de 
la part des chefs des differentes manufactures 
que nous avons visitees, mais de celle des ou-
vriers eux-memes; quoique travaillant a la piece, 
nous les avons toujours trouves disposes a re -
pondre a nos questions, s'arretant meme, ou se 
detournant de leur travail, pour en expliquer le 
mecanisme. On ne demande rien aux etrangers, 
et il n'est pas d'usage de donner. 

II y a deux ecoles publiques gratuites a Bir
mingham, etablies sous le regne d'Edouard VI, 
avec un revenu de 3o liv. sterl. par an chacune, 
l'une en argent, Fautre en terre (on donna le 
choix dans le temps de leur fondation ). Les 
terres de l'une de ces 6coles rendent maintenant 
un revenu net de 3,ooo liv sterl. par an , et ce 
revenu est sur le point d'etre double. L'autre 
ecole est reduite a se maintenir par souscrip-
tions : 3o liv. sterl., en i55o, ne representaient 
qu'environ 3oo liv. sterl. en 1811, c'est-a-dire, 
que ces deux sommes eussent pu acheter les 
memes choses a ces differentes epoques respec-
tives. Le reste de Faugmentation doit etre attri-
bue a quelques localites, telle que le voisinage 

1 La brochure de M. Rose porte le nombre des personnes 
employees a la perception du revenu public a 10,495 en 
1808. Yoyez-en le detail page 127 de co Journal. 
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d'une grande ville croissant aussi rapidement 
que le fait Birmingham. 

20 Mars. Nous avons consacre ce jour a voir 
le Leasewes et Hagley, lieux que le poele Shens-
tone et le bon lord Littleton ont rend us celebres. 
Le premier de ces lieux est silue a 6 milles de 
Birmingham, et le second 6 milles plus loin : 
le Leasowes occupe un fond entoure de hauteurs , 
sans etendue de vue : le pays est agreable et fer
tile plutot que pittoresque. Les jardins [grounds) 
contiennent a peu pres i5o acres ou a rpens ; la 
surface est variee de petites collines et de vallons 
q u i les separent; elle est agreablement boisee. 
On entre par un chemin creux ct ombrage qui 
aboutit a une piece d'eau enveloppee de grands 
a rbres , et aussi verte qu ' eux ; un pont la t ra 
ve r se , on suit le bord de Fautre cote, et on 
arr ive bien tot a une plus grande piece d'eau de 
6 a 8 acres, sans beaute. La maison se decouvre 
ici vers la gauche, sur un tapis de verdure qui 
descend jusqu'au bord de Feau; c'est un manoir 
seigneurial plutot que poetique. Nous trouvames 
en effet que cette maison a ete batie depuis 
Shenstone; un joli sentier vous conduit ensuite 
vers un pavilion rust ique, construit de racines 
entrelacees et couvert de chaume , neglige et 
humide . Le jardinier nous joignit ici ; e'etait 
un petit vieil lard, maigre, malade, deguenille, 
et les cheveux couverts de duve t , comme s'il 
sortait d 'un lit de plumes. Peu capable de nous 
accornpagner, il nous remit le passe-partout, et 



l 3 2 HAGLEY. 

nous indiqua notre rou te ; puis d'une voix triste 
et basse, et le chapeau a la m a i n , il dit : Ce 
qu'il vous plaira pour le pauvre jardinier. II y 
avait dans son air quelque chose qui s'accor-
dait avec Fetal de decadence du Leasowes; nous 
crumes que cette triste figure avait pu voir les 
temps poeliques, et que nous trouverions en lui : 

The sad historian of the pensive plain. 

II n'y avait pourtant que dix ans qu'il etait la; 
mais dans cet intervalle, il avait eu successive-
ment treize maitres , la plupart ruines , et dont 
aucun n'avait , suivant toute apparence, et6 fort 
genereux a son £gard. Avant de nous qui t ter , 
notre conducteur s'eloignant de quelques pas , 
nous lacha la cataracte, q u i , sortant assez bizar-
rement du creux d'un vieux a rb re , vint en 
roulant parmi de petits rochers postiches qui 
formaient son l i t , passer sous notre pavilion , 
balayant dans son cours toutes les impuretes 
accumulees depuis la derniere representation. 
Le reservoir peut fournir deux heures de chute. 
Enfin, quoique le Leasowes soit une jolie ferme 
ornee , il ne merite pas sa reputation. 

Hagley se presente a l'extremite d'une avenue 
de beaux ormes, qui conduit a un chateau de 
bonne apparence; c'est un carre flanque d 'une 
sorte de tour a chaque angle. En tournant a 
gauche par un massif de lauriers et de houx qui 
masque la maison du jardinier, nous avons porte 
nos pas, diriges par le guide, vers une colline en 
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pente douce, couverte de vieux chenes, non pas 
dans le genre des arbres de pares, espaces et 
balancant a Faise leurs belles masses de feuillage, 
mais plutot semblables a ceux d'une foret, a 
troncs gigantesques, a bras tortueux et couverts, 
de mousse, decharnes et la tete chauve, et sou-
levant a moitie hors de terre la vaste protube
rance de leurs racines. LTn grand nombre de ces 
arbres avaient 12 a i5 pieds de circonference a 
4 pieds de terre. En montant toujours parmi 
les rochers , le lierre et les arbres, nous nous 
sommes trouves sur une esplanade, a Fentree 
des ruines d 'un monastere; le sentier les tra
verse : ce qui reste de Fedifice a Fen tour des cours 
e s t b r i s e , lezarde, renverse, et drape de lierre 
dans toutes les regies du pittoresque. L'esplanade 
forme un vaste promontoire en avant des ruines, 
laissant la pente boisee par laquelle nous etions 
venus a notre droite, et une autre pente egale-
ment boisee a notre gauche. De.ce cote-la, les 
arbres plus rares laissaient voir dans le fond une 
vallee verte et solitaire, ou Fon distinguait quel
ques grands cedres du Liban. L'esplanade est 
couverte de gazon sans arbres; la vue est tres-
e tendue , et peut-etre plus belle qu'en 6t6, le 
sommet des arbres laissant percer l'ceil a travers 
le reseau de dentelle que forme dans cette saison 
le branchage nu de leur sommet. L'on voit 
d'abord un pays r iche , cultive et habit6, et dans 
le lointain, des montagnes se dessinant en ondes 
bleues sur Fhorizon. 
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Les ruines sont, a ce que j 'apprends, factices; 
mais c'est a s'y tromper, et je dois remarquer ici 
que ces imitations de ruines sont rarement intro-
duiles dans les jardins anglais d'Angleterre ' ; 
ceux auxquels on donne ce nom en France en 
sont une veritable caricature, ou Fetaient de 
mon temps. L'art rie fait guere ici que proleger 
simplement la na tu re , et lui assurer sa liberte. 
A Fentour de la maison, on nixele, il est v r a i , 
quelques acres; le gazon y est rase et rou te , et 
traverse d'allees sablees; mais plus loin, on ne 
fait que planter judicieuseraent, et rendre les 
plus beaux end roi ts accessibles par des sentiers 
propres el commodes : la nature , aidee des daims 
et des moutons, fait tout le reste. 

L'extremite de l'esplanade domine sur le cha
teau et ses alentours, polis et ornes , et sur la 
belle avenue qui en orne Fapproche. Une jolie 
chapelle gothique el la maisonpresbyterale s'aper-
goivent dans un bosquet tout aupres. II n'est pas 
croyable que le possesseur de ce beau lieu , du 
temps de Shenstone, ait pu etre jaloux du Lea
sowes, si inferieur en avantages naturels. On n'a 
la-dessus que le simple rapport de Johnson , qui 
etait assez dispose a la medisance. 

De retour a Birmingham, nous avons pour -
suivi notre route jusqu'a Warwick, situe 20 
milles au-dela. Les chemins deviennent beau-

1 Je ne me souviens que de celle-ci, et d'un petit morceau 
de mine a Mount-Edgecumbe. 
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coup meilleurs a mesure que nous nous eloignons 
du nord. Ils sont ici couverts de gravier au lieu 
de pierres grossierement pilees, mais toujours 
serpen tant au gre du plus leger obstacle qui les 
detourne de leur cours. On voit que les Anglais 
aiment a voyager, et font durer le plaisir aussi 
long-temps qu'ils peuvent. Le pays, toujours 
riche et bien cultive, est orne partout de mai-
sons de campagne avec leurs accessoires ordi-
naires. 

21 Mars. Le chateau quL/lonne son nom a cet 
endroit (Warwick castle), forme une des sta
tions principales marquees sur la liste des tou-
ristes. Son avenue est singuliere; c'est une cou-
pure de i5 a 20 pieds de profondeur a travers un 
lit de rochers qui s'elevent carrement, comme 
une muraille, de chaque cote. II est difficile de 
concevoir Fobjet de ce grand travail, qui , au 
reste, produit un assez bon effet. Bientot vous 
arrivez au pied d'une antique muraille couverte 
de lierre et flanquee de tours a chaque extremite; 
vous entrez par un grand portail voute dans une 
vaste cour, dont l'apparence est singulierement 
imposante. Elle presente a gauche une longue 
suite de batimens gothiques, bas et irreguliers; 
en face, une elevation en talus ombragee d'ar
bres, et couronnee d'une crete de murailles, de 
tours et de fortifications a la vieille mode, posees 
comme de la main d'un peintre, tout expres 
pour Feffet; une trouee ou arche dans le milieu 
laisse voir le paysage exl6rieur. Du cote droit de 
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la cour , vous avez une grosse tour et une m u 
raille surcharges de lierre , et dev\iL ou trois 
immenses sapins a grands bras noirs et a tete 
chauve. L'aire comprise dans ce cadre apre et 
an t ique , est couverte d'un gazon parfaitement 
u n i , et propre comme le tapis d'un salon; son 
etendue est d'environ deux arpens. Je ne saurais 
me rendre raison du grand effet de cet ensemble; 
mais nous n'avons rien vu encore en Angleterre 
qui nous ait cause une surprise aussi agreable. 
Nous avons ete regus a la porte du grand corps-
de-logis gothique par un antique personnage, 
femme de charge du chateau, d'un mainlien 
tout-a-fait respectable, et extremement j*olie On 
entre dans une grande salle de 60 pieds de long 
et de 35 pieds de large, revetue alentour d'ar-
mures antiques, de lances et d'epees, et de bois 
de cerf en trophees de chasse. Nous y avons 
remarque la tete , armee de son bois, d'un an i 
mal dont Fespece n'existe plus : le squeletle se 
rencontre quelquefois dans les tourbieres de Fir-
lande. Ces cornes , plates et dentelees comme 
celles de Forignal d 'Amerique, sont d'une gran
deur surprenante , ayant environ 10 pieds d'en-
vergure. 

Dans la cheminee de cette salle antique, enorme 
comme elle, on voyait un feu egalement a Fan-
t ique , c'est-a-dire, de bois, en grosses buches 
posees sur des chenets massifs, chose a present 
inouie en Angleterre. Cette salle a de chaque 
cole une suite d'appartemens de quatre grandes 
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pieces de plein pied, le tout formant une enfi
lade d'environ 3oo pieds, que Fceil penetre d'un 
bout a Fautre. II y a dans Fameublement de cet 
appartement une certaine beaute de convenance, 
qui plait et surprend; tout y est ancien, et pour-
tant neuf; s imple, quoique fini avec la plus 
grande recherche. Nous avons remarque sur les 
panneaux d'un bureau quelques fleurs, un coq ; 

un ch ien , e tc . , representes avec une correction 
de dessin, une vigueur d'expression, et une har
monic de lumiere et d'ombre vraiment admi-
rables ; et tout cet effet est produit par de la 
marquet ter ie , composee de petits morceaux de 
bois blancs, jaunes et noi rs , rapportes et parfai-
tement polis. On y remarque aussi un lit de 
damas, dans lequel la reine Elisabeth et la reine 
Anne ont cout he , et auquel sa majeste Georges III 
fut sur le point de faire le meme honneur , il y a 
vingt-quatre a n s , lorsque sa premiere maladie 
survin t , et Fen empecha. 

Parmi plusieurs morceaux de porcelaine de 
grand p r i x . on nous fit observer un vase qui a 
coute, ou pour lequel on a offert cinq cents gui-
nees. Les gouts de fantaisie ou de convention 
sont ordinairement les plus dispendieux; il n'y 
a point de bornes naturelies au pr ix des choses 
qui n'ont aucune valeur en elles-memes. 

La plupart des tableaux sont excellens. Je ne 
parlerai que de quelques-uns : le portrait du 
peintre Ricardo; un autre par sir Joshua Rey
nolds , a la maniere de Murillo; quelques excel-
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lentes marines, par Vandervelt; des batailles 
navales, par Loutherbourg; plusieurs beaux 
Rembrandt; un assez mauvais portrait d'une 
reine de Naples, par Raphael; un autre bien plus 
mauvais, par Holbein; un excellent tableau du 
corps du Christ et de la Vierge, par Annibal 
Carrache: plusieurs mediocres Salvator Rosa; 
Wortley Montague (le fils de la celebre lady Mary 
Wortley Montague) en tu rc , bon portrait par 
Romney. 

La chapelle de Warwick Castle est veritable-
ment religieuse; la lumiere bien menagee et so-
lennelle; les vitrages sont bien peints, ainsi que 
plusieurs fenetres des appartemens. 

Notre conductrice, qui cause volontiers, n'a 
laisse* echapper aucune occasion de parler, et 
avec beaucoup de delicatesse, de la naissance, du 
gotit, des vertus et des malheurs de ses maitres. 
La fortune du comte de Warwick (21,000 liv. 
sterl. de revenu ) a ete derangee par son gout 
pour Fembellissement de ses jardins et sa gene-
rosite; et depuis cinq ans, ses biens sont ce qui 
s'appelle ici en nourrice, c'est-a-dire, entre les 
mains de curateurs ou syndics nomntes par ses 
creanciers pour regir, et payer les dettes. On 
alloue une certaine partie du revenu au proprie
taire. Les creanciers ont fourni lib^ralement a 
Fenlretien du chateau et de ses d^pendances, et 
tout, dans Fameublement et les tableaux, a ete 
respecte. Quoique le batiment soit bas du cote de 
la cour, et les appartemens fort peu au-dessus 
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du niveau du sol, les fenetres de ce meme appar
tement sont en dehors fort elevees, et Fon do-
mine comme d'un quatrieme ou cinquieme etage 
sur une riviere qui baigne les murs de la haute 
terrasse sur laquelle le chateau est bati. On voit 
les ruines d 'un pont de p ie r re , et un vieux 
moulin d'architecture gothique qui depend du 
chateau, et qui est encore en activite. La vue 
est en general riche plutot que bellp, et point 
du tout pittoresque. 

Les jardins sont bien tenus : beau gazon , beaux 
arbres , particulierement des ifs et des sapins 
magnifiques; d'ailleurs rien de bien remarqua-
ble. Les serres sont dans le meilleur o rdre ; les 
plantes y ont de Fespace, et sont parfaitement 
ace essibles. Nous avons remarque une fort belle 
plante eu fleur, sparmannia Africana. Ceux qu i , 
ainsi que moi , n 'ont pas Fhonneur d'etre bota-
nistes , eoncevront peu t -e t r e le sentiment de 
reverence craintive et de malaise que me font 
toujours eprouver une serre ou un jardin de 
plantes exotiques, et le savant jardinier qui vous 
nomme impitoyablement chaque plante , t an
dis que voire ignorance se lit pendant ce temps 
dans vos regards. II en est de meme d'une galerie 
de tableaux , pour ceux qui ne sont pas connais-
seurs. 

Le vieux portier voulut absolument que nous 
vissions la grande epee d'un noble geant de la 
famille, appele Guy Warwick, qui a huit pieds 
de long, sa lance demesuree, et Farmurede son 
cheval , qui etait aussi un geant. 
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De Warwick nous avons poursuivi notre route 
jusqu'a Woodstock, 37 milles d'un pays riche et 
fertille, orne d'avenues de beaux ormes. La ha -
che est partout en mouvement au pied des plus 
grands chenes et des frenes. On bati t , dans cette 
partie de FAngleterre, des maisons et des murs 
de cloture en terre battue , construction com
mune en France aux environs de L y o n , et ap
pelee pis ay. Ces murs , bien recrepis et garantis 
de Fhumidi te , durent autant que la brique. 

Nous avons rencontre, campes sous quelques 
guenilles de tentes , une troupe de Bohemiens, 
appetes ici Gipsies ( Egyptiens ) , race autrefois 
repandue par touteFEurope, aujourd'hui eteinte 
presque absolument en France , et de venue fort 
rare en Angleterre. 

22 Mars. Blenheim, ce monument de la gloire 
militaire de Marlborough, est tout aupres de 
Woodstock. Nous nous y sommes fait conduire 
de bonne heure . On entre dans le pare par un 
arc de triomphe ; le premier coup d'ceil est cer-
tainement magnifique. D6 Fautre cote d'un lac, 
ou grande piece d'eau et sur sa rive elevee, s'etend 
une longue ligne de colonnades, de tours , de 
domes et de grands arbres , au-devant de laquelle 
un beau pont de pierre est jete a travers la partie 
la plus etroite du lac, et conduit , un demi-mille 
plus loin, a une belle colonne de i3o pieds de 
hauteur sur laquelle est plac6e la statue colossale 
de Jean Churchill , due de Marlborough. 

Apres cette premiere v u e , nous avons ete con
duits a une petite maison a la gauche, qui con-
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t ient un humble accessoire de la gloire des Marl
borough, le cabinet ou galerie de porcelaine. Un 
amateur , qui avait passe sa vie a faire une collec
tion de tasses, de theieres et de plats, depuis 
la naissance de Fart dans FEurope mod e r n e , a 
R o m e , a la Chine, jusqu'a ce j ou r , Fa leguee 
par testament au present due. La plupart de ces 
pieces curieuses, grossieres et mal tournees, n 'en 
sont que plusprecieuses par leur ant iqui te , puis-
qu'elles forment les chainons les plus recules 
d 'une vaste chaine de pots qui se perd dans la 
nui t des temps. Le gardien de ce cabinet est fort 
convenablement une femme. Je crois qu'elle s'est 
bientot apergue que nous n'etions guere capa-
bles d'en goviter le merite ; il y a eu un accord 
tacite et mutuel entre n o u s , elle de montrer vi te , 
et nous de nous depecher de voi r ; Foperation 
finie, et le pr ix paye , nous nous sommes ache-
mines vers le chateau par une belle avenue ; 
tournant autour de Faile du no rd , nous nous 
sommes trouves entre la fagade et le lac. L'archi-
tecture de Vanbrugh est accusee de pesanteur. 
L'effet ici nous a paru tout oppose. Le fronton 
du corps pr incipal , trop eleve et trop etroite, est 
supporte par deux rnaigres colonnes dans le mi
l ieu , et deux piliers caries aux angles. La co
lonnade des ailes ferait un bon effet si son unite 
n'etait pas rompue par je ne sais quelles projec
tions de mau vais gout. II y a trop de petites tours, 
de pinacles et autres ornemens, ronds , carres et 
po in tus , qui herissent le sommet de Fedifice de 
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toutes parts; enfin il n'y a aucune grande partie 
sur lequel Fceil puisse se reposer; le manque de 
simplicite est evident, et Fetendue se trouve ici 
sans grandeur. Le corps principal a 34& pieds 
d'une aile a Fautre. 

En passant le pont sur le beau lac, nous avons 
admire ses bords dessines en baies et promon-
toires, verts et ombrages , et ses eaux claires et 
limpides, qui couvrent 200 arpens. Nous avons 
ensuite visile la colonne isolee dont j'ai deja parte, 
puis traverse une plaine a la gauche, plantee 
d'arbres d'une assez mauvaise venue, et peuplee 
de 2,600 daims, fahteans , vautres sur Fherbe , 
qu'ils d^daignent de brouter. Leur paturage ( le 
pare) a 11 milles de circonference. Un depuUS 
jardinier est veuu nous joindre au grand galop 
(monte sur un ane ), pour nous aider a admirer 
les beautes assez mediocres de cette partie du 
pare, et attraper ses 2 s. 6 d. Sur les limited 
de sa juridiction , il nous a remis entre les mains 
d'un autre Cicerone, vieux dornestique, qui a 
discouru sur Farchitecture, et entre autres cho-
ses, nous a fait remarquerun buste colossal de 
Louis XIV, pris a Tournay. Avec cette inscrip
tion : 

Europa hsec vindex genio decora alta Britanno, 

et au-dessous , le lion britannique , dechirant 
tout a son aise le coq gallique * ; el il a ajoute 

1 On a dit de cette representation allegorique, que Van-
brugh avait fait un calembourg en architecture. 
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avec un soupir , que les choses avaient bien 
change depuis ce temps-la. Des mains de ce guide, 
nous avons passe dans celle d'un cinquieme (le 
principe de la division du travail est scrupu-
leusement observe ic i ) , qui nous a montre un 
petit theatre prive, a Fusage de la famille et des 
amis, puis une salle contenant un nombre de 
tableaux du Titien , fort grands, originaux sans 
doute, assez mauvais pourtant, n'ayant ni des-
sin, ni coloris, ni expression, decouverts depuis 
peu dans la poussiere d'un galetas oil ils etaient 
restes oublies pendant a peu pres un siecle, ayant 
ete donnes au premier due de Marlborough par 
le roi de. Sardaigne. 

Le sixieme guide a qui nous avons ete livres , 
nous a mieux servis pour notre argent, il nous 
a promenes dans le jardin ' qui a i5o acres au 
moins; il est delicieusement situe le long du lac 
qui deploie d'ici plus avantageusement que d'au-
cun autre endroit ses promontoires boises; nous 
avons remarque dans le jardin , entre autres 
beaux arbres , deux lauriers de Portugal, de di
mensions prodigieuses, chacun d'eux couvrant 
de ses branches qui touchent la terre une surface 
de 100 pieds de circonference. Le lac se termine 

1 Le pare, comme je Fai explique ailleurs, est propre-
ment un grand enclos pour la bete fauve. Le jardin est 
un espace moins etendu, d'ou les daims sont exclus, et 
dont le gazon/les plantations et les allees sont entretenus 
avec plus de soin. Le jardin potager est encore une autre 
division. 
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dans le jardin par une chute de 18 a 20 pieds 
par-dessus u n lit artificiel de rochers fort bien 
assembles, trop bien p e u t - e t r e , Feau se brise 
trop parfaitement et trop joliment. D'un pont 
de fer jete a travers le courant au-dessous de la 
cascade , on la voit de face , et de fort pres , et 
Feffet est certainement fort agreable sans etre 
naturel. Brown ' fit ces jardinsil y a environ cin
quante ans : on ne peut etre plus heureux qu'il 
ne Fa ete quant a la piece d'eau : le terrain Fa bien 
servi, et il a eu le talent de sentir tout ce qu'il en 
pouvait tirer. C'est un vallon profond dont les 
bords irreguliers s'a van cent et se retirent en traits 
bien prononces, et qui servait de lit a un gros 
ruisseau. En fermant la partie la plus etroite au 
moyen d'une digue de rochers de 20 pieds de 
hau t , il a produit le lac et la cataracte. J'ai appris 
qu'avant d'inonder ce vallon , la surface du ter
rain avait et6 en levee a quelques pouces de pro
fondeur , cequ i , suivant toute apparence, cause 
la puret6 et la clarte de Feau, et confirme Fopi-
nion que j'avais deja formee de Futilite d'une 
telle operation. Brown n'a pas aussi bien reussi 
dans ses plantations, qui sont mal disposees et 
croissent mal. II y a de fort beaux arbres dans 
la partie du pare a Fest du chateau; mais ils 
etaient la avant que Blenheim eut un nom , et 
appartenaient au vieux pare de Woodstock, qui 

* Je me sers de Fexpression de faire un jardin faute 
d'une meilleure; cela s'exprime en anglais par>/ay out. 
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etait unedemeure royale d'une haute antiquite. 
Le grand Alfred traduisit dans ce lieu Fouvrage 
deBoece De Consolatione Philosophies. Henri ler 

et Henri II y ont reside, et Fon montre une 
iontaine qui porte encore le nom de la belle 
Rosamond, maitresse de ce dernier prince dans 
le i2 e siecle \ 

Du jardin, lesept iemeguide, grand faquin en 
l ivree, nous a menes au pas de charge, a travers 
les appartemens que nous n'avons fait qu'aper-
cevoir La grande salle d'entree est fort belle. 
Dans les autres appartemens, nous avons entre vu 
quelques tapisseries des Gobelins , de fort mau
vais gout, comme a Fordinaire. Un grand nombre 
de tableaux mediocres, quelques-uns de bons; 
le Temps coupant les ailes de FAmour, par 
Van-Dyck, excellent : les portraits de deux mai-
tresses de Charles I I , par le m e m e , mauvais : 
un grand tableau de famille , par sir Joshua 
Reynolds, representant le due actuel , r emar -
quable par la beaute de sa personne : uh excel
lent tableau de la niort de Seneque, par Luc 
Jordans. On ne peut rien imaginer de plus raa-
gnifique que la bibliotheque ; elle a pres de 200 
pieds de long et 32 pieds de large. Le plafond 

1 cc M. le Marquis n'a pas besoin de savoir la geographie : 
les postilions ne sauront- iL pas le conduire dans ses 
terres?» disait Voltaire dans Jeannot et Colin. Le petit 
livre que l'on trouve dans tous les lieux celebres en Angle
terre, vous dispense d'en savoir l'histoire, et je dois au petit 
livre de Blenheim tout le savoir que je deploie ici. 

I I . IO 
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en voiite est richement sculpte et p e i n t , et s u p -
porte par un rang de colonnes de marbres pre-
c ieux , chacune d'un seul bloc; Fentablement et 
la base sont aussi de marbre. Elle contient 20 ou 
2 5,ooo volumes. Nous y avons remarque une 
tres-belle statue en marbre blanc, de la reine 
Anne , par Rysbrack. Les vetemens sont d'un fini 
extreme. 

II n'est peut-Stre pas hors de saison de dire 
ici que les etrennes de ces dififerens guides se sont 
montees a 19 shellings. 

Le revenu annuel du due de Marlborough est 
estirne a 70,000 liv. sterl. II a 80 domestiques 
pour le service de la maison , 100 pour le de
hors , dont 3o sont employes dans le jardin. On 
sait que Blenheim fut bati aux frais de la na
t ion , sous la reine A n n e , et que le Parlement 
vota pour cet objet, en 1705 , 5oo,ooo liv. sterl.: 
sommeequivalente a environ 2,ooo,oooliv- sterl. 
d 'aujourd 'hui . ou vingt fois plus que ce qui a ete 
vote pour Nelson : Fheroisme ne se paye plus si 
bien. 

De Blenheim a Oxford, 8 milles; nous voici 
arrives a la grande universite d'Angleterre, le 
siege antique des sciences, reriomme pour la 
splendent de ses Edifices publics. Le premier 
coup d'oeil n'a pas repondu a notre attente. Tout 
a Pair vieux , poudreux et vermoulu. Les rues 
paraissent silencieuses et desertes ; on n'y voit 
que quelques etudians se promenant trislement 
( je crois que c'est le temps des vacances ) , en 
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soutanes noires et bonnets rehausses d'un sin
gulier ornement : c'est comme un morceau de 
planche d'un pied en carre , couvert de taffetas 
no i r , de frangcs , etc. , qui designe leur rang. 
Nous avons eu ici notre recours ordinaire : le 
petit livre historique du lieu , q u i , pour 2 shel
l ings, fournit au voyageur une bonne dose de 
science. 

Oxford etai t , dit le petit livre , consacre aux 
Muses avant Finvasion des Romains. C'est re-
mouter bien loin , et je n'aurais pas suppose que 
les sauvages bretons sussent ce que c'etait que les 
Muses avant que Cesar le leur appri l ; quoi.qu'il 
en soit , nous voyons qu'Alfred fit ici en 872 , 
une fondation pour les etudians d'Oxford; elle 
fut supprimee ensuite par Guillaume-le-Conque-
r a n t ; et pour tant , sous Henri III (au F 3e siecle) , 
200 ans seulement apres le Conquerant , oil nous 
apprend que cette Universitecontenait3o,000 etu
dians ; et apres les guerres civiles de ce regne, elle 
en comptait encore i5,ooo. Je r e sais pas quelle 
sorte d'etudians ce pouvait e t re ; probablement 
ils etaient tels que ceux qui remplissaient les mo-
nasteres dans ces temps barbares. Les paresseux 
et les timides cherchaient alors un asile contre 
le travail et le danger. A present , Oxford ne 
compte pas plus de 2 ou 3,000 etudians, el c'est 
beaucoup. Notre petit l ivredecritfort au long tous 
les edifices publics, colleges, bibliotheques, etc. 
Mais nous en jugerons demain par nos propres 
yeux. 
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SirC. P**, pour qui nous avons une let tre, est 
absent. M. W**, maitre es-arts et bibliothecaire 
du college de Christ-Church , a bien voulu etre 
notre conducteur. Je ne rapporterai qu 'une fort 
petite partie de ce que nous avons vu aujour
d'hui. 

La bibliotheque principale est appelee Bod-
leienne, du nom de Fun de ses fondateurs, qu i 
employa quinze ans (de 1^97 a 1612), a rassem-
bler dans toute FEurope un grand nombre d'ou-
vrages precieux; il n'etait pourtant pas le pre
mier : H u m p h r e y , due de Glocester, avait com
mence Fedifice et la collection des livres des 
Fannee i44°« Cet edifice, de la forme d'un H , est 
considere comme un chef-d'eeuvre d'architecture 
gothique , et cont ient , a ce que Fon d i t , plus de 
livres qu'aucune bibliotheque de FEurope , ex-
cepte celle du Vatican. Nous y avons vu un por
trait original de Charles XII , de Suede , qui res-
semble beaucoup au modele en platre que j 'ai 
dessine a Cambridge, et un tableau de la mort de 
Wolf, si semblable a tant d'egards au celebre ta
bleau de M. West, q u e , ne doutant pas que ce 
n'en fut la copie , nous ne fumes frappes que des 
differences en petit nombre , telles que Fabsence 
du chef indien qui regarde mour i r le heros , etc. 
Mais, a notre grande surpr ise , le bibliothecaire 
nous dit que ce tableau avait 6te peint par un 
M. P e n n y , un an avant que M. West eut pro-
duit le sien , et que M. West avait vu le tableau 
de M. Penny avant de le faire. C'est la une accu-
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sation assez grave. Le tableau de la bibliotheque 
Bodleienne est sous les yeux du public : Fanec-
dote est sans doute repetee a qui veut Fentendre. 
II me semble que M. West se doit a lui-meme 
d'expliquer ce fait, ou de le contredire. II serait 
du reste fort possible qu'il Feiit deja fait sans que 
je le susse. 

Une autre bibliotheque tres-moderne, appelee 
Ratcliffe's, du nom de son fondateur, est u n 
chef-d 'oeuvre d'architecture grecque, comme 
Fautre d'architecture gothique. C'est une rotonde 
ou dome de 80 pieds de diametre inter ieur , et d'a 
peu pres d'autant de hau teur , decore interieure-
ment de colonnes corinthiennes : on ne peut 
rien imaginer de plus magnifique. Cet edifice, 
fini en 1749? a coute 40,000 liv sterl . , et le fon
dateur affecta de plus les sommes annuelles de 
i5o liv. sterl. pour le bibliothecaire , de 100 
liv. sterl. pour achats de l ivres , et 100 liv. sterl. 
pour reparations. La collection de livres n'est pas 
fort nombreuse encore , et probablement elle est 
bien moins riche en ouvrages rares et manuscrits 
precieux que son ainee; mais il est a presumer 
qu'elle contient en proportion beaucoup plus 
d'ouvrages que Fon serait tente de lire. Ce fon
dateur , magnifique s'il en fut jamais , etait me-
decin : le public lui doit de plus un hopital que 
nous n'avons point v u , et un tres-bel observa-
toire. Enfin , il a laisse un fond de 600 liv. sterl. 
par an pour faire voyager des jeunes medecins 
dans les pays etrangers; c'etait le veritable mo-
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dele du bourru bienfaisant, et il y a nombre 
d'anecdotes de ses brusqueries et de ses dureles. 
Appele aupres de Guillaume I I I , dans sa de r -
niere maladie, « je ne voudrais pas, lui dit-il, 
des deux jambes de votre Majeste pour ses trois 
royaumes ». 

Le theatre est un batiment desline a certaines 
ceremonies et celebrations d'apparat; il est con-
struit precisement sur le modele que je m'etais 
figure comme le plus couvenable pour un theatre. 
C'est un demi-cercle de 80 pieds de d iamel re , 
qui a content! Fannee dern iere , a Finstallation 
d'un nouveau chancelier de FUniversi te, quatre 
mille personnes. L'ordre respectif des spectateurs 
et des acteurs est ici renverse; le chancelier et 
les docteurs etant ranges sur le cote circulaire, 
et le public qui les regarde, occupant le cote plat 
011 la corde de Fare qui a 80 pieds. Le toil,, d 'une 
structure ingenieuse, est compose de petites pie
ces de charpente portant l'une contre Fautre en 
vou te , comme le dome vitre de la halle au bte 
a Paris, mais en diminutif , le diametre de ce-
lui-ci etan t de200pieds, au lieu de 80. L'exterieur 
du theatre , plat d'un cote, circulaire de Fautre, 
n'est pas d'un bon effet. 

II est impossible de donner une idee des beautes 
de detail que le ciseau gothique a deployees avec 
tant de provision sur une multitude d'edifices 
que nous avons vus. Je me rappelle particuliere-
ment une grande salle destinie aux conferences 
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et discussions theologiques qui aiguisaient autre
fois le faux esprit de Fecole, et 

W e r e held much learning to display , 
W h e n learning in her cradle lay. 

Les ornemens sculp les de Finterieur de cette salle 
sont d 'un fini reellement exquis. 

La chapelle de New-College, qui a les dimen
sions d 'une cathedrale plutot que d'une chapelle, 
est egalement remarquable ; une grande partie 
des sculptures qui la decorent etaient ignorees, 
ayant ete recouvertes pendant quelques siecles 
par une couche epaisse de mort ier ; elle contient 
aussi quelques beaux bas-reliefs par Westmac-
coi t , et les plus beaux vi t raux peints que nous 
ayons encore v u s , sans en excepter ceux de la 
cathedrale de Litchfield; ils ont ete peints il y a 
vingt-sept ans seutement par Javois, sur les des-
sins de sir Joshua Reynolds; les figures sont 
grandes , le dessin, Fexpression et le col or is , tout 
en est excellent : quelques-unesxles fenetres sont 
anciennes et fort bien peintes aussi. 

La chapelle du college, appelee All souls, a 
u n excellent tableau de Fapparition du Christ a 
Marie-Madeleine, par Mengs; c'est le seul que 
j'aie jamais vu de cet a r t i s te , il donne une 
bien haute idee de ses talens : la douce et trail -
quille majeste du Christ , Fexpression de doute , 
de douleur , de surprise et de joie de Marie est 
admirable. Le vitrage de cette chapelle n'est 
point peint, mais depoli de maniere a n'admetlre. 
qu 'une lumiere suffisamment temperee. 
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Nous avons v u , je ne me souviens pas oi l , 
une belle statue en marbre de Blaekstone, par 
Bacon, et le college de Christ Church a une autre 
foit belle statue de Locke, par Roubil lac, ' inte
rieure pourtant a celle deNewion , par le meme 
artiste a Cambridge. Locke en avait ete expulse 
dans sa jeunesse. Christ-Chruch est, je crois, le 
plus grand el le plus magnifique des colleges d'Ox-
ford. On se form era quelque idee de son et endue 
en apprenant que de quatre grandes cours a u -
tour desquelles s'elevent les batimens qui lui ap-
par t iennent , l'une d'elles a 260 pieds de long et 
de large; ces cours sont d'architecture reguliere. 
Ce college a une fort belle bibliotheque de 140 
pieds de long, et un amphitheatre anatomique; 
l'eglise de Christ-Church est la cathedrale du dio
cese, bien antique et bien gothique, cela va sans 
dire. Nous y avons remarque un rang de piliers 
d'architecture saxonne dont les chapitaux sont 
tons differens les uns des autres. 

La plupart des colleges ont de grands jardins 
ou promenades qui en dependent; l'une d'elles, 
sur le bord de la Tamise , qui n'est ici qu 'un 
ruisseau, a une avenue d'ormes dont les troncs 
ont 10 a 15 pieds de circonference. 

Enfin, je terminerai cette description, trop 
longue, et pourtant tres-imparfaite, en remar-
quant que nous avons v u , dans la chapelle du 
college de la Madeleine, un admirable tableau 
du Guide : le Sauveur portant sa croix, tire de 
Vigo par le due d'Ormond ; c'est le premier t a -
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bleau du Guide qui m'ait plu. Je serais fache 
que cet aveu me fit soupgonner d'affectation ; je 
suis bien plus mortifie que glorieux de me t rou-
ver insensible a ce que tout le monde s'accorde 
a admirer. 

Cette journee , employee a voir Oxford en de
tail , nous a prouve ce qui ne s'apergoit point au 
premier coup d'ceil, la magnificence de son in-
terieur : 

Majestic in the moss of time. 

Je sais peu de chose du systeme d'education 
de cette Universite splendide ; un illustre histo-
rien qui y avail passe plusieurs annees de sa 
jeunesse, en a parle tres-defavorablement. C'e-
ta i t , de son temps , une sorte de communaute 
de moines faineans, et les faits recemment mis 
au jour dans le cours d 'une querelle litteraire 
extremement chaude, qui s'est elevee entre le 
journal critique d'Edinbourg et certain cham
pion de FUniversite, tendent a confirmer, a bien 
des egards, ce que Gibbon en avait dit. On peut 
conclure de ces documens que la doctrine d'Aris-
tote a ete jusqu'a ces derniers temps si int ime-
ment liee a tout le cours d'etude de FUniversite, 
par Feffet d'anciens usages et reglemens auxquels 
les maitres etaient obliges ou trouvaient com
mode de se conformer, que reellement les con-
naissances modernes en etaient exclues; que la 
plu part des professenrs n'enseignaient rien du 
t ou t ; et qu'apres des annees d'etude, ou au 
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moins de sejour, les jeunes gens entraient dans 
le monde sans aucune connaissance des mat he-
ma tiques, et sans autre connaissance de la phy
s ique , que les reves de Fantiquite; enfin , ne 
sachant, a quelques exceptions p res , de grec et 
de latin que ce qu'ils en avaient pu apprendre 
par leurs propres efforts individuels , et sans 
rien devoir a cette Universite, gothique en tout 
point. II parait pourtant que depuis quelques an
nees , il s'est fait une reforme importante , et que 
les vices et les abus dont on se plaignait ont ete 
corriges en grande partie. Les adversaires de 
FUniversite observent que ces vices et abus sont 
communs du plus ou moins a toils les etablisse-
mens de cette espece, fondes dans le temps de la 
domination universellede FEglise catholique ; et 
qui ont retenu , dans les pays protestans memes, 
quelque chose du relachement et de la langueur 
que produit la longue et tranquille possession 
des places et d u p o u v o i r , ainsi que cet orgueil 
d'infaillibilite qui ne saurait convenir d'aucun 
tort , et qui admet bien difficilement les refor-
mes les plus necessaires. On faisait tous ces re-
proches aux Universites frangaises, et je crois 
qu'elles ne les meritaient que trop. 

A voir l'imperfection de toutes les machines 
d'education, et que de tous les met iers , celui 
d'instituteur se fait en general le plus negligem-
ment et le plus mal , on serait tente de s'etonner 
de ce qu'il y a tant de gens si bien eleves, tandis 
ciu'il devrait y en avoir si p e u ; mais si Fon y 
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fait a t tent ion, on trouve que la plupart de ces 
gens-la ont recommence leur education apres 
qu'elle a ete finie, et souvent sans le savoir et 
sans dessein. L'esprit fecond en lui-meme, germe 
liors de terre , comme le grain rejete sur la sur 
face des champs par les gelees de Fhiver^ fait 
effort pour y faire rentrer ses racines; hors de 
leur e lement , elles poussent a rebours et rega-
gnent avec peine ce qu'elles avaient perdu. Cest 
plus difficilement et plus tard , et quelquefois ce 
n'est jamais que la jeune plante atteint ce degre 
de developpement et de maturite auquel sa con
stitution naturelle la destinait. 

24 Mars. D'Henley oil nous avons couche , 
nous nous sommes fait conduire de bonne heure 
ce matin a Park-Place, la demeure du feu mare 
chal Conway (Fami et correspondant d'Horace 
Walpole, lord Orford ) ; la beaute extraordinaire 
du s i te , ainsi que le parti qu'on en a tire , nous 
a cause une agreable surprise. Le rivage de Ja 
Tamise est ici fort eleve : cette cote est interrom-
pue par un vallon qui descend jusqu'a la r iviere , 
de beaux bois en revetissent la pente de chaque 
cole , et le fond est une de ccs^belles pelouses an-
glaises que j'ai peut-etre deja decrites trop sou
v e n t , quoiqu'il soit impossible de se lasser do 
les voir. Le haut de ce vallon est termine par 
une ruine a moitie cachee dans le bois ; le bas 
est traverse d'un pont d'une seule arche batic 
de grandes pierres brutes. Sur la partie la plus 
elevee du pare , on trouve un de ces monumens 
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des druides , semblable a Stone Henge , mais en 
min ia tu re , les pierres ou piliers les plus hauts 
n'excedant guere 8 pieds. Cette pesante bagatelle 
(decouverte le i5 avril 1780) fut envoyee de 
Jersey ou Guernesey, par les habitans a leur 
bien-aime gouverneur, avec une longue adresse 
ou lettre pleine de fort beaux complimens en 
vers frangais. Ce present couteux prouve assez 
la sincerite de Fattachement et du respect des 
gouvernes, et le merite du gouverneur. La mai
son n'a rien de remarquable, mais la vue dont 
elle jouit est egalement noble e t r i a n t e ; un sen-
tier commode conduit de cette maison le long 
des hauteurs qui dominent sur la r iv iere , puis 
descend dans le vallon dont j 'ai parte , remonte 
de Fautre cote, passe a cote du temple des drui
des , et vous ramene a la maison a travers les 
bois. 

Depuis deux ou trois jours nous avons atteint 
le pays de craie et de si lex, qui forme tout le 
midi de FAngleterre; les pierres a fusil, en las-
sees le long des chemins , servent a les reparer 
apres avoir ete brisees. Les tubercules grotesques 
de cette production singuliere decorent la base 
des maisons et les murs de cloture. Plus de mi
nes de charbon; le pr ix de cet article de p r e 
miere necessite s'accroit rapidement a Henley : 
le chaldron (36 boisseaux) coute i4 shellings de 
plus qu'a Londres, d'ou on le tire. Les maisons de 
campagne, les chaumieres elegantes et les belles 
fermes sont plus nombreuses que jamais. Le luxe 



CHATEAU DE WINDSOR. I 57 

des auberges augmente, on ne nous donne plus 
que de la bougie ; la pesanleur des chariots aug
mente aussi, leurs larges roues nivelent le grand 
chemin et n'y laissent ni asperites ni ornieres ; 
quelques-uns sont tires par dix chevaux, et le con-
ducteur lui -meme est monle sur un petit bidet. 

Le chateau de Windsor , sur une eminence, 
produit de loin un tres-bel effet; il a Fair d'une 
des creations du genie de M. Scott, et c'est assez 
en faire Feloge. Le profil irregulier de ses bat i -
mens de differens ages, de ses terrasses, de ses 
rempar ts , de ses tours , et de ses etendards Hot— 
tans , se dessine hardiment sur le ciel, et le vent 
apporte par bouffees le son de la musique guer-
riere. La Tamise, devenue grande et navigable, 
baigne le pied de cette residence royale; Fom-
brage de ses pares couvre la cote et le pays d'alen-
tour. Ce grand m o n u m e n t , vu de pres , perd 
beaucoup de son prestige. On traverse une petite 
ville qui parait peuplee de la valetaille de la cour; 
il y a foule dans les auberges, et on peut a peine 
s'y procurer le necessaire. Vous trouvez pour
tant un guide, car il n'en manque nulle par t , et 
vous le suivez au chateau. Nous apprimes que 
le roi se promenait sur la terrasse, et nous nous 
y fimes conduire. Sa Majeste, en habit bleu bou-
tonne , son chapeau rabattu sur ses y e u x , ayant 
a ses cotes le general Manners qui lui donnait le 
b ras , marchait assez vite. Le vieux roi est un 
peu voute; il a Fair age, parte continueitement 
et avec quelque vehemence, de maniere a pou-
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voir faire distinguer le son de sa voix a vingt-
cinq pas de distance. Tout cela n'indique pas de 
retablissement. 

Le pare est fort beau a ce que Fon dit, mais 
nous n'avons pas eu le temps de le voir; les 
appartemens n'ont rien de remarquable : grand 
nombre de tableaux; je ne me souviens que de 
quelques-uns. Un mauvais portrait de lady 
Digby, par Van-Dyck, chose rare; ce qui ne me 
le parait guere moins, un bon tableau {Judith), 
par le Guide; ensuite, deux assez mauvais ta
bleaux de ce grand artiste, representant des aca
demies femeltes, colossales, mal dessinees. et 
sans ombres : une autre fort belle Judith , por-
tant la tele de son Holopherne, par Carlo Dolce; 
Fheroine est jeune et jolie ; elle a Fair tout-a-
fait doux et humain, aussi detourne-t-elle les 
yeux, et n'ose regarder ce qu'elle vient de faire. 

On voit le long d'un mur une suite de por
traits des beautes de la cour de Charles I I , qui 
meritent bien leur reputation; elles surpassent 
les beautes de Jacques I I , que nous avons vues 
ailleurs. 

Nous voici de retour a Londres, apres une 
absence de neuf mois. Cette seconde premiere 
vue est comme la premiere. Londres ne frappe 
point d'admiration; c'est une ville r^guliere, 
propre, commode (je parte des nouveaux quar-
t iers) , mais d'un site plat, monotone dans sa 
forme, et de couleur pauvre et poudreuse, sans 
grands defauts et sans grandes beautes. Supposez-
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vous dans une rue, longue, droite, les maisons 
bien alignees, les trottoirs bien larges et bien 
unis. Chaque porte a le nteme nombre de marches 
de pierres, la meme rampe de fer, et n'est dis-
tinguee de sa voisine que par le nom du locataire 
et le numero. Tournez Fangle d'une autre rue , 
elle vous presente pr^cisement le meme spec
tacle, et de rue en rue toujours le meme. De 
nui t , c'est un double rang de lampes a perte de 
vue et de droit fil; et de quelque cote que vous 
alliez, c'est toujours la meme enfilade. Cette 
immensite donne a Londres un certain caractere 
de pesanteur et de tristesse. Les maisons d'Edin
bourg sont certainement inferieures aux meil-
leures maisons de Londres, et cependant la belle 
pierre de taille ' dont elles sont baties , leur 
donne un certain air d'importance et de gaite 
que ne saurait avoir la brique. Le site varie, les 
belles vues, et la proximite de la campagne sans 
faubourgs eternels, sont des avantages inappre-
ciables. II existe a Londres un grand choix de 
societe, la meilleure peut-etre et la plus agreable; 
mais elle se trouve generalement hors de la por-
tee d'un etranger, et n'est rien pour lui. 

4 Avril. Londres. Nous sommes de retour 
depuis hier de Richmond, oil nous avons passe 
trois jours avec nos amis. Le printemps fait peu 

1 La pierre de taille d'Edinbourg est jaune comme celle 
de Bath, mais elle a un grain brillant et cristallise comme 
le sucre, et celle de Bath est terne. 
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de progres; il languit , et semble s'arreter. Le 
ven td ' e s t , sec, aride et froid, suspend la vege
tation. Les gros bourgeons gommeux du m a r -
ronier d'Inde commencent pourtant a deployer 
leurs paquets de feuilles cotonneuses, et leurs 
pyramides vertes de boutons a fleurs. L'aube-
p ine , le melese et le saule pleureur verdissent; 
les violettes sont epanouies, ainsi que les vio-
liers des murailles. 

La promenade de Richmond a Twickenham 
par les prairies, le long de la Tamise , est tres-
agreable ; mais la vue reciproque de ces prairies 
vers la colline de Richmond, est bien interieure 
a celle dont on jouit du haut de cette colline. 
Apres tout ce que nous avons vu dans le cours 
de notre long voyage, cette vue de Richmond 
nous frappe comme la premiere fois : c'est une 
composition parfaite ou tout est beaute et har
m o n i c 

M. D** nous a conduits a Chiswick, residence 
principale du due de Devonshire , moitie che-
min entre Londres et R ichmond, lieu que la 
mort de Fox a consacre; c'est un palais en mi
n ia ture , bati sur un dessin de Palladio. On y 
arrive par une courte avenue de cedres du Liban 
de la plus grande beaute; ils ont la plupart douze 
pieds de cir conference, quoique plantes depuis 
80 ans seulement. Trois pieces au centre sont 
eclairees par le toi t , et pleines de tableaux dans 
un tres-bon jour ; le reste de la maison est aussi 
tout meuble de tableaux. Je ne parlerai que de 
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quelques-uns dont je me souviens, sans egard a 
leur reputation et a leur merite aux yeux des 
connaisseurs. Deux excellens tableaux a la lampe, 
par Sculkin; un autre du Guide (on se sent la 
conscience a Faise en louant le Guide); ce sont 
deux figures occupees a dessiner : un grand 
paysage de Salvator, meilleur que de coutume; 
deux ou trois excellens Rembrandt, et il est bien 
rare qu'ils ne le soient pas; plusieurs Van-Dyck, 
aucuns de bons, et un d'eux positivement mau
vais ; nul n'est infaillible; paysage, par Gaspar 
Poussin, le coloris bien verd et bien dur ; un 
autre paysage, pur indigo, avec une figure de 
femme bien pesante, et d'innombrables Cupidons 
trop petits et sans grace, et pourtant c'est de 
l'Albane! Encore FAlbane, le chaste Joseph, cer-
tainement fort mediocre; le pied de la Croix, 
par le Bassan, tres beau; un autre excellent 
Bassan , le bon Samaritain pansant le blesse"; 
deux enfans, par Leonard de Vinci, moins bons 
qu'a Fordinaire; Andrea del Sarte, d'un beau 
trait vague et indefini, et d'une grande vigueur 
de lumiere et d'ombre; Velasquez, le pape 
Alexandre IX, d'un style d'ebauche, hardi et 
vigoureux; Carle Maratte, copie du Guide, fini 
avec grand soin, d'un coloris pale, bleuatre et 
froid • une longue procession venitienne, par 
Paul Veronese, bien mediocre; un tableau de 
Jean de Bruges, curieux par sa date (i47°)> 
d'ailleurs fort mauvais, quoique fini soigneuse-
ment a la maniere de Leonard de Vinci. Nous 

i l . * l 
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n'avons fait qu'apercevoir un grand nombre 
d'autres tableaux rernarquables par leur merite, 
et quelques-uns par leur mediocrite. Notre vieille 
conductrice, intendante ou femme de charge du 
logis, s'est trouvde etre d'humeur tant soit peu 
bourrue, et rien moins qu'accom mod ante; on 
ne pouvait pas lui faire deux fois la meme ques
tion , ou s'arreter au-dela du temps qu'elle jugeait 
a propos de prescrire. L'ameublement de cette 
maison est du meilleur gout. II y a 5o acres de 
pare, contenant 3oo daims; 3o acres de jardin, 
le tout parfaitement plat. Le deblai d'une grande 
piece d'eau artificielte amoncele en talus pro-
longe d'environ 20 pieds de haut, et.couvert de 
grands arbres, a un bien meilleur effet que Fon 
ne devrait attendre d'un aussi petit moyen. Sur 
une planimetrie aussi rigoureuse, cela fait l'effet 
d'une montagne ; la vueplonge de cette hauteur 
de 3 toises parmi les ombrages de la vallee, et 
se perd dans le lointain. Du reste, les arbres 
sont tres-majestueux, et Fherbe bien verte, bien 
courte, bien veloutee, et il n'en faut pas davan-
tage pour faire un paradis terrestre. Nous avons 
trouve ici un grand nombre de cedres du Liban, 
contemporains sans doute de ceux de Fa venue; 
ceux-ci n'ayant jamais ete elagues, balayent au 
loin la pelouse de leurs grandes branches pen-
dantes. II y a quelques statues de marbre dans 
le jardin; mais elles ne s'accommodent point de 
tout cet ombrage, et sont tachees d'humidite et 
couvertes de mousse; ces statues sont colossales 
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et bien drapees : le nez manque a toutes. A ce 
signe, et a quelques autres mutilations carac-
terisliques, on les prendrait pour des antiques, 
et j'en ai vu qu'on donne pour tels, et qui ne 
les Valaient pas. On voit aussi deux bonnes 
figures de lions egalement couvertes de mousse. 
La piece d'eau dont j'ai deja parte est tout-a-fait 
slagnante, bourbeuse, brune et verle, et n'a 
qu'un reste de fluidite, a Faide de laquelle des 
cygnes et quelques oiseaux etrangers nagent, 
plongent, et se jouent sur sa surface. Les oiseaux, 
la belle pelouse, et les arbres magnifiques, ren-
dent tres-agreable la vue de cette piece d'eau, 
qui hors de la ne serait qu'un cloaque; un pont 
de pierre d'une seule arche, varie la scene avec 
effet. Malgre le desavantage de situation, Chiswick 
est un fort beau lieu. 

7 Avril. Nous revenons de Fabbaye de West
minster. Le chant etait parfaitement simple et 
beau, et Forgue accompagnait sans pretention. 
De toutes les inventions humaines faites pour 
exciter Fenthousiasme et elever les pensees, je 
n'en connais aucune d'aussi puissante. Le lieu 
ajoute encore a l'effet de la musique. Cette abbaye, 
quoique magnifique, est interieure au Minster 
d'York, a l'exception des tours, qui sont plus 
legeres et plus elegantes. Les peintures du vitrage 
ne valent rien; les murs de Finterieur surtout 
sont trop noirs (quoique je ne les voulusse pas 
blancs), et les sculptures de Fexterieur, de-
vorees par le temps, sont plus effacees que celles 
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du Minster. L'exaltation que le plain-chant avait 
pu produire, a ete malheureusement trop tot 
refroidie par le sermon qu'il nous etait reserve 
d'entendre. Notre predicateur etait un petit 
homme replet, au col court et au visage pour-
pre , forgant une voix fausse, ignoble et sans 
onction, a travers un organe apoplectique. II 
nous a dit , ou plutot il nous a lu d'un cahier 
ouvert devant lui, que c'etait mal fait de souhai-
ter de mourir, et pourtant qu'il ne faut pas en 
avoir peur , et que saint Paul nous enseigne a 
tenir un juste milieu. 

18 Avril. Tout Londres se porte a FInstitut 
britannique pour voir le nouveau tableau de 
M. West, considere comme son chef-d'oeuvre 
apres le Regulus. Cette societe lui donne 3,ooo 
liv. sterl. pour ce tableau. Le sujet est le Christ 
guerissant les malades. Ceux-ci sont bien ce qu'ils 
doivent etre, c'est-a-dire, fort malades; on les 
voit sur le premier plan du tableau, ainsi qu'en 
perspective, sous toutes les formes possibles des 
miseres humaines. Le Sauveur s'avance au mi
lieu d'eux les mains etendues; ses regards eleves 
au-dessus de cette multitude suppliante, ne pa-
raissent fixes sur aucun objet en particulier; il 
fait le bien comme la Providence, sans emotion 
et sans effort, et non pas comme un simple mor-
tel. Telle a sans doute 6te Fintention de Fartiste; 
Fidee est belle, et le tableau la fait naitre. Ce
pendant son Christ n'est qu'un joli homme, le 
visage uni et plein, la barbe bien plantee, la 
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main delicate, et les doigts effiles en poittte gra-
cieuse. Ce n'est point la FHomme-Dieu; et le 
Christ de Michel-Ange, chez M. Angerstein, est 
bien autrement divin , malgre tous ses defauts \ 
Le coloris est d'ailleurs bleuatre et froid, et le 
trait dur comme une decoupure. M. West, mal
gre toute sa reputation, eut gagne a etudier Rem
brandt, Van-Dyck, Murillo, et quelques autres 
grandsifcoloristes, au moins dans Fidee que je 
me fais de la perfection. La seule figure dont le 
inerite m'ait frappe est celle d'un jeune homme 
qui vient de deposer son pere mourant aux pieds 
du Sauveur, et qu i , mettant ensuite un genou 
a terre, prie avec une foi parfaite. 

21. Avril. On donnait Hamlet hier a Covent-
Garden , et Kemble , monarque regnant du 
thealre anglais, remplissait le role du jeune 
prince. Cet acteur est consomme dans son art : 
cependant cet art se voit t rop; il manque de 
feu et de naturel ;'*il a une sorte de prosodie 
monotone, sa voix est sans timbre. II est de 
taille et de physionomie heroiques , mais ses 
traits sont trop grands et trop marques, meme 
pour le theatre. Munden, dans le role de Polo-
nius , et Fawcett, dans celui du fossoyeur, ont 

1 Le Christ de M. Trumbull, dans son tableau de la 
Femme adultere que je viens de voir sur le chevalet (10 
septembre), me parait approcher beaucoup plus que celui 
de M. W e s t , du caractere propre d'ineffable bonte et de 
grandeur divine. 
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joue a ravir. II ne faut que nommer ces fos-
soyeurs pour reveiller le cri de barbarie et de 
mauvais gout; et quand je dirai comment ce role 
se joue, on n'en sera probablement pas plus dis
pose a lui faire grace. Apres avoir commence son 
ouvrage, et entame la conversation avec son ca-
marade, le principal ibssoyeur ote son habit, le t, 
plie soigneusement, et le place dans un coin; 
puis prend la pioche (je crois meme, Shakespeare 
le lui pardonne! qtril crache dans sa main ) , 
donne un coup ou deux, cause, s'arrete, se de-
barrasse de sa veste, toujours causant, et la plie et 
replie, et pose la veste sur Fhabit, puis un gilet, 
toujours causant, puis un autre gilet, puis un 
autre. J'en comptai sept ou hui t ; chacun d'eux 
ote, plie, examine tout a loisir, d'une maniere 
toujours differente , et avec des gestes d'apres 
nature. Le public ne se lasse point d'applaudir a 
chaque variation, et dans le genre de la farce, ce 
jeu muet etait excellent. II est d^place dans une 
tragedie, dira-t-on, mais cela est-il certain? On 
veut en France que la dignite tragique soit sou-
tenue d'un bout a Fautre : Finteret et Femotion 
tragiques y gagnent-ils? Je suis tente de croire 
que le repos d'un episode comique retablit le 
ressort fatigue d'une emotion trop long-temps 
continuefe; mais celui-ci est trop bas, et pour-
quoi? II est question de faire rire; et s'il fait rire, 
Fobjet est rempli. Je vais plus loin, le dialogue 
de cette Scene n'est point bas, quoique deux des 
interlocuteurs le soient; il est grossier, mais il 
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est profond de pensee, et forme ce bas tragique 
qui nous manque, et j'ose le-regretter. Voltaire, 
d'Alembert, et bien d'autres critiques, s'accor-
dent a maltraiter cette scene des fossoyeurs, et a 
loner le monologue fameux de Hamlet; les voici 
tous les deux. C'est une traduction libre et abre-
gee, ou j'ai cherche a rendre les idees plutot 
que les mots. J'ai pris la liberte d'elaguer quel
ques jeux de mots qui ne se peuvent traduire, 
et qui n'en valent certainerrient pas la peine. 

DEUX FOSSOYEURS , avec leurs pelles et leurs 
pioches : 

Premier Fossoyeur. Quoi! enterree en terre 
sainte, apres s'etre defaite elle-meme ! 

Deuxieme Fossoyeur. Je tedis que oui. Allons, 
depeche-toi; monsieur le Cominissaire n'a-t-il 
pas visite le corps, et n'a-t-il pas accorde la terre 
sainte ? 

ier Foss. Vous verrez qu'elte se sera noyete a 
son corps defendant! 

2e Foss. Veux-tu savoir au vrai ce qul l en 
est? Si ce n'eut pas ete une grande dame, on 
aurait jete le corps a la voirie. 

ier Foss. Tu Fas dit , et c'est une honte que 
les grandes gens aient le droit de se noyer ou de 
se pendre plus que les autres chretiens. Allons, 
ma pelle. Moi, jedis qu'il n'y a person ne de si 
noble que les jardiniers et les fossoyeurs, car ils 
sont de la profession d'Adam. 
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ae Foss. Est-ce qu'Adam etait noble? 

iet Foss. Sans doute, ane que tu es; va me 
chercher a boire. — II chante. 

H A M L E T et H O R A T I O . 

Hamlet. Ce droleda ne se laisse pas attrister 
par sa besogne; il chante en creusant des fosses. 

Horatio. Habitude. 

Haml. Comme ce coquin culbute cette tete! 
He bien! il y a eu une langue la-dedans, et cela 
parlait, et cela chantait; la caboche d'un grand 
politique, peut-etre, qui pouvait dans son temps 
circonvenir, tromper le plus habile; que vous 
en semble? 

Hor. Cela peut fort bien etre. 

Haml. Ou bien d'un courtisan qui savait dire : 
Bonjour, mon cher lord; comment se porte votre 
seigneurie? et sourire et plaisanter, ou c'etait 
mylord un tel qui vantait le cheval de mylord 
un tel , parce qu'il avait envie de Femprunter; 
que vous en semble? 

Hor. Fort possible, en ve'rite. 

Haml. Et maintenant ces restes de la table 
des vers sont b rises sans ceremonie a coup de 
pelle; ne dirait-on pas que tous ces os n'ont 
rien coute a faire ? cela fait mal aux miens d'y 
penser. 
(Le fossoyeur continue de chanter et de deterrer 

des ossemens*) 
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Haml. En voila une autre : pourquoi cette 
tete ci n'aurait-elle pas ete celle d'un homme de 
loi, pleine de plaidoyers subtils, d'equivoques 
et de chicane; il fera un proces criminel a ce 
coquin qui lui fend le crane et le lui remplit 
d'ordures; mais au lieu d'une tete d'avocat, cela 
pourrait bien avoir appartenu a un grand pro
prietaire , un seigneur foncier avec ses contra Is, 
actes, titres, droits seigneuriaux, ses baux et 
fermes, ses lods et ventes, et pot-de-vin. Ah! 
ah ! au lieu d'arpens et de centaines et milliers 
d'arpens , le voila reduit a une pelletee de terre; 
sa caisse pourrie n'aurait pas suffi a contenir le 
parchemin de ses titres de proprietes, et on Yen. 
deloge comme s'il y occupait trop de place. Ho
ratio , dites-moi, le parchemin n'est-il pas fait 
de peau de mouton? 

Hor. De mouton, mylord, et d'ane aussi. 

Haml. En verite, Horatio, celui qui est si 
tier de ses parchemins, et qui fonde sur eux tous 
ses titres et tout son espoir, n'a guere plus de 
sens que ces betes-la. Hola, camarade, pour qui 
cette fosse ? 

Le Foss. Pour un mort. 

Haml. Un homme, ou une femme? 

Le Foss. Ni Fun ni Fautre; le corps a ete une 
femme (Dieu veuille avoir son ame !) lorsqu'il 
etait vivant. 

Haml. Camarade, vous etes un grand critique 
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a ce que je vois : combien de temps y a-t-il que 
vous etes fossoyeur? 

Le Foss. Voyez-vous cette tete-la? il y a vingt-
trois ans que le corps a qui elle appartenait a ete 
en terre ici, et c'est moi qui fis la fosse. 

Haml. Qui etait-ce? 
LeFoss. Undrole de corps, tout petridemalice 

et d'invention ; Yorick, mylord , le fou du roi. 
Haml. Yorick! Quoi! c'est la la tete d'Yorick! 
Le Foss. Lui-meme. 
Haml. Helas! pauvre Yorick! Je Fai connu, 

Horatio; un excellent compagnon, plein d'ima-
gination, d'esprit et de bonne humeur; il m'a 
cent foisporte sur ses epaules et entre ses bras: 
comme j'ai baise les levres qui couvraient cette 
ouverture-la ! et maintenarit, regarde ! cela fait 
mal au cceur. Machoire creuse, que sont de ve
nues tes chansons comiques et tes bons mots; ce 
ridicule, ce burlesque inimitables qui mettaient 
toute une tableaux eclats? Quoi, plus rien! ne 
saurais-tu rire a la laide grimace que tu fais? 
va trouver iihe belle dame a sa toilette , conte-
lui comment ses belles joues, tant fardees qu'elle 
voudra, doivent a la fin venir a ressembler aux 
tiennes, et montre-nous la mine qu'elle te fera. 
Mais, dis-mpi, Horatio..... 

Hor. Mylord? ' 
Haml. Penses-tu qu'Alexandre en terre ait 

jamais ressemble a cela? 
Hor. Parfaitemeht. 
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Haml. Qu'il ait eu cette odeur? 

Hor. II y a grande apparence. 

Haml. Quelle destinee ! Horatio , a quels vils 
usages la noble poussiere d'Alexandre ne peut-
elle pas servir a present! Mais, chut! voici le 
roi , etc. etc. 

M O N O L O G U E DE H A M L E T . 

Hamlet. Etre ou ne pas etre, c'est la la ques
tion. Est-il plus grand de faire tete aux orages de 
la fortune et d'endurer ses coups, ou d'y mettre 
fin? La mort , un sommeil, c'est tout; terminer 
par un profond sommeil les tourmens varies 
auxquels la chair est sujette, est une fin desira
ble ; mourir , dormir. Dormir ! rever peut-etre! 
ah , c'est la la difficulte ! Apres avoir depouille 
son enveloppe mortelle, et s'etre livre a ce grand 
sommeil, qui sait quels reves, quels longs, quels 
terribles reves peuvent suivreV II y a la matiere 
a penser et a trembler. Sans ce doute, qui vou-
drait trainer le poids d'une longue vie ? qui 
voudrait endurer les ravages du temps, le pou-
voir oppresseur, les outrages de Forgueil , et 
Finsolence d'office, les angoisses d'un amour mal-
heureux , les delais de la loi, et tous les mepris 
qu'eprouve le merite obscur, lorsqu'une piqure 
pourrait assurer son repos? Fatigue de cette vie, 
la terreur de ce qui peut suivre de ce voyage, 
dont personne n'est jamais revenu, tourmente 
la volonte meme, et nous fait tenir a ce <Jue 
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nous connaissons, par la peur de ce que nous-
ne connaissons pas ; ramper, gemir et nous plain
dre , sans oser fuir. C'est ainsi que la reflexion 
nous rend poltrons, et que notre courage natu-
rel, palissant a nos propres pensees , se perd en 
contemplation et ne sait plus agir. Doucement 
( voyant Ophelie qui s'approche ) , la belle Ophe-
lie ! Ange, dans tes oraisons , daignes-tu prier 
pour moi, etc. etc. 

On voit que la philosophic du cimetiere, bien 
que melee de bouffonnerie, n'est point indigne 
de celle du monologue , et il y a dans ce ton de 
bouffonnerie meme une sorte d'accord grossier, 
mais energique, avec le mepris de la vie, de ses 
vanites et de sa fausse grandeur. 

On pourrait faire de bien plus grands repro-
ches a Hamlet que la scene des fossoyeurs; cette 
piece est a mon gre une des plus mal congues et 
des plus inexplicables de Shakespeare , et il faut 
avouer que toutes ses pieces ne sont guere que 
des cadres ou il jette ses idees philosophiques 
ou comiques, noires ou bouffonnes, comme elles 
se presentent, sans s'embarrasser des convenan
ces , mais avec une richesse, une vigueur , une 
fertilite, une originalite d'expressions tout-a-fait 
admirables, quoique perdues dans la traduction. 
On peut bien appliquer a Shakespeare ce qui a 
ete dit de notre Montaigne : « Que personne ne 
savait moins que lui ce qu'il allait dire, ni mieux 
ce qu'il disait ». J'ai deja remarque autre part 
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que le style de Shakespeare a singulierement peu 
vieilli, et cela rend la grossierete et tes negligences 
du canevas de ses pieces d'autant plus inconce-
vables. Ce s tyle , tel qu'il est, s'adapterait sans 
correction a la fable la mieux conduite, et a Far-
guraent le plus regulier. Des ecrivains drarnati-
ques qui Font suivi , quelques-uns, en evitant 
ses difformiles, n'ont pas su imiter son style, ou 
plutot n'ont pas eu son genie, sa force et sa p ro
fondeur ; tandis que d 'autres , et il y en a un 
exemple recent , ont approche de ce style, et 
ont eu quelques etincelles de ce genie; mais dans 
leur zele d'imitation ils ont adopte ses jeux de 
mots pueriles, ses inconsequences, sa negligence 
et sa grossierete. On excuse dans une cathedrale 
gothique de cinq a six siecles d'antiquite , les 
figures de moines sculptees sur tes m u r s , t irant 
la langue et se faisant les cornes en derision, 
ou d'autres figures encore bien plus indecentes. 
On excuse ces turpitudes grossieres en faveur 
de Fart admirable qui sut concevoir et executer 
Fidee de bdtir une foret, et d'elancer son bran-
chage de pierres de taille a i5o pieds au-dessus 
de nos tetes; mais Fon sourit de voir la petite 
maison de campagne d 'un bourgeois de Londres 
singer ce gout d 'architecture; et s i , avec les co-
lonnes groupees, la voute en pointe, et les fe
netres de verre colore , il pousse l imitation jus-
qu 'aux indecences dont j'ai par te , le ridicule est 
au coinble. 

Apres Hamlet, on a donne la Barbe-Bleue, 
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espece d'opera tragi-comique qui surpasse en ab-. 
surdite et en depravation de gout tout ce que 
j'ai vu de productions modernes au theatre an
glais. II y a de la cavalerie, de veritables chevaux 
en deux grosses troupes, qui se livrent un combat 
sur les planches couvertes de terre. Ce sont les 
chevaux d'Astley, dresses avec soin; ils se ca-
brent, ruent , mordent et grimpent sur des rem-
parts, et apres des prodiges de valeur, il&tom-
bent et meurent d'aussi bonne grace que leurs 
confreres les autres tragediens britanniques. Ces 
successeurs de Garrick remplissent la salle plus 
que ne fait Mrs. Siddons. 

28 Avril. Les Anglais ont eu depuis quelques 
semaines une inondation de bonnes nouvelles de 
leur armee de la Peninsule , et l'hotel de Fam-
bassadeur de Portugal a ete illumine magnifique-
ment pendant plusieurs nuits. Ces succes sont 
sans doute fort importans, en ce qu'ils prouvent 
que Fon a des troupes qui savent leur metier; ils 
garantissent d'une invasion a laquelle on ne son-
gera meme plus pendant cette guerre. La posses
sion de FEspagne, par un pouvoir tel que la 
France, menagait d'ailleurs de plus d'un danger. 
Enfin , la cause espagnole est une cause de geiie-
rosite; c'est celle du faible contre le fort, de Fop-
prime contre Foppresseur; elle a excite un ve
ritable enthousiasme, et pourtant tel est Fesprit 
de parti, que tes patriotes par excellence de ce 
pays-ci, ces apotres zeles de la liberte, sont ab-
solument deconcertes et mecontens. « Les Espa-
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gnols, disent-ils, combattent pour conserver le 
plus mauvais gouvernement possible, et celui 
qu'on veut leur donner ne saurait etre pire. 
Nous versons de plus notre sang pour des in-
grats qui nous detestent, et une fois debarrasses 
des Frangais qu'ils detestent a peine davantage, 
ils tourneront leurs amies contre nous. Les 
grands et les riches de FEspagne craignent en
core plus le peu pie que Fennemi, et quant a ce 
peuple, c'est une bete feroce qui ne veut que 
du sang, n'importe de qui , pourvu que ce soit 
du sangetranger ». A quelques egards, les patriotes 
ont raison; mais si c'etaient les Espagnols qui en-
trassent ainsi a main armee chez leurs voisins, 
je soupgonne qu'au lieu de raisonner , ils com-
menceraient par sentir , et sans s'informer si le 
peuple du nord des Pyrenees a un bon ou un 
mauvais gouvernement, ils diraient que celui 
du midi n'y a que faire. 

3o Avril* J'ai deja donne la traduction litte-
rale d'un de ces morceaux lyriques qui font 
partie des petites pieces au theatre anglais, et se 
chantent aussi en intermedes : c'est une friandise 
que Fon vous sert souvent toute seule pour la 
bonne bouche. A Edinbourg, nous avons en-
tendu Bannister , ici Matthews, chanter ces 
morceaux avec infiniment de vrai comique, mal 
employe il est vra i , et de ce que les Anglais ap-
pellent dry humour, c'est-a-dire, de serieux-
bouffon. Hier , particulierement, Matthews a 
fait les deuces du Lyceum dans une nouvelte 
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piece (Bee-hive), qui a ete jou6e quarante fois 
de suite. La chanson de Faubergiste qui fait Fenu-
meration de tout ce qu'il y a dans son garde-
manger et sa cuisine, a ete demandete encore et 
encore, avec transports. D'autres chansons ce
pendant ne s'etant pas trouvees autant du gout 
del'auditoire, ont ete regues assez froidement, 
et nous avons en tend u quelques hommes derri ere 
nous s'ecrier impatiemment : Italian squalls! 
« Quelle honte sur un theatre anglais! C'est tout 
comme a Fopera By God ! » 

Pourquoi, me dit on , allez-vous voir des bala-
dins? Cesont les plaisirsdu peuple, et c'est de ses 
gouts, non des notres, que vous avez a vous 
plaindre. Mais si Fon ne voitguere aux spectacles 
de Londres les gens qui se piquent d'elegance et 
de bon ton, il n'est point vrai que Fon n'y vote 
que le bas peuple. Ils sont frequentes par la classe 
mitoyenne , et c'est precisement parmi celle-la 
que Fon s'attendrait a trouver, non pas peut-etre 
cette elegance de mceurs qui tient a la mode, non 
pas une fleur ephemere, mais un fruit sain et 
mur , le bon gout cultive enfin, sans s'eloigner 
trop de la nature, poli sans etre use. C'est a peu 
pres la meme classe de peuple qui rem pi it le 
parterre de Londres et celui de Paris ; et je ne 
vois pas pourquoi on recuserait le jugement de 
Fun plus que celui de Fautre. D'ailleurs , si le 
spectacle qui se donne a Covent-Garden et Drury-
Jjane est pour le peuple , que reste-t-il a ceux qui 
se mettent au-dessus du peuple? L'Opera, seule-
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m e n t ! c'est-a-dire qu'il n'y a point de theatre 
national en Angleterre. 

Le plus grand nombre des individus qui com* 
posent la societe de tous les pays, et de ce pays 
tout autant que des autres assurement, est une 
reunion de ces esprits mediocres et bornes, o u , 
si vous voulez, de ces series de gens a gros bon 
sens qui ont besoin d'etre amuses, mais ne sau-
raient am user personne. Ces gens-la entendent 
le mot pour r i re , ils s'interessent a ce qui est in-
teressant, et peu vent meme au besoin s'attendrir 
et s'extasier si on les travaiile, tes remue et les 
exci te; ce qui demande un certain talent^ u n 
certain art et de Fhabilete. Quelques etres pr i -
vilegies sont ainsi doues : un sur mille, peut-^ 
e t re ; un bien plus grand nombre essaye et croit 
y reussir egalement. Les uns et les autres pren-
nent \m plaisir tout particulier a l'exercice de 
ce talent, et forment la classe des parleurs : classe 
fortunee, qu i , en s'efforgant d'amuser, s'amuse 
infailliblement elle-meme, et regoit toujours ce 
qu'elle semble donner. J'ai observe que ces amu-
seurs de la societe n'aiment point le theatre; et 
en effet, il y a tout a perdre pour eux : quant a 
la foule passive des amuses, c'est tout le con
traire. D'abord les actenrs du theatre savent en 
general mieux leur legon que ceux de la societe, 
et cette legon leur est donnee par de plus habiles 
qu 'eux; enfin ils sont professeurs de Fart, tandis 
que les autres ne sont qu'amateurs. On va les 
ecouter pour son argent, on sort quand on veut , 

II. 1 a 
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on n'est point oblige de repondre, ni de paraitre 
attentif, et on peut siffler ou applaudir. L'in-
teret general de la societe est clairement en fa veur 
d'un bon theatre. 

Un mot de plus sur ce sujet. Les parleurs n'ai-
ment point les livres, et vont jusqu'a soutenir 
qu'on ne lit plus; c'est le langagede ceux memes 
d'entre eux qui font des livres, ce qui place le pa-
radoxe dans tout son jour. Quoi qu'ils en disent, 
personne, apres tout, ne cause mieux et plus 
agreablement qu'un livre , et ils en convien-
draient si c'etait le leur. Personne n'est plus com
plaisant et plus discret; vous pouvez interrompre 
cette conversation quand il vous plait, faire un 
somrae meme, la renouer oil vous Favez laissee, 
revenir sur ce qui vous interesse, sauter ce qui 
ne vous interesse pas, et vous enfermer tete a 
tete avec un livre, toujours sur de ne jamais en 
avoir plus que vous ne voudriez. Ce sentiment 
de surete est inestimable; il ne faut, pour l'ap-
precier, qu'observer avec quelle avidite on lit les 
recueils de lettres imprimees, et se representor, 
au contraire, les angoisses et la consternation 
qu'auraient cause ces memes lettres en original, 
tirees de la poche de ceux a qui elles furent adres-
sees, pour vous etre communiquees en confi
dence. L'une de ces lectures est une tache qui 
vous est imposee; Fautre est un acte libre qui 
ne promet que du plaisir, sans contrainte et sans 
danger : c'est comme jeter la brebis et le loup 
ensemble dans la meme fosse, ou la laisser seule 
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avec lui dans les champs. Le dedain et Finimitie 
des gens d'esprit en t i t re , ou des simples pa r -
leurs , pour les livres et le theatre , sont evidem-
ment jalousie de met ier , et il ne faut pas s'en 
rapporter a eux. 

La nation anglaise est certainement plus refle-
chie, plus grave, plus solide et plus taciturne 
que ses voisins de Fautre cote de la Manche; elle 
Fest moins pourtant qu'on ne le suppose gene-
ra lement ; car les hommes de tous les pays ont 
toujours beaucoup de ressemblance. On a besoin 
d'un delassement aussi contraire qu'il est possible 
a son etat habituel , et cette disposition naturelle 
peut expliquer le gout des Anglais pour les bouf-
fonneries. Les gens gais ne lisent pas les ouvi ages 
enjoues ; le petit poeme de John Gilpin, par 
exemple, est une pierre de touche de ce genre; 
je n'ai jamais rencontre personne d'un caractere 
decictement gai, qui put gouter cette excellente 
plaisanterie. Au contraire, ces heureuses per -
sonnes se delectent a la representation ou a la 
lecture de tortures sentimentales qu'elles n'eprou-
verent jamais , leurs dispositions naturelles les 
dirigeant toujours vers le plaisir; tandis q u e , 
pour les ames blessees, de telles fictions appro-
chent trop de la cruelle realite, et ne donnent 
rien moins que du plaisir. C'est, pour les u n s , 
mettre la sonde dans la plaie pro fon de et en flam-
mee; pour les autres . c'est frotter doucement les 
t>ords quand elle est cicatrisee, et soulager la 
demangeaison, 
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Cette meme disposition nationale a la gravife 
et a la solidite, tend naturellement a produire 
Faffectation de vivacite et d'etourderie; et j 'ai vu 
ici des hommes de talens distingues, si goutes et 
si fetes pour leur legerete et la faculte dL

u 'i's 

avaient d'etre divertissans, qu'il m'est venu des 
soupcons q u e , s'ils naffectaient pas , au moins 
encourageaient-ils cette faculte precieuse. En 
France , au contraire, combien n'y a - t - i l pas 
d'etourdis et de sots qui affectent d'etre profonds 
et de penser ! 

i e r Mai. Munis d'une lettre d'introduclion 
pour M. Lancaster, le celebre instituteur du sys
teme d'education publique qui porte son nom, 
nous nous sommes rend us ce matin a son ecole, 
dans le Borough. II etait absent; nous avons 
fait remettre noire lettre qui etait ouverte. Un 
jeune moniteur est venu nous dire que nous ne 
pouvions pas etre admis. Nous avons repre 
sents que nous etions etrangers, qu'il ne nous 
serait peut-etre pas possible de revenir. Enfin, 
apres quelques consultations avec d'autres mo-
niteurs, on nous a permis d'entrer. Nous nous 
sommes trouves dans une grande baraque de 
bois, eclairee par le toi t , d'environ 3o a 35 pieds 
de large, et ioo pieds de long. A l'extremite etait 
une plate-forme, elevee de 2 ou 3 pieds; le reste 
6tait pave , couvert de bancs disposes les uns 
derriere les autres , vis-a-vis la plate-forme. Le 
dossier de chaque banc avait un rebord 011 pu-
pi t re , a Fusage de ceux qui sont assis sur le banc 
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qui suit. Un passage regnait de chaque cote, le 
long des murs . Sept a hui t cents jeunes gargons, 
de six a douze ans, etaient assis sur ces bancs, 
causant entre eux et faisant grand b ru i t ; ils pa-
raissaient divises en classes ou sections, mar
quees par des pavilions de differentes couleurs; 
quelques-unes des classes ecrivaient sur du sable, 
d'autres sur de Fardoise , c'est-a-dire, avaient 
ecrit ou auraient pu ecrire; car personne ne fai-
sait rien que jouer : on nous a pourtant montre 
de la tres-belte ecriture. Soit pour montrer son 
autori te , ou nous faire les honneurs du l ieu, u n 
des moniteurs a donne le signal, et aussilot toutes 
ces hu i t cents petites tetcs se sont inclinees, et 
au lieu de visages blancs ont montre des tetes 
noires; a i m second signal les visages ont reparu. 
Nous avons demande Fexplication de cette ma
noeuvre, et on nous a repondu que c'etait clair 
et obscur \ Mais a quoi bon ? En attendant la 
reponse, un nouveau signal a fait elever tous les 
poingons avec lesquels ils ecrivent (ceux qui n'en 
avaient point ont leve le doigt) , et a un autre 
signe tout s'est remis a sa place. II s'est fait plu
sieurs autres evolutions egalement ingenieuses, 
au milieu d 'un brui t universel , et les moniteurs 
criant a pleine tete. II y avait sur la plate-forme 
une sorte de grande cage a poulets, ou panier 
d'osier, contenant deux petits garcons assis sur 
leurs talons. Ils sont dans cette cage, nous a-t-on 

1 Light and shade. 
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dit, pour avoir fait les poulets ' , c'est-a-dire, 
pour avoir quitte leurs steges et avoir joue pen
dant les legons. Ils semblaient se soucier assez 
peu de leur penitence. Nous observames quel
ques jeunes soldats avec les moniteurs, et nous 
apprimes qu'ils etaient la pour apprendre la me-
thode de Fecole (ils n'ont pas du faire beaucoup 
de progres ce jour-la), un des princes, le due de 
Kent a ce que je crois, ayant congu le louable 
dessein de former un etablissement d'education 
pour les enfans de soldats. 

On regoit 3o a 4° nouveaux ecoliers par se-» 
maine, et ils restent deux ou trois ans. Telle est 
Finformation que nous avons regue, et qui ne 
prouve pas les connaissances de notre moniteur 
en arithmetique; car a ce compte, il devrait tou
jours y avoir 4,55o ecoliers reunis, c'est-a-dire, 
six fois autant que Fecole peut en contenir. II y 
a une ecole separee pour les filles, mais elle est 
moins nombreuse. Nous ne Favons point vue. 

Midi a sonne , et le moniteur a donne Ford re 
du depart. A Finstant, les huit cents petits gar-
gons ont commence a defiler par banc, faisant 
autant de bruit, et autant de poussiere avec leurs 
pieds qu'il leur a ete possible. 

Voila le rapport fidele de ce que nous avons 
vu : j'en suis fache; car cela diminue un peu 
Fopinion tres-favorable que nous avions formee 
du bon ordre, de Feconomie de temps, de Fap-

1 Played chicken. 
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plication generate , et de Futilite prodigieuse 
d'une maniere d'enseigner par laquelle un seul 
maitre dirige a la fois, ou peut diriger, s'il s'en 
donne la peine, 1,000 ecoliers, mieux et plus 
cfficacement qu'il n'eiit pu en diriger dix par la 
methode ordinaire. II est clair que ce n'etait pas 
un jour destine a recevoir des visites, mais tous 
les jours ne devraient-ils pas etre egaux? et n'y 
aurait-il pas ici un peu de cette charlatanerie, 
dont les critiques d'Edinbourg, dans la simpli-
cite de leur propre cceur, ignorent jusqu'au nom 
meme dans leur propre langue? M. Lancaster est 
alle, nous a-t-on d i t , organiser une nouvelle 
ecole. La sienne souffre sans doute de son ab
sence : elle ressemble peut-etre en cela a ces 
montres qui vont au doigt et a Vceil. J'avais 
enlendu dire aux partisans memes du systeme 
Lancastrien, que les succes prodigieux de Finsti-
tuteur lui avaient un peu tourne la tete : les 
meilleures resistent rarement a cette epreuve, 
et la sienne n'a pas la reputation d'etre d'une 
force extraordinaire. Au reste, le merite de Fin-
vention est plus important que celui de Finven-
teur, et celui-la est bien reconnu. 

M. Lancaster, comme les autres heros, n'a pas 
lieu de compter le hasard pour r ien; il doit 
beaucoup aux circonstances, a cette lutte visible 
entre l'eglise dominante et les differentes sectes 
non-conformistes, qui ont un interet commun 
de jalousie. En effet, l'eglise dominante jouit des 
benefices, de la consideration et du pouvoir. Ses 
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membres , et surtout les dignilaires, sont, par la 
nature de leur institution , toujours du parti 
ministeriel. Que de titres a la haine J L'esprit de 
recherche, Foriginalite et la hardiesse des p e n -
sees , et la liberie de tout d i re , jointes a un cer
tain penchant sombre et melancolique, font de 
ce pays-ci le foyer naturel des sectes religieuses 
comme des factions politiques. II apparait tou
jours de temps a autre de nouveaux apotres de 
Fevangile, qui Fexpliquent a leur fagon, et allu-
ment au feu de leur propre enthousiasme l'ima-
gination de ceux qui tes ecoutent. Les dogmes 
importent peu ; tout ce qui est extraordinaire 
et exagere reussit , et ceux qui s'adressent aux 
terreurs de la superstition plutot que ceux qui 
enseignent une confiance raisonnable, fondee 
sur les attributs de FEtre supreme. La secte des 
Methodistes, qui preche Fenfer et la damnation, 
et qui place la foi avant les ceuvres, fait des pro
gres prodigieux, tandis que celle des Unitairiens, 
qui ne voit en Jesus-Christ guere plus qu 'un 
homme sage, s'etend fort peu. L'enthousiasme, 
en commun avec les autres passions, ne saurait 
d u r e r ; aussi voyons-nous que toutes ces sectes 
n'ont qu 'un temps. Les Presbyteriens, les Inde-
pendans , les Quakers n'augmentent p l u s , et 
diminuent peut-etre. 

Je suis loin pourtant de considerer ces sectes, 
tes plus extravagantes memes, comme un mal : 
quels que soient leurs dogmes, il est remarquable 
que toutes se distinguent par la pnrete et la sim-, 
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plicite de leurs mceurs , tant qu'elles sont nou-
velles. Les sectaires s'occupent peu des arts et 
des belles-lettres. 11 y a chez eux peu d'elegance 
et de politesse; ce ne sont pas des gens de gout, 
mais ce sont d'honnetes gens, malgre la legere 
teinture d'hypocrisie et d'orgueil qui se mete 
quelquefois a Fenthousiasme. Avec le temps leur 
zele se refroidit , leur culte se mondanise, et 
leur clerge en vient a remplir ses fonctions, en 
conscience peut-etre, mais froid em en t et comme 
u n metier. Les ouailles aiment que leur pasteur 
s'occupent d'elles, et comme, parmi les non-con-
formistes, le benefice depend du bon plaisir de 
la congregation , le rentede est toujours a cote 
du mal. Le clerge de l'eglise dominante etant au 
contraire en possession de ses benefices comme 
d'un patr imoine, n'a d'autre motif a remplir les 
devoirs de son etat que le devoir lui-meme. La 
confession, la direction des consciences, et toutes 
les pratiques de Feglise catholique, entretenaient 
en France une communication habituelle entre 
le clerge romain et le peuple. Ici il y en a fort 
p e u , et le clerge anglican n'est guere qu'un corps 
aristocratique de FEtat; on l'accuse de tenir a 
la religion dominante , comme tes militaires a 
leurs drapeaux. II faut, pour etre eveque ou 
general, souscrire a certains articles de foi, qui 
ne sauraient guere passer qu'a Faide d'une sorte 
de restriction mentale , mais suivant la doctrine 
d'Hudibras : 

He that imposes an oatb makes i t , 
Not he that for convenience takes it. 



l 8 6 CLERGE ANGLATS. 

Comme nous revenons d'Ecosse, oil le clerge est 
particulierement grave et re ten u , nous sommes 
d'autant plus frappes de l'exterieur tant soit peu 
mondain de celui d'Angleterre. J'epiai, il y a 
quelques jours, chez une de ces personnes di
vines, quelques paires de gants rembourres a 
Fusage des amateurs pugilistes, et qu'on appelle 
sparring-gloves , et cette vue me rap pel a Fanec-
dote du docteur Moore. « Je voudrais bien etre 
d'eglise, disait un jeune etourdi. — Comment! lui 
repondit-on avec surprise, ce ne peut etre voire 
vocation : quelle disposition avez-vous qui s'ac-
corde avec cet etat? — Ah ! dit-il ingenuement, 
j'aime tant la chasse ! » La bonne compagnie de 
Londres a un certain nombre de jeunes ecclesias-
tiques eleves, non pas exactement pour Feglise, 
mais pour quelque benefice auquel la famille 
nomme, ou auquel son credit lui donne des 
pretentions. Ces jeunes gens ont recu assez d'edu-
cation pour faire briller leurs talens , s'ils en 
ont. Ils ont toute Foisivete necessaire pour etre 
aimables, et sont bien venus partout, comme 
nos abbes d'autrefois. Un habit noir bien brosse 
fait Fessentiel de leur etablissement. On ne s'in-
forme point ou ils logent, ni a quel ordinaire ils 
prennent leur repas. Nous avons au-dessus de 
notre appartement un de ces jeunes aspirans aux 
bonnes choses de l'eglise. De son grenier il se 
rendit, il y a quelques jours, a Carlton-House, 
pour etre presente au Prince-Regent. 11 dine 
dehors tous tes jours, est de toutes les parlies, 
et ne rentre qu'a deux heures apres minuit. 
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La religion anglicane est encore exclusivement 
celle des rangs eleves. tandis que le peuple et la 
classe mitoyenne s'en eloignent peu a peu. A la 
fin, le clerge a pris Falarme, et il en est temps : 
il a vu particulierement avec jalousie le nou-
veau procede d'educalion populaire invente par 
un non-conformiste, soutenu et protege par tous 
les non-conformistes, et qui plus est, tres-libe-
ralement par la famille royale , procede qu i , 
par ses a vantages ex traordin aires , le menace 
d'une desertion en masse de toute la generation 
presente. 

On a d'abord ecrit contre M. Lancaster. Son 
litre d'inventeur a ete attaque, et il a ete prouve 
qu'une methode a peu pres semblable avait ete 
mise en pratique avec succes a Madras, par un 
docteur Bell, et publiee par lui a son retour en 
Angleterre, dans une brochure ignoree, preci-
sement un an avant la decouverte puinee de 
M. Lancaster. Celui-ci n'avait point vu , a ce 
que Fon dit , la brochure du docteur Bell; au 
moins a-t-il le merite d'avoir ete le premier a 
faire en Angleterre ce que le docteur Bell avait 
fait dans FIndostan. J'avais entendu parler d'une 
methode semblable avant que les 110ms de Lan
caster et de Bell fussent connus, c'est celle de 
Pestalozzi. 

M. Lancaster est quaker, et ne veut enseigner 
la religion qu'a sa maniere : il ne se refuse cepen
dant pas a organiser des ecoles neutres, oil la 
i-eligion n'est point enseignee; mais cela ne caJnic 
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point les craintes de l'eglise anglicane : cette neu
trality ne lui semble qu'illusoire, et elle ne sau
rait etre en effet qu 'une guerre deguisee. II ne lui 
reste qu'un parti a prendre , c'est de mettre de 
cote dignite et paresse , d'imiter ses adversaires, 
ct de faire le bien a qui mieux mieux ; elle le 
sent, et commence a etablir des ecoles sur le plan 
du docteur Bell: Heureux Fordre social qui laisse 
ainsi aux passions humaines toute leur force vi-
viiiante, prevenant seulement leurs exces, et 
q u i , en leur cedant avant d'avoir perdu le pou-
voir de resister, guide toujours ! 

On a dit qu'il etait dangereux de donner au 
peuple des demi-connaissances inapplicables a 
son etat , et propres seulement a le lui rendre 
hai'ssable , que le laboureur n'a pas besoin de sa
voir l ire, que sachant l i re , il n'en a ni le gout, ni 
le temps, et qui plus est, qu'il n'a point de l ivres, 
et surtout point de livres qu'il puisse entendre, 
pas meme la Bible, suivant Fopinion des trois 
quarts de FEurope chretienne ; que Fon se re-
crierait en vain contre Fodieux de cette doctrine, 
qu'il faut s'en prendre a la nature meme et aux 
besoins qu'elle*nous a clonnes, et que Fetat de la 
societe civile, quelque parfait qu'il soit, ne peut 
affranchir du travail manuel qu 'un petit nombre 
d'hommes pour lesquels il tient en reserve assez 
d'autres soins et d'autres maux. 

A cela on repond d'abord, quant au danger, 
que si , comme il arrive toujours , les moyens 
d'education sont a la portee d'un nombre quel-



EDUCATION DES PAUVRES. 189 

conque d'individus plus grand que le travail du 
reste de la population ne peut en nourr i r , il 
faudra necessairement qu'une partie de ces indi
vidus instruits entre dans la classe travaillanle; 
que places ainsi entre u n etat de jouissance qui 
les repousse, et un etat de travail auquel le besoin 
les condamne, ils sont precisdment dans cette 
situation desesperee qui rend les hommes dan-
gereux; que moins le reste de la masse travail-
lante est ins t ru i te , plus il sera facile a ce petit 
nombre de gens instruits de leur propre classe, 
de les tromper sur leurs droi ts , sur leurs espe-
rances et sur les torts de la societe envers e u x , 
et d'en faire les instrumens de leur propre ambi
tion ; que tels ont ete dans tous les temps , et 
eminemment en France, les grandes causes de 
revolution : une masse plebeienne, composee de 
quelques hommes d'un esprit cultive, hard is , 
impatiens et ja loux, et tout le reste profonde-
ment ignorant et abruti . Que si toute la masse 
du peuple savait l i r e , ecrire et chiffrer, ce ne 
serait plus une distinction, il y aurait moins de 
ce sentiment de superiorite ambilieuse et impa-
tiente. Aucun homme du peuple n 'aurai t , par 
son education exclusive, un brevet de meneur 
parmi le peupje. Les disciples de Lancaster ou 
de Bell cesseront-ils d'etre sujets a la faim et a 
la soif? n 'auront-i ls pas toujours peur de la 
potence? dernande energiquement un ecrivain 
du journal d'Edinbourg. N'auront- i ls pas les 
memes motifs au travail et a Fobeissance aux 
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lois qu'avaient les generations precedentes, qui 
ne savaient ni A ni B? N'auront-ils pas , d 'un 
autre cote, des moyens superieurs de discerner 
que Findustrie, le bon ordre et la frugalile sont 
apres tout la route la plus sure pour arriver a 
Faisance et au repos? D'ailleurs il n'est plus ques
tion de considerer s'il est bon d'instruire le peu
ple , mais s'il est bon que le peuple soit inslruit 
partiellement, que tous ou quelques-uns seu
lement le soient; et sous ce point de v u e , il me 
semble qu'il n'est pas possible de demeurer dans 
le doute. 

Quant aux avantages de Fespece d'education 
generate dont il est question , si Fon ne parte 
simplement que de l i re , ecrire et chiffrer, j 'avoue 
qu'il ne me parait pas que ces connaissances pro-
mettent en elles-memes beaucoup d'utilite i m 
mediate; le peuple n'ecrira, ni ne chiffrera, et 
il lira peu , a moins qu'a Fexemple de miss More 
et miss Edgeworth, des gens a talent (car il en 
faut) ne veuillent bien ecrire quelquefois pour 
l u i , sans oublier a qui ils par lent , et pourtant 
sans laisser voir qu'ils ecrivent pour des infe-
rieurs. Cela peut ven i r , et en at tendant , c'est 
beaucoup que d'avoir occupe sans ennui quel
ques annees de Fenfance , et d'avoir donne quel
ques habitudes d'application et d 'ordre , quel
que ambilion de savoir, quelques legons de saine 
morale et de piete. Le bas peuple ecossais est 
instrui te t obeissant : il lit et il travaille. Le bas 
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peuple irlandais est ignorant et seditieux : il ne 
lit ni ne travaille \ 

II a existe depuis un certain temps en Europe, 
et plus ici qu'ailleurs , un instinct progressif tres-
visible. Les peres et meres aspirent a donner plus 
d'education a leurs enfans qu'ils n'en ont eu eux-
memes; le desir et Fespoir d'ameliorer son etat 
est plus general que jamais ; il n'y a point d'in-
dividu si bas, qui souffrit d'etre traite comme 
autrefois; le langage ordinaire des grands aux 
pet i ts , des maitres aux domestiques, est infini-
ment plus rempli d'egards. Les coups de canne 
et les souffiets, et les epithetes injurieuses, ne 
se donnent plus que dans les romans et sur le 
theatre , seules archives des mceurs privees de 
leur temps, dont ils sont, du plus au moins , 
le portrait. Ces choses-la passaient sans difficulte 
autrefois entre superieur et inferieur. Enfin le 
pauvre est devenu moins ignorant et moins ab
ject. Cependant il n'est pas moins indus t r ieux; 
il suffit pour s'en con vain ere de voir les progres 
de Fagriculture, des manufactures , de tous tes 
arts utiles. II n'est done pas necessaire a Fexi
stence de la societe que le peuple soit ignorant ; 
pauvre , il le sera toujours necessairement, c'est 

1 E n 1696, Fletcher, auteur contemporain , disait qu'il 
y avait en Ecosse deux cent mille mendians errant en 
troupes , et vivant ensemble dans l'inceste et toutes sortes 
de crimes. Les ecoles paroissiales ont fait d'un des peuples 
les plus barbares de l'Europe, le plus exemplaire qui existe. 
( Quarterly Review x n , /?. 331.) 
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un etat comparatif; si tout le monde etait r i che , 
tout le monde serait pauvre , car il ne se ferait 
rien , et on inanquerait de tout ; il n'y a de pal-
liatif a la pauvrete que d'etre industr ieux et fru
gal , et de ne pas multiplier trop vile. 

Pour revenir a Fecole Lancastrienne , non pas 
telle que nous Favons vue , mais telle que nous 
savons qu'elle existe par toute FAngleterre, un 
nombre quelconque d'enfans , mille , par exem-
ple, est divise en classes d'en viron trente; tes plus 
basses apprennent Falphabet, les plus hautes Fa-
ri thmetique. Les ecoliers qui se distinguent de-
vtennent77zottz'tez/7\sdeleur classe, Les instructions 
du maitre sont repetees par eux a leurs classes 
respectives. Des prix d 'honneur et d'utilite sou-
tiennent Fattention et Finteret des enfans; il y a 
des punitions legeres, de honte plus que de peine. 
Tout marche a la fois avec unite et vigueur dans 
cette masse bien organisee. Les ecoliers font des 
progres incomparablement plus rapides que dans 
les ecoles ordinaires; et ainsi occupes pendant 
deux ou trois ans , sans degoiit, sans mauvaises 
habitudes , ils gagnent autant par le mal qu'ils 
n'apprennent pas , que par le bien qu'ils appren
nent. Enfin, toute cette education coute environ 
quinze shellings sterling par tete \ II est digne 
de remarquer q u e , de quatre mille enfans eleves 

1 Je renvoie, pour plus amples details, a deux excellens 
articles du journal d'Edinbourg, d'octobre 1807 et no~ 
vembre 1810. 
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a Fecole de M. Lancaster (celle meme que nous 
avons v i s i t ee ) , et tires des plus bas rangs de la 
societe clans un faubourg de Londres , pas u n 
seul invidu n'a ete jusqu'a present , a ce qu'il 
affirme, repris de justice. 

En revenant de Fecole de M. Lancaster, nous 
avons passe aupres d'une au t re , qui fait hon-
neur a Fhumanite de ses fondateurs; c'est Fecole 
gratuite pour les enfans des detenus pour dettes; 
elle est situee sous les murs de la prison du 
Borough. 

Les brasseries de biere forment, a juste t i t r e , 
une des curiosites de la ville cle Londres; celle 
de MM. Barclay et compagnie est une des plus 
considerables. Tout y est mis en mouvement par 
une pompe a feu du pouvoir de trente chevaux , 
et quoiqu'il y ait pres de deux cents hommes 
et un grand nombre de chevaux qui y soient 
employes, c'est presque uniquement pour tes 
t ravaux du dehors ; on ne voit personne dans 
Finterieur de cette prodigieuse manufacture, et 
tout s'y ope re par une main invisible. De grands 
rateaux montent et descendent, et tournent sans 
cesse dans des chaudieres de 11 pieds de profon
deur et d'environ 20 pieds ded iamet re , pleines 
de houb lon , et placees sur le feu. Des eleva-
teurs transportent 2300 boisseaux de dreche par 
jour au sommet du bal iment , d'oii elle est dis
t r ibute par divers catiaux vers les endroits oil 
elle est employee; les tonneaux sont transport.es 
sans qu'on les touche ; la pompe a feu elle meme 
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qui mene tout cela , est construite avec tant de 
justesse , il y a si peu de choc ou de frot tement, 
q u e , sans exagerer , elle ne fait guere plus de 
bru i t qu 'une m o n t r e , et que partout Fon enten-
draft une epingle tomber sur le plancher. Les 
cuves ou tonnes ou la l iqueur est versee apres 
qu'elle a regu ses dernieres preparat ions , sont 
de dimensions gigantesques; la plus grande con-
tient 3ooo barrils de 36 gallons chacun , ce q u i , 
a 8 barrils au tonneau, est egal a u n vaisseau 
de 375 tonneaux; et il y a quarante ou cinquante 
de ces vaisseaux , dont le plus petit contient 800 
barr i l s , et par consequent du port de 100 ton
neaux. Cette flotte est couverte d 'un meme toi t ; 
elle est suspendue ou du moins repose sur u n e 
charpente , sous laquelle on peut se tenir de-
bout , et voir le dessous comme le dessus. La 
plus petite des cuves , pleine de biere, vaut 3ooo 
liv. sterl. , et calculant dans cette proportion 
pour les au t res , on t rouvera , dans la cave seu
lement , u n capital de 3oo,ooo liv- sterl. Les 
barrils seuls qui servent a t ransporter le biere 
chez tes consommateurs, coiitent 80,000 liv. sterl. 
e t i l est probable que Fetablissement entier n'em-
ploie pas moins d 'un demi-million sterling de 
capital; le batiment est incombustible , les plan-
cherts etant de fer et les murs de br ique ; il en 
sort 25o,ooo barrils de biere annuel lement , ce 
qui chargerait une flotte de cent cinquante na
vires du port de 200 tonneaux chacun. MM. Bar
clay et compagnie sont les successeurs de T h r a l e , 



BRASSERIE DE BARCLAY. I g 5 

dont le nom est associe a Fimmortalite de John
son , et les paroles du philosophe se sont natu-
rellement presentees a notre souvenir en con-
tempi ant les memes objets. « Ce n'est point u n 
simple amas de cuves et de chaudieres que nous 
voyons ic i , s'ecria-t-il , mais la faculte (poten
tiality ) de devenir riche par-dela meme les reves 
de Favarice )). 

Cent chevaux sont employes au simple t rans
port de la biere dans la ville; nous avons et6 leur 
faire visite dans un long rang d'ecuries propres 
et commodes; ce sont des etephans , des colosses; 
on les nourr i t d'un melange de trefle sec, de 
paille et d 'avoine, haches ensemble, qu'ils peu-
vent manger , meme apres avoir perdu leurs 
den t s ; il n'y en avait pas un de malade, quoi-
qu'ils travaillent souvent seize heures par jour , 
et que plusieurs soient fort vieux. 

Cette brasserie paye annuellement en droits 
d'excise, la somme prodigieuse de 4 0 0 , 0 ° o l iv. 
sterl. La principale branche du revenu des Etats-
Uni s , est le droit d'entree sur le rhum , Feau-
de-vie , le genievre et autres l iqueurs spi r i -
tueuses importees des Antilles et d 'Europe , qui 
p rodui t , si je me le rappelle bien, deux millions 
de dollars. Voici une simple brasserie de biere , 
a Fusage d 'un seul faubourg de Londres ( car on 
compte dans la ville de Londres douze de ces 
brasseries principales, outre un grand nombre 
d'autres ) , qui produi t au gouvernement un 
revenu presque egal a la branche principale (en* 
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viron la sixieme partie ) du revenu d'un grand 
peuple. Malgre Faugmentation successive de l'ex-
cise et de la main-d 'ceuvre , et la hausse des 
matieres premieres, estimee a n o pour 100, 
dans un temps donne ( j 'ai oublie le nombre 
d'annees, qui ne fait rien au ca lcu l ) , le pr ix de 
la biere n'a augmenie, dans ce meme temps , que 
de 5o pour 100. Tel est Fa vantage du travail en 
grand , de sa division bien entendue , de Fusage 
des machines , et surtout de la pompe a feu. 
L'economie d'argent qui en resulle est le moindre 
avantage, ou plutot n'est que Findex ou le signe 
d.e l'economie d 'hommes, et de cette force dispo-
nible qui fait la force de FEtat, et se montre ici 
si superieure a la population du pays. Cette eco
nomic d'hommes dans les arts ut i les , explique 
aussi la profusion qui s'apergoit dans tout ce qui 
constitue le luxe. Le nombre des laquais, a Lon
dres et dans toute FAngleterre, excede tout ce 
qu'on voit dans d'autres pays , non pas chez quel
ques particuliers, mais chez tous. On assure qu'il 
y a toujours cinquante mille domestiques males 
hors de place sur le pave de Londres. Quel re
servoir de population stagnante qui se corrompt 
a pure perte ! ce n'est pas la ce que la pompe a 
feu a fait de mieux. 

En revenant de la brasserie on nous a montre 
au coin d'une r u e , pres du pont appele Black-

friar , une boutique fort elegante toute drapete 
de soieries ; c'est la boutique de M. Wai ihman : 
ce t r ibun du peuple mesure a Faune des jupes 
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de taffetas pour les dames. Oil le patriotisme va-
t il se nicher! M. Waithman est de Fetoffe revo-
lutionnaire; il parte energiquement et populai-
rement, avec cette apparence de persuasion sans 
laquelle on ne persuade personne , et, toute exa-
geration a part , il raisonne fort bien. Ailleurs, 
avec ces qualites-la, on renverse quelquefois des 
empires; ici on ne fait qu'une impression passa-
gere, et les doctrines outrees et inflammatoires 
ont le temps de perdre leurs qualites veneneuses 
avant de penetrer Fopinion publique, et d'y 
prendre racine. 

Le salon de cette annee (exhibition) vient de 
s'ouvrir, et me semble encore plus pauvre que 
celui de Fannee derniere. Le celebre tableau de 
M. West (la Mort de Nelson) a d'abord attire notre 
attention. Le pont de son vaisseau est couvert 
d'une foule de marins a leur poste, et occupes 
de la bataille; au centre, sur le second plan, 
est le heros etendu : il est mort , ou si pres de 
Fetre, qu'il n'y a plus d'expression, et la conte-
nance de ceux qui Fentourent est presque aussi 
inanimee que la sienne. L'artiste semble avoir 
eu en vue d'introduire autant de tetes que pos
sible sur sa toile , et ces tetes sont probablement 
autant de portraits des veritables heros de cette 
grande scene : le coloris est dur sans etre vigou-
reux. Ce gout de portraits dans des tableaux 
d'histoire, qui est, je crois, particulier a ce pays-
ci , n'est point sans excuse. II en resulte cerlai-
nement un nouvel interel fort vif; et si Fon ne 
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lui sacrifie pas la composition et Fexpression , 
c'est a mon gre u n merite. D'ailleurs, il faut 
convenir que les physionomies anglaises sont en 
general plus ovales et plus regulieres que celles 
de leurs voisins ; elles regoivent du caractere 
national une certaine expression de dignite calme 
qui se peut transporter telle qu'elle est sur la 
toile historique. Voltaire a peint ainsi le genre 
d'heroisme des Frangais : 

Vous connaissez Fimpetueuse ardeur 
De nos Francais; ces fous sont pleins d'honneur. 
Ainsi qu'au bat ils vont tous aux batailles. 

Puis parlant d 'un Anglais : 

Son maintien sec, sa froide indifference, 
Donnaient du prix a son courage altier. 
Sans dire un mot , ce sourcilleux guerrier 
Examinait comme on se bat en France ; 
E t Ton eut dit a son air d'importance 
Qu'il etait la pour se desenhuyer. 

Ce calme a passe dans les productions des a r 
tistes anglais. Ceux de Fantiquite n'avaient garde 
de faire des acteurs de leurs heros : les notres 
n'oublient jamais qu'on les regarde. II s'est fait 
pourtant une revolution t r e s - sensible dans la 
maniere des peintres frangais depuis quelques 
annees. L'austere simplicite de Fantique est ex-
clusivement a la mode ( j 'en juge entierement 
par tes Anr.ilcs du Musee ) ; mais poussee a l'ex-
ces, elle devient une autre espece d'affectation. 
Leurs figures bien posees, bien immobiles et bien 
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grecques, sentent la statue et le bas-relief; et 
pour bien marquer le mepris d'un merite aussi 
trivial que celui de la variete dans les attitudes, 
on vous range, avec une impitoyable simplicite , 
jambe derriere jambe , et nez derriere nez, en 
doubles, triples et decuples profils sur la meme 
ligne perspective. L'antique a bien aussi perce 
en Angleterre; cependant comme on y avait deja 
de la simplicite, les artistes ne tombant pas de 
si hau t , n'ont pas descend u si bas , et leur 
simplicite est assez simple. Ce n'est done point 
faute de l'apprecier que je n'approuve pas celle 
du tableau de la mort de Nelson ; mais il faut 
toujours une expression propre a Faction prin
cipale, un sentiment juste, et non Fabsence de 
tout sentiment, etla mort d'un heros n'est point 
son cadavre; mais ses dernieres paroles et ses 
derniers regards, et leur effet sur ceux qui en 
sont temoins et qui tes recueillent. La mort de 
Wolf est une veritable mort heroique. 

Au-dessous de Nelson , nous avons observe 
un petit tableau de Wilkie, le premier que nous 
ayons vu de ce celebre artiste. C'est un vieillard 
qui s'est affable d'une coiffe et d'un manteau de 
femme, pour amuser un enfant moitie effraye 
et moitie diverti par ce deguisement. Cette baga
telle est assez bien imaginee , et le coloris en est 
riche et vigoureux. Force portraits; quelques-
uns excellens, par Lawrence, Philips, Raeburn, 
Owen; celui de sir Francis Burdett, tenant la 
Grande-Charte (Magna Charta) dans sa main 
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patr iot ique, par Northcote, est t res-mediocre; 
deux ou trois compositions extravagantes de 
M. Fuseli , dont l'imagination semble avoir une 
indigestion de genie : elle reve , elle a le cauche-
mar ; deux bons paysages, par Nasmyth d'Edin
bourg ; une vue singuliere et interessante de 
paysage de l ' Inde, prise a vue d'oiseau, par Da-
niell; plusieurs autres paysages par des femmes 
artistes de beaucoup de meri te , dont notre itine-
raire imprime nous donne les n o m s , miss Rei-
nagle, madame W h i t e , miss Rhodes ^ et un par 
Wilson. Ce Wilson est mort dans la misere, et 
ses tableaux, qui ont beaucoup de mer i t e , se 
vendent a present t r e s - c h e r ; mais c'est mal-
heureusement trop tard pour lui. Les artistes, 
comme les saints, ne sont canonises que long-
temps apres leur mort. II semble que tes Anglais 
ne sauraient croire que leur sol puisse produire 
des artistes, et s'obstinent (portraits a pa r t ) a 
ne payer que les arts etrangers. II leur faut des 
reputations toutes faites; ce n'est pas le moyen 
d'en former dont ils aient Fhonneur, 

J'aime beaucoup mieux les artistes a Feau que 
les artistes a l'huile : on excelle ici dans ce genre. 
II y a deux salons exclusivement appropries a ces 
sortes de peintures. Heaphy est admirable pour 
la figure; ses sujels sont dans le genre du tableau 
de Cosse, que j 'ai deja decr i t , mais ils ne sont 
pas toujours aussi bien choisis. Son pinceau est 
certainement tres-fertile : j 'ai compte sept a hui t 
de se* tableaux au salon de Spring Garden, et 
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tous ont ete vendus tres-cher. Glover est u n 
excellent paysagiste, mais son feuillage est troy) 
pointille et manque de masses : je lui prefere 
Reinagle, dont les animaux et les figures sont 
certainement t res -super ieurs . Son tableau de 
Fabbaye de Furness est excellent. J'ai distingue 
quelques tableaux de grand meri le , par Havel I, 
par Nicholson et par Payne ; Finterieur d'une 
bibliotheque, par Pugin , d'un effet prodigieux. 
Quelques bonnes mar ines , par Pocock, mais 
d 'un coloris un peu froid. 

Je serais tente d'attribuer la superiorite de la 
gouache, en Angleterre, a ce que les femmes 
y ont seules le gout des ar ts , et encouragent un 
genre dans lequel elles peuvent s'exercer elles-
meraes, plutot qu'a la peinture a l 'huile. 

Instrui ts par Fexperience qu'il faut etre connu 
du marquis de Stafford, ou de quelqu'un qui 
le soit , pour obtenir la permission de voir sa 
galerie de tableaux, nous nous sommes mis en 
regie, et nous avons non-seulement des billets 
d'admission ordinaire , mais j'ai regu la permis
sion plus generate qui s'accorde aux artistes. 
Les meilleurs tableaux de cette belle collection 
viennent de la galerie du due d'Orleans. Je ne 
parlerai que d'un fort petit nombre. Huit Nic. 
Poussin, numeros 68 a 7 5 , superieurs a tout 
ce que nous avons vu en Angleterre de ce grand 
maitre, exceptela Pested'Athenes, chez M. Hope; 
celui de FExtreme-Onction sur tou t , est d 'une 
grande expression : les amis du mourant son: 



202 TABLEAUX. 

reellement penetres de douleur ; celui de FEu-
charistie a de fort belles figures, mais elles man-
gent de trop bon appetit. Le coloris de ces Pous-
sin est d 'une grande force. On remarque part i-
culierement deux Raphael , numeros 9 et 10, 
Fun est au premier rang des chefs-d'oeuvre de 
cet art iste, dans sa meilleure maniere ; Fautre 
dans sa mauvaise. Ce dernier est d u r comme du 
fer ; c'est une Sainte-Famille : le saint Joseph 
m'a paru reellement execrable. Celui de la meil
leure maniere est fort connu sous le nom de la 
belle Vierge $ il y en a nombre de copies. Je suis 
tout-a-fait insensible a ses beautes. L'Enfant Jesus 
a les formes et Fattitude d'un petit homme bien 
rond et bien gras, et le petit Saint-Jean est un 
autre petit homme en min i a tu r e , et non un 
enfant. La Vierge est une figure de cire parfai-
tement insipide; le paysage de la fenetre est du 
dernier mauvais. Ce tableau a coute quatre mille 
guinees. N° 11 , Descente de Cro ix , par Louis 
Carrache : la mere de Jesus mourant de douleur 
est d'une expression prodigieuse. II y a u n ta
bleau de Van-Dyck (sans n u m e r o ) ; la Vierge et 
l'Enfant de la plus grande beaute. La Vierge porte 
ses regards vers le ciel avec une piete angelique, 
et l'Enfant est un Enfant-Dieu. 

7. Annibal Carrache : grande Danae colossale 
de mauvais gout. 

14. Jules Romain : FHercule enfant , certaine-
ment mauvais. 
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30. Le Guide : l'Enfant Jesus endormi , fort 
beau. 

31. Carle Maratte : la Vierge apprenant a l i re , 
coloris riche et belle expression. 

49. Tin tore t : beau portrait a la maniere de 
Rembrandt . 

50. Claude Lorrain : tres-estime, le coloris froid 
et les arbres pesans. 

94. Ti t ien : Venus sortant de la m e r , mal des -
s inee , et le coloris d 'un blanc sale et sans 
ombres. 

255. Deux beaux Vernet . 

Quand on dit du mal des artistes d'Angleterre, 
on est sur d'avoir ceux de France de son cote, et 
ceux d'Angleterre, quand on critique Fecole de 
France , car tes artistes sont sans misericorde les 
uns pour les aut res ; mais quand on manque de 
respect a Raphael,, au Guide et au Ti t ien , on n'a 
rien a esperer de personne; soi t : je ne demande 
grace que pour ma sincerite, qui est parfaite, 
et je doute fort que tous les admirateurs puissent 
en dire autant . 

Les fenetres du marquis de Stafford donnent 
sur le Green P a r k ; et dans cette saison, on ne 
peut r ien imaginer de plus charmant. Cela nous 
fit souvenir de ce qu 'un Parisien nous ecrivait 
au sujet de sa maison de ville et de la vue de sa 
terrasse, « que vous chercheriez, disait-il , vai-
» nement dans toute la ville de Londres x>. Notre 
ami de Paris n'a pas vu Londres. 

La passion des Anglais pour les voyages, r e -
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primee d'un cote, deborde de Fautre. Les cotes 
de la Mediterranee sont devenues a la mode : il 
n 'y a pas de recoin classique qui n'ait ete visile 
par ces riches ennuyes ; ils se jalousent les tresors 
d'Athenes et de l 'Egypte, et achetent tes marbres 
antiques au poids de For. Ils vous emballent un 
temple grec, et Fexpedient chez eux avec aussi 
peu de ceremonie qu 'un service de porcelaine. 
Nous venons de voir les tresors de ce genre, dont 
lord Elgin, ci-devant ambassadeur aupres de la 
Por te , a enrichi Londres. La premiere chose qui 
nous a frappes a ete une tete de cheval colossale, 
pleine de feu et de vie. Les chevaux antiques 
tenaient plus du taureau que du cerf; mais 
cette tete-ci est svelte et spirituelle, tout nerf 
et pleine d'expression; les yeux pourtant sont 
trop saillans. Puis u n groupe colossal de deux 
femmes sans tetes, assises et penchees l 'une vers 
Fautre. L'attitude est noble et simple, la draperie 
belle. On dit que ce groupe a fait verser des 
pleurs a madame Siddons; cela est fort possible, 
mais il faut attr ibuer une pareille emotion a ce 
qu'elle a imagine plutot qu'a ce qu'elle a v u , aux 
idees que le Parthenon et Ph id ias , et tant de 
siecles, suggerent , plutot qu'au morceau de 
sculpture en lui-meme, quel que puisse etre son 
merite. Nous ne nous sommes pas trouves mon
ies a cette hauteur . Un autre groupe colossal de 
femmes, aussi sans tetes, assises el penchees, et 
d 'une grande beaute. Deux figures d'hommes 
isolees, toujours colossales; l 'une sans tete, toutes 
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deux fort muti lees, egalant en correction anato-
mique , en simplicite d'attitude et en beau ideal, 
tout ce qui nous reste de Fantiquite. II est assez 
remarquable que ces figures, prises du fronton , 
et par consequent a une trop grande hauteur 
pour distinguer les details, sont pourtant finies 
dans toutes leurs parties avec u n soin egal, et ce 
qui etait adosse a la muraille comme le reste. Le 
Par thenon etait a peu pres entier il y a cent cin
quante ans ; mais les Turcs en ayant fait un m a -
gasin a p o u d r e , il y»eut une explosion qui en 
renversa une grande partie : le portique et les 
deux extremites du fronton resterent debout. 
Les Turcs fouillent les decombres, et conver-
tissent en chaux le marbre qui leur tombe sous 
la main. Ce qui n'est pas encore tombe doit subir 
tot ou tard le meme sort , et c'est quelque chose 
d 'apprendre aux devastateurs musulmans la v a -
leur de leurs marbres. Une statue, un vase ou 
une colonne que Fon achete , en sauvent cin
quante du four a chaux. Cependant les voyageurs 
qui n 'ont pas rapporte de semblables reliques de 
leur pelerinage, affectent de crier au sacrilege. 
Cette collection comprend un grand nombre de 
bas-reliefs en marbre tires de Farchitrave du 
temple , et u n plus grand nombre de platres , 
tous fort inferieurs aux statues; plusieurs co-
lonnes; quelques productions monstrueuses du 
ciseau egyptien, entre autres un scarabee gigan-
tesque de porphyre vert . Une parlie des tresors 
de lord Elgin a peri dans un naufrage. 
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Le cours de chimie de M. Davy a l 'Institut 
royal est plus suivi que jamais, e t lechimis te lui-
merae est tres a la mode. II y a lieu de craindre 
que des succes aussi brillans et aussi faciles ne 
ravissent aux sciences des heures qui leur eus-
sent ete bien plus essentiellement devouees et 
avec plus de gloire. Les applaudissemens du beau 
sexe de Londres sont peut-etre une anticipation 
usuraire sur ceux de la posteriter L'elocution de 
ce celebre chimiste est tout-a-fait differente du 
langage ordinaire de la science en Angleterre; 
elle est frequemment figurete et poetique, et il y 
a peu de ses legons oil il ne soit entraine par la 
pente naturelle de son sujet et de son genie, dans 
tes profondeurs de la philosophic morale. Les 
grands ecrivains et les grands orateurs sont sou
vent la premiere cause de la corruption de leur 
langue; les licences qu'ils se permettent devien-
nent une affectation vicieuse dans leurs imi ta-
teurs ; aussi je crois que la simplicite anglaise 
court quelque danger a Famphitheatre de l'Insti
tu t royal. La voix et les manieres de M. Davy 
ont plus de douceur que d'energie; il parait sen
tir ce que la nature lui a refuse comme ce qu'elle 
lui a donne , et il menage ses moyens. On peut 
prevoir ses mouvemens d'eloquence; ils sont pre
cedes d 'un certain arrangement de Forgane de la 
voix : il se rengorge et se redresse, et passe a la 
basse; il arrange meme sa cravatte, et ne s'aban-
donne a Finspiration que lorsqu'il est bien pre
pare. II est impossible d'etudier la na ture et de la 
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suivre dans ses procedes, sans decouvrir a cha
que pas des demonstrations nouvelles d'un plan 
general et d 'une sagesse superieure, que Fon ne 
saurait rejeter sans aveuglement , n i voir sans 
esperance. C'est bien certainement Fobjet le plus 
noble et le plus important que la science puisse 
se proposer; et si Fenthousiasme est naturel a 
Fobservateur ordinai re , que sera-t-il pour celui 
qui a penetre seul des regions jusqu'a lui incon-
n u e s , decouvert de nouvelles routes , denoue un 
dernier nceud du grand tissu de merveilles. J'ai 
entendu blamer les digressions de Fillustre natu-
raliste, et meme assez h a u t ; mais la plus grande 
partie de son auditoire les regoit avec t ransport , 
et je crois meme qu'il desarmerait la critique s'il 
s'abandonnait sans etude et plus naturellement 
aux mouvemens spontanes d'un enthousiasme 
tres-legitime. 

II est aise, mais il est beau pourtant 
D'etre modeste alors que Fon est grand. 

Cette chaleur et ces transports des spectateurs se 
manifestent quelquefois d'une maniere qui me 
semble un peu indecente. II n'y a qu 'un pas des 
applaudissemens aux sifftets. 

7 Mai. Les artistes jouissent ici de peu de con
sideration, et il entre beaucoup de fierte dans 
les mceurs anglaises; cependant on voit a Lon
dres une singuliere espece d'association entre 
certaines personnes de rang et une compagnie de 
musiciens. La duchesse de D**, lady C**, lady 
H** et lady S. B**, pretent successivement leurs 
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maisons a ces musiciens. Les uns et les autres 
disposent respectivement d 'un certain nombre 
de billets, les musiciens pour de Fargent comp-
tant, et les grandes dames, leurs associees, gratis, 
a ce qu'il faut presumer, bien que je ne voulusse 
pas en repondre, car la lesinerie n'est pas neces-
sairement etrangere au bon ton. Le concert se 
donnait hier chez lady S. B**; on recevait les 
billets a la porte comme au spectacle, et il y avait 
des officiers de police pour prevenir le desordre. 
La foule etait prodigieuse, et la musique inouie; 
car il etait impossible de penetrer jusqu'a Fa] -
partement oil Bianchi, Bert inott i , Tramezzani , 
etc. etc. , exergaient leurs talens, et de les en
tendre; mais Fon ne s'en souciait guere. On n'est 
la que pour voir et etre v u , et le maximum de 
plaisir n'est meme qu'apres le concert, et lorsque 
la foule s'ebranle pour sortir : Fob jet est de voir 
defiler cette brillante cohue, par consequent per
sonne ne veut commencer. On passe et repasse, 
on monte et descend; le poste favori est le haut 
del'escalier, d'oii Foeii embrasse tout Fensemble 
de tetes mouvantes. Les quatre cinquiemes sont 
des tetes de femmes : celle d'un eveque se distin-
guait pourtant parmi elles ( Bishop of B** et 
W**), et on Fentendait dire joyeusement: ((Fort 
b ien , fort b ien; mais batissez des eglises * ! » 
Cependant chaque voiture a la file s'arrete suc-
cessivement a la por te ; les laquais font retentir 

1 On souscrit dans ce moment pour batir une ou meme 
plusieurs eglises. 
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le nom de leur maitresse (Mrs ou lady's car
riage)-, mais en va in ! lady n'est pas prete. 

Loath to leave such scenes; 

et la voiture est obligee de defiter, pour revenir 
quand elle pourra. 

9 Mai. Nous revenons de FOpera; on donnait 
Cosifan tutti, ou la Scuola degli Amanti, com
position eminemment s tupide , mais jouee avec 
u n grand talent; car tes Italiens ne sont pas seule
ment de bons musiciens, mais d'excellens acteurs 
comiques, surtout Naldi. En ecoutant ces chants^ 
auxquels les paroles ont ete bon gre malgre adap-
tees, on se souvient de la remarque spirituelle 
de Corinne : cc Les musiciens (italiens) disposent 
des poetes ; Fun declare qu'il ne peut chanter s'il 
n 'a dans son ariette la parole felicita, le tenor 
demande la tomba, et le troisieme ne saurait faire 
des roulades que sur le mot catene )). 

Vestris, Des Hayes et sa grasse moit ie , ont 
decrit en Fair, a grande ouverture de compas, 
leurs cercles ordinaires, tour de force le plus 
roide et le plus depourvu de graces qu'il soit pos
sible d'imaginer. 

Les personnes qui ont une loge a Fannee a 
FOpera peuvent la faire occuper par qui leur 
plait , et elles vendent les places quand elles n 'y 
vont pas elles-memes. II y a une boutique de 
libraire dans Bond-Street, ou Fon trouve pres* 
que toujours des billets de loges particulieres a 
acheter , au-dessous ou au-dessus du prix fixe, 

II , 14 
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suivant que c'est un bon ou un mauvais jour. 
Le samedi, par exemple, est le jour a la m o d e , 
le jour du beau monde ; et on vous demande 
pour ce jour-la quelquefois deux guinees, tandis 
qu 'un mauvais jour , u n jour vulgaire, ce n'est 
peut-etre que 8 shellings (le prix fixe est 10 s. 
6 d . ) , quoique le spectacle soit d'ailleurs a peu 
pres le meme. Ceci ne merite d'etre note que 
comme un exemple de ce melange de splendeur 
et d'epargne sordide qui se remarque assez sou
vent ici. Le luxe , pour me servir d 'une expres
sion de YEssai sur la Population, semble s'y 
multiplier dans une proportion geometrique, et 
les richesses, dans une proportion arithmetique 
seulement. 

On loue encore ici sa maison toute meublee 
pour quelques mois, lorsqu'on va voyager. Cette 
profanation des dieux penates fournit quelques 
guinees de plus a depenser en vaine ostentation 
Fhiver suivant. On n'ecrit point a ses amis a 
moins que Fon ne puisse obtenir d 'un membre 
du Parlement son port franc pour Fenveloppe, 
et Fon ne regoit leurs lettres qu'avec u n petit 
mouvement , sinon d 'humeur , au moins de sur
pr ise , si on a le port a payer. On pourrai); bien 
afiranchir ses propres lettres, et je m'etais avise 
cle cet expedient, infiniment plus commode que 
celui de mendier un port franc, mais j 'en ai 6te 
repris comme d'une inconvenance. 

II y avait hier un bal masque chez lady W**; 
la moitie seulement de la compagnie etait en 
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masque, et on a peu clanse; c'etait comme toutes 
les autres parties de plaisir dans ce pays-ci, u n 
simple rassemblement sans objet. Les masques 
de miss Burney (tnadame d'Arblay) sont les seuls 
qui sachent bien leur role; et il ne faut pas s'ima-
giner , sur la foi des romans , qu 'une veritable 
mascarade soit mieux jouee en Angleterre qu'ail-
leurs ; c'est partout une gaite assez insipicle et 
assez plate. 

Astley est un spectacle d'equitation, et on se 
forme naturellement une idee availtageuse de ce 
genre de spectacle en Angleterre, qui est une 
espece d'ile des Houyhnhnms. Je m'attendais a 
quelque chose de tres-superieur a ce que j'avais 
vu dans d'autres pays , mais j 'ai t rouve les che
vaux mediocrement bien dresses : les hommes 
ne font que les tours les plus ordinaires. Au 
lieu d'equitation nous avons eu du dramatique 
et des arlequinades, de la bataille et des assauts. 
Les personnages etaient maures et sarrazins, et 
les chevaux etaient la comme acteurs, ainsi qu'a 
Covent-Garden; ils courent dans le par terre , et 
montent sur tes planches du theatre : le tout est 
couvert de terre. Entre chaque acte , de petits 
polissons amateurs se sont empares du par terre , 
et se roulant dans la poussiere dont ils faisaient 
voter un nuage, ils nous ont donne la repetition 
de Facte precedent et de la bataille, dechirant 
leurs culottes dans la melee, et montrant leurs 
nudites aux spectateurs. Ces amateurs ont aussi 
repete les propos et les cris d 'un tres-mauvais 
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paillasse, le paradis s'y est joint en chorus, et le 
tout formait de temps a autre u n charivari a 
rompre les oreilles. Au milieu de ces hurlemens 
de la populace, de cette poussiere et de ces inde-
cences, promenant mes regards attentivement 
tout autour de la salle, j 'ai vu tes loges remplies 
de gens proprement vetus et d 'un maintien hon-
nete , grave et reserve. Cette partie de Fassemblee 
paraissait etre composee de bons bourgeois de la 
ville de Londres , avec leurs femmes et leurs 
enfans, qui semblaient prendre tout cela en tres-
bonne part , et comme une chose fort naturelle, 
et a laquelle ils etaient accoutumes. On me par-
donnera de dire qu'il y a encore un petit coin 
de barbarie dans la plupart des amusemens du 
peuple anglais, et cependant je le crois absolu-
ment incapable de la veritable barbarie que le 
bas peuple frangais a montree. Celui-ci est bar-
bare dans ses passions, et celui-la dans ses gouts. 

Nous desirions voir Fabbaye de Westminster 
en detail, et nous nous y sommes rendus ce 
ma t in , vers la fin du service. II n'y avait qu 'une 
seule personne dans Feglise (une femme). Apres 
le service, un sacristain a rassemble plusieurs 
curieux qui s'etaient presentes ainsi que nous ; 
et se mettant a notre te te , il a commence Fenu-
meration des tombeaux anciens et mod ernes, en 
bois , en marbre , en b ronze , en cuivre, qui 
decorent ou deparent Fedifice : il y en a fort peu 
qui meritent d'etre remarques. Celui de Newton, 
par Rysbrack , a u n groupe de genies qui sus-
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pendent au long bras d 'un levier les planetes de 
notre systeme , suivant leurs distances respec-
tives , et formant equilibre avec le soleil place a 
Fautre extremite. La statue d'Addison , par West-
macot t , a du merite et un peu d'affectation dans 
Fattitude. Le tombeau d'un due d'Argyll pre
sente u n fort bon groupe. Le monument a la 
memoire du poete Gay, par Rysbrack, n'a de 
remarquable que ces deux vers', dont le style 
est trop teger pour le lieu et pour le sujet, et qui 
sen tent un peu Fimpiete : 

Life is a jest and all things show i t , 
I thought so once , but now I know it. 

Les soins qui occupent la vie du commun des 
hommes peuvent bien etre vains,et futiles sans 
que la vie elle-meme soit une plaisanterie ; et le 
poete n'a pas droit d'en parler ainsi, puisqu'elle 
lui a servi de passage a u n lieu oil il apprend 
tant de choses. 

On voit dans un coin, sur le pave d'une cha
pelle , deux cercueils renferrnant les corps de 
deux ambassadeurs, Fun espagnol, Fautre de 
Sardaigne, qui se sont fails a peu de frais une 
reputation immortelle, simplement en ne payant 
pas leurs dettes; leurs corps morts n'ayant plus 
de privileges diplomatiques , furent saisis par 
leurs creanciers et deposes en ce lieu. C'est u n 
droit singulier moitie ridicule , moitie solennel, 
que tes creanciers ont en Angleterre. 

Deux sieges sont ensuite montres aux cur ieux; 
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Fun forme d'une pierre apportee d'Ecosse, je ne 
me souviens pas a quelle epoque, ni pour quel 
motif: cela est de peu d' importance; mais comme 
a chaque couronnement des souverains de la 
Grande-Bretagne , le roi et la reine viennent 
s'asseoir a cote Fun cle Fautre sur ces venerables 
sieges, les curieux qui se trouvaient avec nous 
se permirent quelques reflexions u n peu gaies 
sur Femploi de ces sieges au prochain couronne
ment. 

On montre dans certaines niches ou armoires, 
une suite de figures de grandeur naturelle, repre-
sentant plusieurs souverains j I t t autres grands 
personnages couverts de magnifiques gucnilles, 
le tout du plus mauvais gout possible. Enfin la 
derniere nous a laisse voir Jord Nelson moule 
en cire, d'une ressemblance parfaite et bien exe-
cutee; il est vetu de son uniforme ord ina i re , et 
jusqu'aux souliers et aux boucles qu'il avait por-
tes. Nous venions precisement de lire son his-
to i re , recemment publiee par Clarke et Mac Ar 
thu r , qui nous avait fait faire une connaissance 
intime^ivec le heros , et nous avons ete d'autant 
plus touches a la vue de ce visage sillonne de 
rides profondes, de ce corps decharne et de ces 
membres mutiles. 

Sur te.pave , dans un recoin obsur , on voit 
tes lettres C. J. F grossierement gravees, et non 
loin de la W . P La memoire de Pitt et de Fox 
n'a point obtenu d'autres monumens : ces pierres 
brutes couvrent leurs cercueils. Tout aupres nous 
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avons apergu le nom du celebre Parr , qui mou-
ru t a Fage de cent cinquante-deux a n s , e t , a la 
l e t t re , de vieillesse, le systeme arteriel ayant ete 
detrui t par Fossification. 

Parmi les manes illustres dont tes noms se pre-
sentent de tous cotes, on distingue Pascal Paoli , 
le patriote corse, qui mouru t ici en 1807 ? ^ Fage 
de quatre-vingt-deux ans. Son buste en marbre 
est chauve , et presente de grands traits reguliers. 

Sir Francis Burdett nous avait fait manquer la 
Tour de Londres Fannee derniere, et quoiqu'il 
soit proverbialement vulgaire d'aller voir cette 
tour et ses l ions, .ous mettant au-dessus du pre-
juge , ce ma t in , de bonne h e u r e , nous sommes 
partis comme pour un voyage , ayant la plus 
grande longueur de la ville a traverser. La Tour 
de Londres est un assemblage confus de tours et 
de batimens d ivers , entoure d'un m u r et d 'un 
tres-grand fosse plein d'eau, formant une circon-
ference d'environ 1,200-pieds, et renfermant une 
surface de trois ou quatre arpens. La tour prin
cipale ( tour blanche) fut batie par Guillaume-
le-Conquerant , comme une retraite en cas de 
soulevement; elle est sur une legere eminence, 
et domine la riviere et la ville. Dans la suite , les 
prisonniers d'etat ont ete mis ic i , executes sur 
la plate-forme de la t o u r , et enterres dans sa cha
pelle , mais sans leurs tetes, qui etaient reservees 
pour embaumer le voisinage de Temple-Bar. Si 
jamais la tradition de tout cela se perd, et que 
dans tes siecles a venir on s'avise de fouiller ce 
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cimetiere, on sera bien surpris de t rouver tant 
de squelettes sans tetes, et cette decouverte don-
nera lieu a d'etranges conjectures. Les derniers 
traitres qui payerent ici le prix du mauvais suc
ces de leur entreprise, furent les lords ecossais 
qui se joignirent si etourdiment au Pretendant 
en 1745. 

L'arsenal presente 100,000 mousquets arranges 
dans un ordre admirable. Ce grand magasin a ete 
vide six fois dans le cours de cette longue guerre. 
II a 345 pieds de long; le rez-de-chaussee au-
dessous contient un grand attirail d'artillerie. II 
y a dans la Tour d'autres depots d'armes et d'ar
tillerie. 

On conserve ici les depouilles de la fameuse 
flotte invincible des Espagnols, destinee a sub-
juguer FAngleterre sous le regne d'Elisabeth : 
bannieres et crucifix, instrumens de torture et 
chapelets , haches d'armes et dards empoison-
n e s , etc. e tc . ; la hache qui abattit la tete de la 
belle Anne de Boullen , mere d'Elisabeth , en 
1626, et celle du beau comte d'Essex, favori de 
cette meme souveraine. Vous voyez une longue 
1 igne de guerriers a cheval, armes de toutes pieces : 
ce ne sont rien moins que tes souverains de la 
Grande-Bretagne, depuis Guillaume-le Conque-
rant jusqu'a Georges I I , dans leurs armures. 
Cette suite cb- -lologique de costumes militaires, 
n'est point sans interet. 

Les joy aux de la couronne ont une chambre 
ou tresor a eux seu.ls. Nous avons echappe a cette 
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curiosite , et la menagerie a ete notre station fi
nale. Les animaux sont mal et salement loges; 
ils out Fair tristes et malades. Le plus curieux est 
u n tigre blanc, apporte recemment de FInde par 
sir Edward Pellew, et si pr ive, qu'il se laissait 
regulierement couper les griffes par les matelots. 

En revenant de la Tour , nous nous sommes 
arretes a Guildhal l , qui est la maison de ville 
de Londres. La belle salle d'entree est ctefiguree 
par deux figures gigantesques et barbares , appe-
lees Gog et Magog, et n'est pas fort ornee par 
un monument en marbre blanc recemment eleve 
a la memoire de lord Nelson. Que de tombeanx, 
de piliers, de tours , de monumens divers a la 
memoire de ce heros n'avons-nous pas rencon
tres en Angleterre ! et il n'y en a pas un en Ante-
r ique a la memoire de Washington ! Ce monu-
ment-c i est compose d'une grande figure colossale 
de Neptune, etendue tout de son long; d'une 
autre figure de femme, debout , tenant dans sa 
main un petit medaillon de Nelson , et Fcxami-
nant attentivement (comme un shelling douteuxy 

remarqua quelqu'un de la compagnie). Une troi-
sieme figure grave, sur une pyramide qui fait le 
fond du g roupe , les mots Nil , Copenhague, 
Trafalgar. Le pendant est un monument a la 
memoire de lord Chatham , par Bacon, 1802 : il 
est, comme Fautre , surcharge d'allegories usees; 
mais on y voit au moins la statue de Fhomme 
illustre dont il est question , ee qui vaut mieux 
que te mauvais shelling de Nelson. 
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Plusieurs cours de justice se tiennent dans 
cette maison de ville : un des magistrats muni -
cipaux qui y siege, est remarquable par sa res-
semblance singuliere avec M. Fox : on nous Fa 
fait voir dans une cour de fort mauvaise appa
rence, ainsi que toutes celles de cette capitate : 
la justice ne s'y pique pas de beaux dehors. 

16 Mai. On avait annonce hier une motion 
sur la reforme parlementaire. M. S** eut la com
plaisance de m'en avertir, et de me proposer d'y 
assister. Nous nous rendimes de bonne heure 
(mid i ) dans Faritichambre de la Chambre des 
Communes. II y avait foule; bientot cependant 
le bruit s'etant repandu que la motion serait dif-
feree, nous n'avons pas tarde de nous trouver 
au large, et apres quatre heures d'attente en
viron , nous avons pris place sans difficulte dans 
la galerie ou t r ibune , qui a pourtant ete rem
plie. J'avais un orclre d'admission d'un membre 
du parlement , mais il etait facile d'apercevoir 
qu 'un bank-token (piece d'argent de 5 s. 6 d. ) 
etait mieux regu. Ce payement se fait tout ouver-
t ement , et Fon vous change un billet de ban que 
a la porte de la t r ibune , comme on ferait a celle 
du spectacle. II y a la de Findelicatesse; mais 
au fait , Fobjet est de jeter quelques difficultes 
a la t raverse, qui repriment un peu la simple 
curiosite et diminuent la foule, et d'empecher 
tes gens du bas peuple de venir : la piece d'ar
gent remplit cet objet. M. B** annonga, comme 
nous nous y at tendions, que sa motion etait dif-
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feree. Apres avoir depeche des affaires de peu 
importance, il y a eu quelques debals concer-

nan t les ecoles publiques en Irlande. Un petit 
homme a grosse te te , nez et menion a bee de 
corb in , a parte long-temps et confusement sur 
ce sujet , de derriere le banc ministeriel. J'ai 
re tenu le fait suivant : II y a une loi qui oblige 
le clerge anglican en possession de tous les bene
fices irlandais, d'entretenir une ecole dans chaque 
paroisse : il Felude au moyen de 4o shellings par 
an donnes a de pretend us maitres d'ecole qui ne 
savent pas l i re ; et ce clerge anglican, dont toutes 
les ouailles sont catholiques, se debarrasse ainsi 
a peu de frais des soins temporels comme spiri-
tuels. Cet aveu est meritoire de la part des p r o -
tecteurs de la hierarchie dominante. 

Un autre petit h o m m e , fluet, se trainant de 
cote comme un paralyt ique, Fair aveugle, s'est 
hate a travers la salle * , d 'un pas precipite et 
vacillant , accompagne d'une reverence ma l -
adroite , seulement pour dire en peu de mots 
qu ' i l considerait Forganisation des ecoles en Ir
lande comme u n objet de la p l u s h a u t e impor
tance. Ce peu de mots a ete prononce d'une ma
niere a fixer immediatement Fatten lion , avec de 
Fenergie, avec du sent iment , de la simplicite et 
de la grace; e'etait M. Wilberforce. Apres l u i , 

1 Ce changement de place etait accidentel; chacun parte 
de sa place, et il n'y a point de places marquees, quoiqu'il 
y en ait d'habituelles. 
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le premier ministre (M. Perceval) , autre ombre 
parlante, au corps chetif, au visage extenue ( i l 
est permis d'etre pale et maigre quand on t r a -
vaille tout le jour et qu'on discute toute la nu i t ) , 
s'est leve, et a parte d'une voix basse, mais dis-
tincte , d'un ton egal , sans hesitation et sans 
chaleur : le sujet nyen requerait pas : il etait 
question d'eau-de-vie et de droits de douane. 
Lord C**, son collegue, d'un aspect de deterre, 
comme tes autres, etait assis a cote de M. W** , 
mais n'a point parte. 

L'affaire du papier de banque et de la depre* 
ciation etait Fordre du jour. Le sujet est use 
et ne promettait rien de bien nouveau, apres 
tout ce qui a ete dit et ecrit la-dessus; mais 
j 'ai pris plaisir au ton de moderation et de sa-
gesse des orateurs. M. Tierney a parte le pre
mier avec beaucoup de facilite, et de Fironie 
sans amertume. La depreciation, suivant l u i , 
est causee entierement par la trop grande emis
sion de papier , et il a demande qu'il fut enjoint 
a la banque de limiter ses emissions de la meme 
maniere qu'avant la restriction des payemens 
en especes. Un membre , directeur de la banque, 
a demontre que leur ancien guide n'existant 
plus (la demande d'especes a volonte), la banque 
n'en avait aucun a lui substituer, et serait fort 
obligee a la chambre des communes, si elle pou-
vait lui en fournir un au t r e ; mais que Fin-
jonction proposee etait impraticable, et dans le 
fait n'avait aucun sens. Un autre directeur de 
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la banque , M. Baring, a dit a peu pres la meme 
chose, peiiiblement, avec hesitation, hab item en t 
cependant , et meme avec de Fironie assez bien 
menagee. Ce membre m'a paru beaucoup plus 
dispose que Fautre a croire qu'il y a trop de 
papier en circulation. M. Huskinsson , qui a fort 
bien ecrit sur ce sujet, a parte comme son l ivre , 
at tr ibuant la depreciation auy trop plein de la 
circulation , et recommandant l'exigibilite en 
especes comme la seule regie pratique. La voix 
et Felocution de ce dernier membre a quelque 
chose du ton yankee de nos orateurs de la nou-
velle Angleterre. Un membre ecossais a mis 
Fhonorable chambre des communes de bonne 
l iumeur , en Fassurant que le papier-monnaie 
est preferable a For exactement dans la propor
tion de sa legerete ; et apres avoir maintenu cette 
proposition hardie de toutes les forces de son 
eloquence, il a repris son siege au milieu d 'un 
murmure universel de gaite qu'il semblait parta-
ger. J'ai vu avec plaisir M. W ilberforce se lever 
encore pour prendre la parole. En substance, il 
a dit que ceux qui voulaient empecher l'exces de 
circulation du papier, etaient les meilleurs amis 
de celte circulation , et a confirme Fopinion que 
j'avais deja formee de ses talens comme oraleur. 
L'eloquence parlementaire est totalement diffe-
rente de ce qui constitue l'eloquence oratoire en 
France. C'est une conversation argumentative 
et soutenue; on ne harangue point , on ne recite 
po in t ; l'eloquence est amenee par la force du 
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sujet, et ne semble jamais etre Fobjet que Fon se 
propose. C'est un elan momentaite auquel on ne 
se livre qu'avec une sorte de retenue ; Fon se 
hate de rent ier dans la simplicite et le droit fil 
des affaires, ou plutot on n'en sort point; la seule 
eloquence enfin que Fon se permette , est celle 
des fails. Ils en sont les elemens: on les rap-
proche; on les met au grand jour , et on les laisse 
par ler ; c'est une ebauche vive et forte que le fini 
affaiblirait. 

M. Whit bread a fait une violente sortie contre 
le membre ecossais. J'ai ete fort aise d'entendre 
u n des plus determines champions de la liberte 
dont le senat bri tannique ait a se glorifier; c'est 
assez dire que ce membre a parte contre l'exces 
du papier de banque , et demande le retablis-
sement de Fexigibilite en especes : c'est le dogme 
du parti. M. W** est a peu pres ce que je m'etais 
figure, rapide, b rusque , un peu d u r , plus de 
force que de gout; son ironie est de Finveclive. 

La chambre etait fort degarnie : j 'ai compte 
plusieurs fois vingt membres seulement, et jamais 
plus de soixante et d ix ; le quorum est quarante : 
mais a moins qu 'un des membres ne remarque 
cju'il y a moins de ce nombre present, le president 
n'est pas oblige d'y faire attention. Les deux 
clercs de la chambre , en robes noires et grandes 
per ruques , sont employes la moitie du temps a 
placer la masse sur la table, quand c'est le pre
sident de la chambre des communes qui siege, et 
sous la table, quand c'est le president du comite. 
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Lorsque ce dernier quitte sa place, sur le banc de 
la tresorerie, pour prendre son siege de pres i 
den t , il s'en va d'abord a moitie chemin vers la 
por te , puis se re tourne , salue, revient sur ses 
p a s , et prend ce siege, qui est tout aupres de 
celui qu'il a quitte. Vu de la galerie, ce petit 
manege a Fair d 'une legon de danse; c'est u n 
ecolier qui apprend a faire la reverence. Les 
membres qui changent de place', ou sor ten t , 
saluent aussi le president , et en general tres-
gauchement. Deux personnages en robes noires 
et pe r ruques , sont venus apporter u n message 
de la chambre des pairs. Un des clercs a pris la 
masse, est alle les recevoir a la po r t e , et tes a 
conduits vers la table , en faisant tous trois la 
reverence une demi-douzaine de fois. Apres 
avoir depose quelques papiers sur la table, ils 
ont retrograde vers la por te , mais a reculons. 
Ces trois robes noires a grandes per ruques , et 
portant la masse, allant a reculons, et toujours 
des reverences a chaque p a s , je m'attendais a 
tous mom ens a les voir s'embarrasser tes pieds 
dans leurs queues t ra inantes , et tomber a la 
renverse ; mais ils s'en sont tires sans accident 
et en gens qui savent leur exercice. 

Entre deux et trois heures apres minu i t , on 
a fait retirer le public de la t r ibune ; et apres 
etre reste assis et immobile pendant onze heures 
de sui te , on ne saurait avoir beaucoup de regret 
d'etre mis dehors. Nous nous sommes rendus 
a la cuis ine , lieu parfaitement comfortable, et 
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Iivs-frequente par tes honorables membres. Cette 
cuisine legislative a un grand nombre de petites 
tables fort propres, ran gees le long du m u r ; trois 
tranches de bceuf (beefsteaks) etendues succes-
sivement sur un "brasier a rden t , et tournees 
sans cesse sous nos y e u x , ont ete pre les en 
moins de r ien; elles nous ont ete servies, toutes 
ruisselantes de jus , tenures et delicates, et dans 
u n etat de perfection que je n'ai vu nulle autre 
part. Ce repas et une bouteille de vin d'Oporto 
nous ayant rendu notre premiere ardenr , nous 
allions retourner a la t r i b u n e , lorsque nous 
avons appris que la chambre s'etait ajournee, 
apres avoir rejete la proposition de M. Tierney 
relative aux emissions de billets de banque. 

II ne se fera rien relativement a la reprise des 
payemens en especes par la banque : on convient 
que cela est impossible pour le present. II n'y a 
pas assez d'or , ou plutot il disparait aussitot 
qu'il sort de la monnaie. Suivant Je parti de 
Fopposilion , le mal vient de ce qu'il y a trop de 
papier ; suivant le parti ministeriel , c'est For 
qui est (her com me marchandise. Je vais essayer 
de donner le sommaire de ce qui a ete dit et ecrit 
sur ce sujet; ceux a qui il est familier, et ceux 
surlout qui n'y prennent aucun interet , sau-
teront le passage, soit que je leur en donne le 
conseilou non. 

Lorsque les billets de banque viennent a rem-
placer For et Fargent dans la circulation inte
rieure d'un pays , ces metaux precieux sont 



DEPRECIATION DES ESPECES. 2 2 5 

bient6t exportes dans les pays etrangers, et tes 
productions naturelles ou manuf iclurees que 
Fon en rapporte peuvent etre (onsiderees comme 
une acquiitivm gratui le , puisque Fun a donn6 
un capital mort pour un capital actif; enfin , 
c'est, comme on Fa si souvent remarque, faire 
usage d'une machine qui ne eoiite r ien , au lieu 
d'une qui route beaucoup. II est bon d'observer 
q u e , si toules tes nations s'avisaient d'elablir des 
banques, et une circulation de papier au lieu 
d'especes, Fa vantage cesserait pour* loutes; car 
cet avanlage n'est fonde que sur la continuation 
de Fusage des metaux precieux chez ses vois.iis; 
et non chez sou 

La substitution du papier a For, d'une simple 
promesse a la chose meme, est fondee sur la [>lus 
entiere confiance, sur la conviction parfaite re 
sultant d'une longue experience, que le gouver
nement n'attentera pas a la propriete, et que les 
mceurs publiques garantissent la fidelile de I'ad-
ministration del'etablissement. C'est a teuse^aids 
comme la reputation individual le et Favantage 
dans toutes tes transactions de la vie qu'a celui 
a qui on se fie, sur celui a qui on ne se fie pas* 
En T u r q u i e , on enferme son or ; en France, il 
est I'otage des echanges; en Angleterre, ou se fie 
a la parole d 'une institution publique satisolajie. 

Le commerce ^ ou plutot les commergans, sont 
toujours affames de rapi laux, et disposes a tirer 
de la banque plus de papier que la simple circu
lation lYen requier t ; leur objet est de speculer, 

II. *5 
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d'acheter; il y aura necessairement bientot plus 
d'acheteurs que de glioses a vendre , et la con
currence fera hausser tes prix. Les productions 
des pays etrangers arriveront de toutes parts 
dans un lieu oil elles se vendent cher. Cette 
meme cherte fera que les etrangers ne prendront 
pas de marchandises en echange; il faudra les 
payer en or et en argent; on rapportera done a 
la banque son papier pour en exiger le pavement 
en especes. La banque , apres avoir epuise ses 
coffres , sera obligee d'acheter des lingots a tout 
p r i x , pour les convertir en especes. Cependant 
le retour du papier clans le porte-feuille de la 
banque d'une pa r t , et Fexportation des especes 
de Fautre, ayant reduit la circulation a sa somme 
ordinaire, et les pr ix a un tel t aux , que tandis 
que quelques-uns seront au-dessus , d'autres 
seront au-dessous du taux etranger; tes expor
tation s et importations se balanceront a peu pres , 
et les lettres de change suffiront pour payer les 
balances reciproques de peuple a peuple , sans 
transports d'especes. 

Le premier symptome de Fexportation des 
especes sera Fetat defavorable du change avec 
tous les pays etrangers; et la banque sachant par 
experience que la demande d'especes doit s'en 
su ivre , n'attendra pas cette demande pour re-
duire ses escomptes et retablir l'equilibre. Si elle 
ne le faisait pas, la demande d'especes ne man-
querait pas de Fy forcer, ou meme de lui faire 
faire banqueroute. 
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L'etablissement d'une banque dont tes billets 
sont exigibles en especes a volonte, ne saurait 
avoir aucun inconvenient : elle ne peut faire 
que du bien et jamais de ma l , pourvu que le 
gouvernement ne se mete pas de son adminis
t ra t ion , et n'ait d'autre rapport avec elle que 
tout au plus ceux d'un simple particulier qui lui 
donnerait sa pratique. Sous tout gouvernement 
arbitraire ou tres-populaire, cette pratique est 
dangereuse, et menace le credit. 

La guerre generate qu'alluma la revolution 
frangaise dans toute FEurope, porta les depenses 
de FAngleterre bien au-dela de ce que Fon eut 
suppose possible. Ces depenses etaient en grande 
partie faites dans Fetranger pour Fentretien des 
forces de terre et de mer , et pour tes subsides 
aux puissances etrangeres; le seul moyen d'y 
pourvoir etait d'exporter une plus grande quau-
tite de marchandises qu'a Fordinaire, ou d'im-
porter moins. Cependant les circonstances s'op* 
posaient a l 'une de ces alternatives, tandis que 
les habitudes du luxe continuaient d'encouragcr 
Fautre. L'or etant le moyen de remise le plus 
commode, fut exporte , legalement ou n o n , par 
les particuliers comme par le gouvernement; et 
la banque , exposee a des demandes continuelles 
d'especes de la part des porteur3 de ses billets, se 
vit reduite a Fal tentative de faire banqueroute, 
si elle ne retranchait tout a coup Ses escomptes, 
ou de la faire faire a tous les negocians, si elle ne 
les continuait. Telle fut la crise, hatee sans doute 
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par une insurrection alarmante dans la mar ine , 
et par Fattente d'une invasion, qui delermina 
le Parlement a suspendre en 1797 les payemens 
en especes par la banque nationale d'Angleterre \ 
Les suites que pouvait avoir cette mesure dan -
gereuse, mais supposee indispensable, epouvan-
terent son auteur meme (M. Pit t ) autant que 
personne; et on remarqua qu'il avait semble 
perdre un moment sa presence d'esprit ordi
na i re , en la defendant au Parlement. Ces suites 
furent cependant plus innocentes qu'on ne de-
vait s'y attendre. Dix ans apres , il n^en etait 
encore resulte aucun inconvenient; il n'y avait 
aucune difference entre le papier et les especes, 
et ce n'est que depuis trois ou quatre ans que la 
depreciation s'est fait apercevoir. 

II y a sans doute quelque chose de contradic-
toire en apparence dans cet evenement memo
rable; car si la demande croissante d'especes en 
echange du papier de banque (en 1797) v e n a i t 
d'un veritable manque de moyens de subvenir 
aux depenses exterieures, autrement que par 
des exportations d'especes, comment a-t-011 pu 

1 L 'o r qui fut frappe a la monnaie en Angleterre. , en 
1997 , se monta a deux mi l l ions ; en 1798, a pres de trois 
mill ions s ter l . ; pendan t les deux annees precedentes., a 
moin du quar t de cette s o m m e ; mais en 1787 et 1788, 
ten:os de profonde p a i x , il y eut de plus grandes sommes 
monnayecs que dans ces annees meme de crise i 7y7 et 
179 y : il semble que Ton n 'a t tendi t pas Fextremite p o u r 
porter le remede. 
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pourvoir a ces depenses toujours croissantes pen
dant les treize annees qui viennent de s'ecouler 
depuis ce temps? Si c'etait le manque de con-
fiance , comment la suspension de pavement 
de la banque , cette confirmation de toutes les 
craintes, a-t-elle pu ranimer la confiance? On est 
oblige d'en conclure qu'il n 'y avait reellement 
n i manque de moyens, ni manque de confiance, 
et que Fon exportait For, parce que c'etait le 
moyen de remise le plus commode, mais non 
pas le seul praticable. On ne craignait pas que la 
banque fut insolvable, qu'elle n'eut pas a tout 
evenement des proprietes egales au montant .de 
ses billets en circulation , et bien au-dela , mais 
on craignait qu'elle manquat d?especes , et Fon 
ne voulait pas etre le dernier a en demander ; 
il y eut un mouvement de sauve qui peut. L'in-
tervention du gouvernement arreta sur-le-champ 
cette deroute generate. On vit qu ' ihn 'y aurait ni 
premiers ni derniers servis , point d'inegalite, 
point de salut que dans le salut de tous; et on 
fit tete a Forage. Cette situation perilleuse releva 
Fesprit public : il y eut une confederation , u n 
accord general de considerer le papier de la 
banque nationale comme egal aux especes, de 
ne faire aucune difference entre Fun et Fautre. 
On congoit bien que cette energie n'aurait pas 
d u r e , et que la confiance a du s'appuyer ensuite 
sur le calcul, et sur une opinion generate de 
surete. 

II n'existe aucun pays, il n'en a probablement 

http://montant.de
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jamais existe aucun , oil un coup d'autorite aussi 
arbitraire que celui de faire violer le contrat 
formel existant entre la banque et le public , 
n 'eut detruit irrevocablement la confiance. II 
n'en est aucun oil Fon eut vu sans alarme une 
compagnie de negocians , revetue du pouvoir de 
battre monnaie, et une monnaie au tilre de leur 
simple signature, sans autre restr ict ion, quant 
a la quant i te , que leur prudence et leur droi-
t u r e ; et il faut convenir que cela fait honneur a 
tous , a ceux qui ont ainsi donne leur confiance, 
et a ceux en qui elle est placee; au peuple, a la 
banque et au gouvernement; mais il faut con
venir que c'est un exemple des plus dangereux, 
et qui pourrait etre fatal a ses imitateurs. 

L'acte du Parlement de 1797, qui restreint le 
payement des billets de banque , n'en fait pas 
tout-a-fait du papicr-monnaie, c'est-a-dire, qu'il 
ne force personne a Faccepter en payement d 'une 
dette. Mais comme l'offre de payement en papier 
suspend les poursuites jusqu'a Fepoque incer-
taine oil la banque reprendra ses payemens en 
especes, il y a assez peu de difference : il parait 
que cette mesure fut d'abord consideree par le mi-
nis l re , par le Parlement et par le peuple, comme 
u n expedient momentane , et lorsque apres un 
certain temps aucun inconvenient ne se fit sen
t i r , on comrnenga a entrevoir sans terreur la 
possibilite de le rendre permanent. Le commerce 
s'y accoutuma d'autant plus aisesnent, qu'il ne 
se trouva plus aussi expose a voir ses operations 



DEPRECIATION DES ESPECES. 2 3 1 

reprimees de temps a autre par les retranche-
mens d'escomptes de la banque nationale, suivis 
par de semblables retranchemens dans toutes tes 
banques du royaume ; car toutes ces banques 
inferieures (il y en a sept a huit cents) sont obli
gees de payer leurs billets a la volonte du por-
teur , non pas tout-a-fait en especes, mais en 
billets^de la banque nationale; et quand ceux-ci 
deviennent rares, il faut que les banques i n 
ferieures fassent egalement rentrer leur papier. 
Ces retranchemens de la banque nationale avaient 
lieu toutes les fois qu'il y avait plus de demandes 
d'especes qu'a Fordinaire; effet infaillible du trop 
plein de la circulation, ainsi qu'il a ete explique. 
Delivres de ces avertissemens imperieux, il etait 
fort naturel que les directeurs de la banque 
s'abandonnassent (sans autre soin que celui de 
bien s'assurer de la solidite du papier qui leur 
etait offert) au plaisir d'obliger le public en 
escomptant liberalement, et en meme temps au 
plaisir, je dirai presqu'au devoir, d'enrichir Fin-
slitution qui leur confiait ses interets; devoir 
qui a certainement ete bien rempli, puisque les 
actions de la banque d'Angleterre ont presque 
triple de prix depuis 1797. 

De 1797 jusqu'en 1806, il n'y eut aucune diffe* 
rence sensible entre ce demi-papier-monnaie et 
Fespecereelle; les changes etrangers continuerent 
a peu pres autaux ordinaire, peut-etre furent-ils 
un peu defavorables a FAngleterre , mais pas 
plus que les frais de transport d'especes qui etaient 
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et sont encore de 6 ou 7 pour J 00 , et le p r i x d e 
For en lingot resta au pair du papier, c'est-a dire , 
a 3 liv. sterl. 17 s. FO d. Fonce; il se porta ensuite 
a 4 H v - sterl. La banque continuait d'acheter 
et de fouruir des guinees a la circulation; mais 
vers la fin de 1808, le prix de For en lin-ot 
augmentant encore , la banque cessa d'acheter, 
et il est enfin arrive a 4 ' i v sterl. i4 s . , c'est-
a-dire qu'il y a un profit d'environ 20 pour 
ceht a fond re des guinees, et qu'elles ont lotale-
ment disparu. 

Un etat de choses aussi alarmant determina 
le Parlement, Fan nee derniere, a nommer un co-
mite de \ ingl -un de ses membres pour en exa
miner les causes : leur conclusion fut qu'il y 
avait une veritable depreciation du papier de 
banque , oeeasionnee presque entierement par sa 
trop grande quantite , et que celle trop grande 
quantite etait la consequence d'une meprise des 
administrateurs de la banque, a croire qu'il n'y 
a aucun inconvenient a escompter tout le papier 
de commerce qui leur est offert , pourvu que 
les signatures soient sol ides, et qu'il soil pro-? 
duit par de veritables achats et ventes , et tous 
les billets de I'ecbiquier qui leur sont offerts 
sans l imites, doctrine dont le comite fait voir 
Ferreur. Les administrateurs de la banque con* 
viennent qu'avant 179.7 *'s iFescomj taient pas 
toujours tout le papier qui leur eta.il offert, mais 
qu'ils etaient obliges de se restreindre toutes les 
fois qu'on demandait de For pour leur papier^ 

file:///ingl
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et ils ne s'apergoivent pas que cette necessite 
eut rien de salutaire. Le rapport du comite opi-
nail a fixer une pei iode a la reprise de payemens 
en especes , comme deux ans , par exemple : 
mais le Parlement n'a pas ete du meme avis. On 
n'a rien statue, et il parait qu'on ne statuera 
encore rien cette an nee. On evite de toucher a 
une source abondante, de peur de la tarir : les 
emprunts se remplissent, et c'est tout ce qu'il 
faut. 

S'il etait possible de distingner la veritable 
origine d'un billet de commerce, je dirais que 
tous ceux qui sont donnes pour une va leur , 
pour un article de marchandise qui reste en 
depot, ou entre tes mains de Facheteur jusqu'a 
l'echeance de son billet, ou qui n'en sort que 
pour etre employe ou exporte , peuvent etre es-
comptes sans autre limite que la solvability des 
signataires. Ce n'est qu 'une anticipation de ca
pital rendu actif, non cree ; mais quand le meme 
article de marchandise peut etre revendu dix 
fois ou cent fois dans Fintervalle de la date du 
premier billet et de son echeance, il est clair 
que si tous les billets resultant de toutes ces 
ventes sont escomples ( et la regie avouee par 
les directeurs de la banque s'etend a ce la ) , on 
met en circulation un capital factice dix fois 
ou cent fois plus considerable que le gage qu'il 
e t cense representer, et c'est ce qui do i t a r r ive r , 
du plus au moins, necessairement. En escomp-
taul sans limite les billets du gouvernement (ex-
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chequer-bills), la banque peu tjeter beaucoup trop 
de capital dans la circulation : mais la somme 
en est au moins connue, tandis que celle des 
billets de commerce est absolument indefinie \ 
Veritablement, comme leur multiplicite et la 
multiplicite des escomptes conduisent a la hausse 
des prix de toutes choses , il n'y a aucune ope
ration a long terme qui n'ait en elle-merne un 
principe assure de profit; c'est une chaine d'agio-
tagedont le premier chainon et le dernier portent 
le poids de tous les intermediaires. Celui qui a 
vendu le premier, et celui qui achetera le der
nier, ne peuvent que perdre.. 

La somme de billets de la banque nationale en 
circulation n'a pas augmente autant qu'on se le 
figurerait, si Fon considere, i° la masse de pro-
prietes accumulee en Angleterre en treize annees; 
2°. Faccroissement de la dette nationale, qui est 
une propriete commerciale; 3° la moins-value 
graduelle des especes en Europe ; 4° la dispari-
tion presque tolalede For en circulation en 1797, 
et dont il faut remplir le vide. Sir William Petty 
evaluait les especes en circulation, il y a cent 
vingt ans , a six millions sterling; le docteur 

1 La banque nationale a generalement dans son porte-
feuille quinze a seize millions de billets de Fechiquier, et 
de trois a quatre millions de billets de commerce. Par sa 
constitution elle ne doit pas posseder plus de trois millions 
d'effets publics. Je ne sais comment cette loi fondamentale 
est ainsi eludee en faveur des billets de Fechiquier. 
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P r i c e , en 1773 , a seize millions sterling. Cela 
seul aurait plus que double le papier de banque 
de 1797, dont la somme etait de dix a onze mil
l ions, et cependant le papier en circulation n'est 
maintenant que vingt-un millions; mais celle 
somme de billets de la banque nationale ne donne 
pas , a beaucoup pres , celle du signe represen-
tatif en circulation. Les mandats (checks) que 
les negocians se donnent les nns aux autres, et 
Fusage des viremens de partie entre banquiers 
qui a ete extremement perfectionne depuis quel
ques annees, tient lieu de billets de banque. 
Ceux-ci ne sont veritablement que la petite mon
naie , les mandats et les viremens sont les grosses 
pieces et les sacs qui passent sans compter; de 
sorte que Fon se tromperait beaucoup si Fon me-
surait Faccroissement de la somme en circula
tion par la simple emission de billets de la ban
que nationale : la somme des escomptes en est la 
veritable mesure. 

II y a environ cinquante maisons de banque 
a Londres ; chacune d'elles envoie chaque soir 
a u n rendez-vous commun , tous tes mandats 
qu'elle a regus dans le cours de la journee, sur 
toutes les autres. Ces mandats sont echanges : 
dans une heure on liquide ainsi cinq a six mil
lions de dettes et de creances, sans toucher u n 
seul billet de banque ou une seule guinee. 

Le nombre de banques particulieres, qui se 
porte a pres de hu i t cents pour tout le royaume, 
jette dans la circulation une somme de papier 
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qu'il est probablement impossible de determiner. 
Ces banques animent la circulation de leur pa
pier par toutes sortes de stratagemes, et cont r i -
buent plus que la banque nationale au trop 
plein; mais c'est de celle-ci seule que Fon peut 
attendre le remede ' Les administrateurs de la 
banque nationale sont, depuis 1797, des homines 
d'etat : une branche importante du gouverne
ment leur est confiee; ils ont le pouvoir de chan
ger le titre de la monnaie a volonte , et de faire 
payer toutes les dettes publiques et particulieres 
avec un papier representant aussi peu qu'il leur 
plaira, au risque de relacher tous tes liens de la 
societe ; et certes la nation a droit d'attendre de 
ces administrateurs d'autres vues , d'autres con-
naissances et d'autres motifs que ceux de profits 
et per tes. 

La banque demande, comme on Fa vu dans 
la seance du Parlement dont j 'ai rendu compte, 
une regie par laquelle elle puisse mesurer ses 
emissions de papier, ou, ce qui revient au meme, 
ses escomptes. Serait-ce le pair du pr ix de For 
en lingots? a Non, dit le parti ministeriel : For, 
comme marchandise, est susceptible d'etre rare 

1 Les banques particulieres sont obligees de donner des 
billets de la banque nationale en payement des leurs, a la 
volonte du porteur; de sorte que tout retranchement de 
la part de la banque nationale les force a un retranchement 
proportionne. 

" Une livre d'or de 12 onces est egale en poids a 44 gui
nees et demiej ou 46 liv. 14 s, 6 d. sterl.; par consequent 
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et che r ; il peut etre au-dessus de sa valeur sans 
que le papier soit au-dessous. On ne peut payer 
les troupes dans Fetranger , ou importer du ble 
en temps de disette avec du papier ; il faut e n -
voyer de For ou des marchandises, et il n 'y a 
pas toujours un debouche pour les marchan
dises. 

A cela le parti de Fopposition repond (car tout 
est parti i c i , et la verite meme se dit souvent 
sans veracite ) : nous nions que For soit rare et 
qu'il puisse etre r a re ; For prend son niveau par-
tout . S'il etait rare en Angleterre, c'est-a-dire, si 
avec une once d'or on pouvait y acheter un ar
ticle qui se vendit pour deux onces d'or dans 
Fetranger , For arriverait bien vite. Vous nc 
pouvez pas dire que Fetranger n'admet pas nos 
marchandises, puisqu'il arrive de For de Fetran
ger , qu'il y en a toujours a vendre , et qu'il faut 
bien qu'il soit paye de quelque maniere. II en 
arrivera toujours d'autant plus qu'il sera plus 
r a r e , jusqu'a ce que cette rarete cesse. Si For seul 
etait au-dessus du pair , au-dessus de son pr ix 
ord ina i re , on pourrait dire veritablement que 
For est che r ; mais y si tout autre article de mar
chandise s'est eleve aussi graduellement, c'est le 
papier qui a diminue de valeur par son exces 
dans la circulation. On pourrait bien disputer, 
et je crois que Fon dispute cette augmentation de 

une once d'or equivaut a 9 liv. sterl. 17 s. 10 d. en or mon-
naye. Devrait-elle valoir davantage en billets de banque? 
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toutes choses proportionnellement a celle del 'or . 
Le3 denrees coloniales sont, par exemple, a fort 
bas p r ix , les draps , les toiles de coton, la clin-
caillerie, enfin tout ce qui s'exporte ; et c'est, 
peut-on d i re , a cause de la necessite de vendre 
dans Fetranger , contre or et non contre mar
chandise, e tde faire un fond pour les armees, etc. 
Ceci tend certainement a prouver la cherte de 
For cpmme marchandise ; mais d'un autre cote , 
tout ce qui ne s'exporte pas a hausse de prix 
plus que For , et le salaire du travail comme tout 
le resle. 

II y a bien dans tout cela de quoi faire douter 
que le pr ix de Tor seul offre une juste mesure 
aux emissions de papier. II me semble qu'il ne 
faut pas chercher cette mesure dans la valeur 
d'un seul article de marchandise, et For n'est ici 
que cela , mais dam la moyennedes pr ix de toutes 
choses. Enfin , j'oserais proposer de prendre les 
pr ix coUrans une fois par mois , pour regie de la 
somme de papier que tes echanges requierent ; 
voyons comment cela opererait. 

Supposons le cas d'une mauvaise recolte et le 
pr ix des grains augmente de cinquante pour cent, 
et que les grains soient considered comme for
mant la cinquieme partie de toutes les proprietes 
mobilieres : je voudrais diminuer la somme de 
papier en circulation de dix pour cent ' , et vice 

1 On pourra dire que lorsqu'un article double de prix, 
en consequence de la reduction de sa quantite a moitie, 
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versa, en cas d'abondance; moins il y a de choses 
a echanger, moins il doit y avoir de signe rcpre-
sentatif. C'est la precisement ce qui serait arr ive, 
si au lieu de papier on avait de For en circulation. 
La hausse du pr ix des grains aurait occasionite 
des importations de grains et des exportations 
d'or. En cas de stagnation du commerce, sup-
posons tes manufacturiers surcharges de draps 
et de toiles, et les magasins remplis de sucre et 
de cafe, je voudrais augmenter la somme de 
papier en circulation dans la proportion de cette 
accumulation de marchandises indiquee par la 
baisse de leurs p r i x ; c'est encore la ce qui serait 
a r r ive , si le signe representalif eut ete de For au 
lieu de papier. 

II est tres-digne de remarque que le gouverne-

il faut la meme somme de numeraire pour le representer 
dans les echanges, et qu'en retirant une partie de ce nume
raire en circulation on previendrait cette augmentation de 
prix ou cberte qui resulte de la rarete, et en est le remede, 
puisqu'elle en encourage Fimportation et diminue la con
sommation. Il est a propos d'observer qu'il ne suit pas 
necessairement de ce qu'un article a double de pr ix , que 
sa quantite est moindre de moitie; il est meme probable 
que la defalcation d'un quar t , d'un huitieme, ou meme 
d'une moindre quantite, suffirait pour produire une hausse 
de cent pour cent dans les pr ix ; ainsi le doublement de 
prix du ble , dans le cas suppose, pourrait bien ne pas re-
querir la reduction d'un dixieme dans la somme de nume
raire en circulation , peut-etre pas meme d'un vingtiime. 
Je n'ai eu en vue ici que d'expliquer le principe par un 
exemple, sans pretendre a une mesure exacte. 
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ment a eu recours a ce rented e , c'est-a*-dire, a 
remission d'une somme addilionnelle de signe 
representatif sous la forme debillets del 'echiquier 
destinee a etre pretee aux negocians el manufac-
turiers , precisement dans le cas d'une grande 
detresse commerciale, et que le bon effet en a 
ete pleinement prouve. Le comite de la chambre 
des communes recommande aussi dans son rap
port cette augmentation du signe repi eseutalif en 
cas de detresse commerciale ; il n'y a qu'un pas 
de cela a la regie permanente des prix courans 
dont je viens de parler* 

Je suis bien loin de supposer que la somme 
de papier en circulation influe eu aucune ma
niere sur les relations cornmereiales avec Fetran
ger, etc. Que Fonce d'or vaille 3 liv. st. »7 s. ro d. 
en papier de banque , moitie plus ou moitie* 
m o i n s , il n'en viendra pas une plus ou meins 
grande quantite de Fetranger , el tes importa
tions ou exportations de marchandises ne s'en 
ressentiront nullement. Tant qu 'un tonneau de 
vin de Portugal s'echangera pour une balle de 
drap d'Angleterre , il importera fort peu quels 
signes arbitraires servent d'intermed iaires a cet 
echange , pas plus que le nom du vaisseau dans 
lequel ces marchandises sont transportees. 

Supposons que le marchand anglais achetait 
autrefois une balle de drap pour 5o liv. slei 1., et 
Fenvoyait a Lisbonne; que du produit il achetait 
un tonneau de vin qui se vendait en Angleterre 
pour 70 liv. sterl. Supposons que par Feffet de 
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la depreciation du papier, il eut a payer mainte-
nan t 100 liv sterl. pour le drap ; il vendra par la 
meme raison son vin i4o livres sterling; c'est 
4o pour 100 de profit dans les deux cas. Que si au 
lieu de rapporter du vin il achete une lettre de 
change, ce sera necessairement a un change pro-
port ionne a la depreciation ; et s'il rapporte de 
For ou de Fargent, ces metaux auront hausse 
de prix comme toutes choses. Ceci suppose des 
importations egales aux exportations , et dans 
le fait , elles sont partout egales. Une balance de 
commerce habituellement favorable est impos
sible, et donnerait en realite de la perte au lieu 
de profit, cc Le commerce, a dit u n ecrivain 
eclaire, n'est qu 'un echange reciproque de choses 
equivalentes ! )). 

On entend geiieralement par la balance du 
commerce un certain surplus d'exportations , 
au-dela des importat ions, qui rentre en especes 
et qui forme le profit net du commerce exterieur 
d 'un pays. La consequence infaillible de cette 
accumulation d'especes serait la hausse des pr ix 
de toutes choses, qu i , en absorbant chaque nou-
velle somme ajoutee au capital, en rendrait Fac-
quisition purement nominate. Doublez la somme 
d'especes en circulation dans u n pays, les pr ix 
doubleront de meme , et non-seulement le pays 
n'aura rien gagne, mais le travail employe a pro-

1 The interchange of reciprocal and equivalent benefits. 
{Huskisson on Depreciation, p. 69.) 

II. 16 
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duire les objets d'exportation excedant ce qui 
auraitsuffi a payer les importations de Fetranger, 
est absolument en pure perte , puisqu'il est sans 
retour. Cette accumulation d'argent donne sans 
doute le pouvoir de commander le travail d 'un 
certain nombre d'hommes dans les pays etran
gers. Mais que ferez-vous du produit de ce t r a 
vail ? Si vous le rapportez chez vous pour votre 
consommation dornestique, vous aurez acquis 
une valeur reelle ; mais c'est precisement parce 
que vous aurez abandonne la balance pretendue 
favorable, et ramene les importations au niveau 
des exportations, et a Fechange de choses equi-
valentes. 

L'accumulation d'argent peut encore servir a 
entretenir une armee hors de chez soi , a payer 
des subsides a des puissances alliees, et a con-
tr ibuer ainsi a Fagrandissement et a la surete de 
Fetat. Mais ce n'est que la balance commerciale 
du temps present qui peut etre ainsi employee. 
Celle du temps passe est deja absorbee dans la 
circulation interieure. L'accumulation de tresor 
qu 'une balance supposee favorable avait formee 
en Angleterre, par exemple, n 'aurait pu defrayer 
une seule des dix ou vingt annees de guerre qui 
viennent de s'ecouler. 

La balance commerciale future offre plus de 
prise que celle des temps precedens. Le forceps 
des emprunts saisissant celle-la avant que de nai-
tre , sait Farracher du sein de Favenir. II y a a 
cet egard une distinction a faire entre les em-



DEPRECIATION DES ESPECES. 2 4 3 

prunts faits a Fetranger, et ceux qui le sont dans 
Fetat meme. Ceux-la sera tent reellement acquit tes 
par le suSplus annuel d'exportations ou balance 
favorabiWlont le produit s'appliquerait directed 
ment au payement des interets; tandis qu'elle 
ne presenterait au creancier domestique qu 'une 
valeur nominate d'autant plus depreciee, que 
la balance serait plus favorable, depreciee d'au
tant plus que les retours du commerce exle-
r ieur se feraient en especes au lieu de marchan
dises. 

Si la permanence de valeur de la monnaie d 'un 
pays a peu d'influence sur ses relations exj:e-
rieures, elle en a une tres-grande dans Finterieur, 
de citoyen a citoyen: a son defaut, Fagiotage et 
la mauvaise foi se inetent a tou t , les marches a 
long terme deviennent une loterie, les fermiers 
ne peuvent plus obtenir ces longs baux si favo-
rables a Fagriculture, et personne n'ose preter 
qu'a un interet proportionne au risque de la de
preciation. Que Fon considere la regie des prix 
courans , et on verra qu'elle assure cette perma
nence importante. Le ren t ie r , le proprietaire , 
recevront u n revenu qui leur procurera toujours 
a peu pres les memes jonissances ; le fermier 
vendra un peu moins cher en temps de disette, et 
u n peu moins bas dans les temps d'abondance. Le 
marchand enfin et le manufacturier seront sou-
lages par Fabondance du numeraire en propor
tion de la stagnation du commerce. Cependant 
c'est u n expedient susceptible d'erreur dans la 
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pratique, tandis que Fexigibilite de For pour le 
papier a la volonte du porteur est un remede sur 
contre l'exces de ce papier; il tient ddjla ̂ simpli
cite et del'infaillibilite des lois de la nature, com
parers a l'imperfection des lois humaines. 

On a passe ici dernierement une loi penale 
qui defend de recevoir ou de payer plus de 21 
shellings en papier pour une guinee en or. C'est 
absolument le maximum de la revolution de 
France ! II me semble, que si, au contraire, on 
admettait franchement deux pr ix , or et papier, 
on reussirait bien plus tot a effacer la distinction 
entre ces deux valeurs representatives. Les gui
nees reprenant alors leur valeur reelle cesse-
raient d'etre exportees, et sortant peu a peu de 
leurs cachettes ' , on trouyerait peut-etre qu'il 
en reste assez pour permettre a la banque de 
reprendre ses payemens en especes. 

Soit que le Parlement fasse intervenir ou non 
son pouvoir legislatif, les discussions sur cet im-

1 Un de nos amis residant a quelque distance de la capi
tate, et qui attribue la depreciation du papier au deTaut 
de confiance, entrant avec moi chez un petit marchand de 
son voisinage, feignit d'avoir besoin de quelques guineas 
en or. — Combien? —Vingt. — Le marchand passe aussi-
tot dans son arriere-boutique, et rapporte vingt guinees; 
il est probable qu'il en avait davantage. Beaucoup d'or 
existe sans doute ainsi soustrait a la circulation, et thesau-
rise sans utilite, sans defiance peut-etre, mais sur l'idee 
vague qu'il est d'une valeur plus grande que celle pour 
laquelle il a cours. 
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portant sujet ont ete si generates au Parlement 
et dans le public, qu'il est impossible que Fopi-
nion publique ne se fixe au point raisonnable, 
et que la banque instruite par cette opinion 
et effrayee de la responsabilite qu'elle encour t , 
ne vote la necessite de restreindre ses escomptes 
judicieusement et en ayant egard aux circon-
s tan ces. 

L 'emprunt vient de s 'ouvrir ; voici comment 
Faffaire se traite. Le chancelier de Fechiquier fit 
savoir l i ter , 15 m a i , qu'il recevrait les offres des 
preteurs et contracterait lundi prochain aurabais. 
Le gouvernement a besoin de 12 millions sterl. 
pour cette annee. Pour chaque somme de 100 liv-
sterl. qui lui sera pretee, il offre un contrat de 
100liv. sterl . , dans les3 pour looredu i t s ; 20l iv . 
sterl. dans les 3 pour 100 consolides, et 20 liv 
sterl. dans les 4 pour 100 ( ce sont la des contrats 
nouveaux sous d'anciens 110ms; et je ne sais pas 
pourquoi on n'offre pas simplement de donner 
u n contrat de 110 liv- s ter l . , portant interet a 4 
pour 100,ou de i461iv- i 3 s. 4 d . , a 3 pour 100). 
Les preteurs auront a signifier quelle somme en 
sus ils demandent dans ce qui s'appelle longues 
annuite's. Ceux qui se contenteront de la moin
dre somme en ce dernier contrat, auront la pre
ference. Les 100 liv. sterl. devront etre payees 
aux epoques suivantes : 

Le 24 mai 1811 10 pour 100. 
12 juillet 10 
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D'autre part... 20 pour 100. 
Le 16 aout 15 

20 septembre 10 
16 octobre i5 
22 novembre . . . . . 10 
20 decembre 10 
14 Janvier 1812. . 10 
21 fevrier 10 

100 liv. sterl. 

Le gouvernement accordant 3 pour 100 d'es-
compte en cas d'anticipation des echeances c i -
dessus. 

Ce que le ministre offre revient a ce compte-ci: 
L. st. 100 ) 3 p. 100 produisant )]. st. 3 12, et valant au conrs du jour 

20 j aunuellement j (1. st. 64) 1. st. 76 16 
20 4 p. 100 ditto 16 ditto (1. st. 80) 16 

i4o ]. st. 4 8 1. st. 92 16 

On voit done qu'il offre au preteur d 'une somme 
de 100 liv. sterl. , des effets dont il ne pourrai t 
tirer, en les revendant, qu'environ 92 liv. sterl. 
16 sh . ; il faudra lui donner de p lus , en longues 
annuites , de quoi produire au moins 7 liv. sterl. 
4 sh . , avant qu'il puisse avoir le pair de ce qu'il 
a donne. 

20 Mai. L 'emprunt a ete adjuge a 6 s. 11 d. , 
c'est-a-dire que Foffre la plus basse a ete de rece-
voir 6 shellings 11 d. sterl. de rente annuelle; 
et comme les longues annuites se vendent sur le 
pied de seize fois le revenu, ces 6 s. 11 d. v; leat 
6 liv. sterl. 4 s. 6 d. . 
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Ainsi le preteur d 'une somme de 100 liv sterl. 
recevra Finteret annuel de 

liv. st. 4 8 o, comme on Fa vu plus hau t , 
e t . . • . o 6 11 en longues annuites. 

liv. st. 4 14 I J -

Ce qui fait moins de 5 pour 100, et il ne pour
rait re vend re son contrat qu'a environ 

liv. sterl. 92 16 
et 6 4 6 

liv. sterl. 99 0 6 , 

c'est-a-dire qu'il recevrait pres d'un pour cent 
de moins qu'il ne donne, et sur une operation de 
douze millions perdrait 117,000 liv. sterl. 

M. Perceval s'est felicite en Parlement d'avoir 
fait une bonne affaire; elle semblerait en effet 
fort mauvaise pour les preteurs , a moins d'une 
hausse des fonds publics. 

Le profit de ces preteurs en gros, dans leur 
revente au publ ic , etait autrefois tres-conside-
rable , et s'elevait de 8 a 9 pour 100. La methode 
de vente a Fenchere adoptee par M. P i t t , a re-
duit leur profit ordinaire a 1 ou 2 pour 100. 

Plusieurs poursuites criminelles pour cause 
de libelle, ont occupe Fattention du public depuis 
quelques moi s , et il parait que ces sortes de 
poursuites ont ete plus frequentes que de cou-
tume dans tes deux ou trois dernieres annees. 
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II y a meme une espece de demi-procedure dont 
on se plaint encore plus que si elle etait entiere.Jje 
procureur du roi informe d'office contre Fauteur 
ou imprimeur d'un ecrit qu'il juge criminel ; le 
prevenu du crime de libelle est oblige de donner 
caution de sa personne ou d'aller en prison; il 
faut qu'il prepare sa defense : il est constitue en 
frais, et harasse d'inquietudes. Cependant le pro
cureur du roi en reste la , laissant Fepee de la 
loi suspendue sur la tete de Faccuse. S'il mettait 
Faffaire en jugement, peut-etre que le jury ne 
serait pas de son avis; mais il peut punir ainsi 
expectalivement de son autorite privee, ce qui 
n'est le cas dans aucune autre poursuite crimi
nel le. De soixante et dix personnes contre qui 
on a informe pour libelles, en trois ans, dix-sept 
seulement ont ete mises en jugement; et Fon a 
observe que les trente annees precedentes n'a-
vaient fourni que le meme nombre d'informa-
tions. Lord Holland dans la chambre haute, et 
lord Folkeston dans les communes, ont propose 
dernierement de mettre des bornes a ces sortes 
de poursuites ; mais leurs motions ont ete re-
jetees. 

La liberie de la presse est a la fois le palladium 
et le fleau de FAngleterre; ce levain vivifie et 
aigrit sans cesse la pate constitutionnelle : c'est 
une censure pnblique meilleure et plus efficace 
que celle des Romains ; mais elle est susceptible 
d'abus intolerables, a moins qu'on ne la rende 
responsable de ses actes. 
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Rien de si indefini et de si variable que les 
lois ou plutot les coutumes concernant la publi
cation de ces ecrits injurieux appeles lib elle s , et 
par consequent rien de plus defectueux dans la 
legislation anglaise. Les anciens actes constitu
tion nels n'avaient pu statuer sur une chose qui 
existait a peine; et lorsque ensuite l'imprirnerie 
donna lieu a de frequens libelles, la loi romaine 
fut probablement le premier guide des cours de 
justice. Elles y trouverent des exemplesde grande 
severite; mais comme la preuve des imputations 
contenues dans le libelle etait admise en justifi
cation chez les Romains, il parait qu'elle le fut 
aussi chez les Anglais, jusqu'au temps d'Elisa
beth , et meme quelquefois sous son regne, et 
sous celui de ses successeurs. La cour arbitraire, 
connue sous le nom de chambre etoilee, etablit 
des censeurs sans la permission de qui rien ne 
pouvait etre imprime , et les contraventions 
etaient punies avec la derniere rigueur, sans 
jury. Ces reglemens continuerent jusque apres la 
revolution qui plaga le prince d'Orange sur le 
t rone, et la liberte de la presse fut retablie en 
Angleterre en 1694, par la simple expiration 
des lois qui la reprimaient. Depuis ce temps, 
elle n'a eu de bornes que celles qui resultent 
de Fabus de cette liberte; mais la definition de 
cet abus est une chose fort delicate, et il y a sur 
cela une querelle interminable entre le parti du 
pouvoir et celui de la liberte. 

Dans tout proces criminel, le jury prononce 
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non-seulement sur Facte commis, mais sur Fin-
tention de cet acte, qui seule en constitue la cri
minalite, puisque Fbomicide meme peut. sui
vant tes circonstances qui Faccompagnent, ne pas 
constituer le crime. I! n'y a point de loi particu-
liere sur tes libelles; leur criminalite est deter-
minee sur tes seuls principes generaux du droit 
coutumier {common law), comme tout autre 
crime, et cependant tes juges, dans leur zele 
contre une sorte de crime qui attente parliculie-
rement au pouvoir, et s'appuyant de la coutume 
etablie par la chambre etoilee, introduisirent une 
distinction fort etrange; ils enjoignirent au jury 
de prononcer sur le simple fait de la publication, 
sans s'enquerir de la verite des imputations con-
tenues dans le libelle, et de bien d'autres circon
stances qui servcnt a marquer Finlenlion, se 
reservant le droit de decider eux seuls de cette 
intention , c'est-a-dire de la criminalite. Quel
quefois le jury s'est refuse- a cette volonte arbi-
traire du juge, c'est-a-dire, a prononce innocent 
Fauteur d'un ecrit injurieux justifie par tes cir
constances, et il y en a eu des exemples memo-
rabies. A la fin, le Parlement a statue, en 1792 , 
sur une motion de M. Fox, que le jury proce-
derait comme dans tout autre proces criminel, 
et a mis fin a un con flit de pouvoir scandaleux 
et fatal. / 

L'accuse de libelle n'est pas admis a donner 
la preuve de la verite de ce qu'il a avance : plus 
le libelle est vrai, plus il est criminel, semble 
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etre un axiome de la loi , et ce n'est pas toul-a-iait 
sans raison. Le public n'a que faire de s'occuper 
des faiblesses, des infirmites, et memes des vices 
des simples particuliers; celui qui en souffre a 
seul droit de s'en plaindre , et d'en chercher 
reparation par la vote des t r ibunaux. Les grands 
vices se font assez remarquer d 'eux-memes, et il 
vaut mieux que les petits restent caches. Tous 
les hommes en ont leur pa r t , et le spectacle de 
ceux des autres ne fait que nous reconciiier avec 
tes notres , et degrade sans corriger. D'ailleurs 
la facilite de se defendre multiplierait les libelles; 
et faute d'une vengeance courte et simple par la 
loi , on aurait recours aux voies de fait, et meme 
a Fassassinat. Le premier objet des lois est la 
surete individuelle; il faut y chercher un traite 
de paix entre le fort et le faible, et non point u n 
catechisme de morale , ou u n cours d'education. 
Peut-etre que le caractere public et meme prive 
des gens en place, ou qui y pre tendent , serait 
une exception salutaire , et que celui qui ecrit 
contre eux devrait etre admis a prouver la verite 
pour sa justification, sauf a etre puni d'autant 
plus rigoureusement s'il y manque. Au res te , 
le jury sait assez bien a quoi s'en ten i r , quant 
aux personnes publiques; sans voir les preuves„ 
on peut s'en rapporter a Yunanimite de douze 
personnes indifferentes; Faccuse court peu de 
risques. 

Ce qui s'appelle en Angleterre la constitution , 
est une chose d'une nature qui n'est rien moins 
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qu'une et indivisible; elle se plie aux temps et 
aux mceurs, et n'a pas toujours tenii le meme 
langage sur les libelles, comme on Fa vu. Les 
duels, qui sont une autre espece de procede 
extra-judiciaire entre particuliers, etaient punis 
de mort rigoureusement dans les seizieme et 
dix-septieme siecles, parce qu'ils Etaient alors 
trop communs et trop extravagans pour etre to-
leres. Depuis le dix-huilieme, la loi dort, elle 
est eludee; et si les motifs du duel sont tels 
que les mceurs les admettent, ils sont egalement 
admis dans la pratique de la loi, et le duel pre-
medite passe pour rencontre, pour accident, 
enfin pour toute autre chose qu'un meurtre, 
parce qu'il y en a peu, et que ce petit nombre 
est considere comme un correctif utile des mceurs. 
Les libelles en sont au contraire a leur maxi
mum; ils ferment le fond des papiers publics, 
une branche principale du commerce de la librai-
r ie; il ne s'ecrit presque rien sur la politique 
qui ne soit un libelle. Que faire dans une cohue 
ou tant de gens jettent des pierres? laissera-t-on 
assommer les innocens a cause des coupables? 
Et ne vaut-il pas mieux punir tous ces fron-
deurs sans distinction, ou du moins ceux qui 
jettent les plus grosses pierres, que de leur per-
metlre d'alleguer des raisons qui n'empechent pas 
Fab us? 

Le plus grand jurisconsulte ' , comme le pre-

1 Hamilton, sans etre peut-etre savant dans la loi qu'il 
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mier homme d'etat dont FAnterique ait a se faire 
honneur, et le patriote leplus pur , apres Was
hington, a defini la liberte de la presse, cc Le 
» droit de publier impunement la verite, avec 
y> bonnes intentions, et dans un but innocent, 
» soit qu'elle inculpe le gouvernement, la ma-
» gistrature, ou les particuliers, etc.)). 

J'avoue que le droit d'insulter publiquement 
de simples particuliers, et de leur faire subir la 
question ordinaire et extraordinaire, suivant le 
bon plai ir du premier cuistre qui se mete d'e-
crire, me parait fort douteux, et plus dangereux 
qu'utile au bien de la societe; et quant aux gens 
en place, je voudrais que Fattaque fut rendue 
assez difficile et dangereuse pour n'etre pas en-
treprise sans de bien bonnes raisons. 

En consultant Hume sur les coutumes ancien-
nes touchant les libelles, je suis tombe sur un 
passage qui merite d'etre rapporte; ce ntest rien 
moins que Fillustre lord Bacon qui raconte un 
entretien entre la reine Elisabeth et lui-raeme : 
<( La reine etait fort irritee contre Haywarde, a 
» cause d'un livre qu'il avait dedie a lord Essex, 
» lequel etait l'histoire des premieres annees du 
» regne de Henri IV, disant que son objet etait 

avait etudiee t a rd , en possedait Fesprit plus que personne, 
en homme de genie et en honnete homme, plutot qu en 
avocat. On peut voir sa definition de la liberte de la presse; 
au long dans Johnson's reports de la cour supreme, vol. 3. 
PEOPLE versa CROSWELL. 
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)) d'exciter les factions, et d'agiter le peuple ; elle 
)) me demanda si je ne pouvais pas trouver quel-
)) ques passages qui le rendissent coupable de 
)) haute t rahison, sur quoi je repondis : Quant 
)) a la trahison, je n7en t rouve a u c u n e , mais 
)) pour la felonie beaucoup. — Oil? ou? demanda 
)) vivement sa majeste. — L'auteur , repliquai-je, 
)) a surement commis force vols , car il a pris 
)> presque toutes ses phrases de Taci te , et les a 
)) traduites en anglais et mises dans son texte! 
)) Une autre fois, la reine ne voulant pas croire 
)) qu'il fut le veritable au t eu r , mais supposant 
)) qu'il avait prete son nom a quelqu'un encore 
» plus mediant que lu i , dit avec grande indigna-
)) t ion, qu'elle lui ferait donner la question pour 
)) Fobliger a le nominer. Je repliquai : Pardonnez-
)) moi, madame, ce n'est pas au docteur qu'il faut 
)) donner la quest ion, mais a son l ivre ; qu'on 
)) lui fournisse du papier et de Fencre, et des 
)) livres a consulter, et qu'il lui soit enjoint de 
)) continuer son histoire ou il Fa laissee, et je 
» m'engage,en comparant tes styles, dedecouvrir 
)) s'il est l 'auteur ou non ». Hume n'etait point 
esprit fort en matiere de gouvernement comme 
en matiere de religion; son objet etait ici de faire 
voir que la constitution anglaise n'avait pas de 
bien anciens titres a la l iberte, et il ne faut pas 
s'en rapporter aveuglement a ses conclusions sur 
cet article ; il remarque q u a cette epoque Je 
gouvernement anglais ressemblait assez a celui 
de la Turquie de nos jours, cc Le souverain * 
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)) d i t - i l , possedait tous les pouvoirs , excepte 
)) celui d'imposer des taxes , et dans les deux 
)> pays cette limitation meme est prejudiciable au 
)) peuple. En Tu rqu i e , elle oblige le sultan a per-
)) mettre les extorsions des bachas, qui sont pres-
)) sures a leur tour. En Angleterre, la reine avait 
)) recours au monopole et aux lettres patentes 
)) de privileges exclusifs, q u i , s'ils eussent ete 
)) continues, auraient fait de FAngleterre un pays 
)) aussi ctenue d'arts, de richesses et d'industrie 
)) que Fempire de Maroc )). 

Hume est pourtant force de convenir qu'en 
Angleterre cette necessite d'obtenir le consen le
nient du Parlement pour les subsides, a ete le 
grand moyen d'extorquer successivement tous les 
privileges qui constituent la liberte du pduple, et 
malgre toute la corruption, malgre tout le traiic 
indirect entre le ministre et le Par tement , dont 
on s'est toujours plaint , et dont on se plaindra 
toujours, le peuple est necessairement de moitte 
dans les victoires du Parlement. Les membres 
influens et habiles ne sauraient extorquer pour 
eux-memes , avant d'avoir extorque pour le 
peuple , dans le sens de M. H u m e ; et Fon peut 
d i re , sans paradoxe, que la sauvegarde du peuple 
anglais est, jusqu'a un certain poin t , la corrup
tion meme de ses representans, c'est-a-dire, leur 
ambition de pouvoir , de distinctions et d'emolu-
mens. 

Je ne saurais quit ter u n sujet aride sans doute 
e n l u i - m e m e , interessant seulement pour ceux 
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qui considerent avec quelque curiosite le meca-
nisme de ce gouvernement singulier, sans faire 
mention d'une brochure deja citee, sur Finfluence 
que possede le gouvernement par le moyen des 
depenses e tdu revenu public, en comparant le 
passe avec le present. La grande colere des ecri
vains de Fopposition me Fa fait lire, soupconnant 
qu'il devait y avoir quelque merite dans un ou
vrage qui les fachait tant. M. Rose, membre de 
plusieurs ministeres successifs, en est l'auteur; il 
ecrit necessairement avec connaissance de cause, 
et quoique son ouvrage puisse etre considere 
comme un plaidoyer, cependant on peut s'en 
rapporter au zele de ses antagonistes, et les faits 
qu'ils ne refutent pas sont prouves. II montre 
d'abord que M. Pit t , lecorrupteur par exellence, 
au lieu de disposer de ses emprunts en vente 
privee a ses amis, suivant Fusage de ses prede-
cesseurs, les mit a Fenchere, comme je Fai deja 
observe, d'oii sont resullees des economies suc-
cessives estimees a present a un demi-million 
par an. 

LTne autre operation de M. Pitt a porte le re
venu des biens de la couronne de 4.000 liv. sterl. 
en 1794, a 63,ooo liv. sterl. en quinze ans, et 
bien tot a 400,000 liv. sterl. En 1794 3 il y avait 
quatre-vingts membres du Parlement qui jouis-
saient de ces biens en baux a ferme! Enfin, 
M. Rose presente au public un total general de 
deux millions et demi d'economies annuelles, 
resultant des mesures de ce grand financier. 
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Puis il fait voir que certaines re formes de la 
liste civile, en i782, f i rent perdre des places a 
11 euf membres de la chambre des pairs et a trente-
sept membres des communes, y compris quinze 
contracteurs, et quenfin , il y a a present qua-
rante membres des communes en possession de 
places sousle bon plaisir du gouvernement, tandis 
qu'il y en avait en 1739 soixante-douze, et en 1762 
quatre-vingt-seize. Malgre l'accroissement prodi-
gieux de Farmee et dela mar ine , on compte seu
lement quarante-quatre militaires et dix-neuf 
marins membres du Parlement , c'est-a-dire, a 
peu pres le meme nombre qu'autrefois. Le re
venu publ ic , de 10 millions en 1783, employait 
9,068 personnes ; en 1808, 54 millions n 'em-
ployaient que 10,49$ personnes : ces i ,427 nou-
veaux employes coiitaient 880,000 liv. sterl. , ce 
q u i , pour 44 mi l l ions , porte les frais de per
ception a moins de deux pour cent. 

Enfin, le revenu de la Grande-Bretagne excecle 
60 millions sterl . , sur quoi elle paye 242,000 liv. 
sterl. en pensions et places inutiles , formant 
partie de la prerogative royale, et des moyens 
de recompense , ce qui ne fait pas un denier 
dans la l i v r e ; de sorte que si toutes ces pen
sions etaient abolies , telle personne qui paye 
5o liv- sterl. de taxes, n'epargnerait environ que 
4 shellings. 

M. Rose termine sa brochure par une anecdote 
qui fait honneur a M. Pitt. Lorsqu'en 1789 il 
etait sur le point de se retirer du ministere sans 

11. 17 
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biens et endette, quelques negocians fir en t une 
bourse de cent mille livres sterling, qui lui fut 
presentee, sans qu'ils se Assent connaitre ; il 
refusa ce don magnifique, disant que s'il rentrait 
jamais dans le ministere, il ne pourrait rencon-
trer * personne de la cite ( les negocians sont 
censes habiter cette partie de la ville ) sans s'ima-
giner voir un des contributeurs. 

Les membres de Fopposition repondent , que 
quel tes que puisseiit etre tes economies qui ont 
eu l ieu, le debourse annuel de 70 millions cree 
necessairement une influence plus etendue que 
Fancien debourse de 24 millions. Ce debourse est 
presque tout en salaires , espece de depense qui 
assure la dependence la plus absolue, et. s'etend 
sur plus d'individus. Qu'il y ait peu de mili-
taires au Parlement*, le grand corps naval et 
militaire n'en est pas moins dependant d u gouver
nement, et il y a des fournisseurs de toute espece, 
des proprielaires de navires de transport , e tc . , 
un nouveau departement de police, une demi -
douzaine de commissions speciales pour les prises 
faites dans certaines circonstances , de nouveaux 
departemens militaires et judiciaires dans FInde, 
aux iles du prince de Galles, enfin une enume
ration epou van table et qui semble prete a ecra-
ser M. Rose et sa brochure. Cobbet et un autre 

1 Rencontrer pour affaire est le sens qu'il faut attacher 
a ce mot; autre ment, ce qui est un sentiment de delica-
tesse n'eut ete que de Forgueil. 
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reforniateur, M. W a i t h m a n , nous ctisent aussi 
qu'a prendre toute la nation , on trouve une 
personne sur cinq aux gages du gouvernement. 
II se pourrait pourtant qu'a moins de tenir trois 
ou quatre individus a ses gages , au lieu d'un sur 
c inq , le gouvernement perdit ses peines; car plus 
la distribution est generate , plus ceux qui n'y 
ont pas leur part sont mecontens, et il gagne peu 
a s'assurer la reconnaissance d'un indiv idu , si 
le meme acte lui assure la jalousie et la haine 
de quatre autres. Ainsi il est fort possible que 
le gouvernement n'ait pas acquis une influence 
proportionnee aux moyens extraordinaires qu'il 
semble posseder. 

16 Mai. Le theatre de Hay-Market a precise-
ment les dimensions requises pour entendre et 
pour voir. Elliston , qui est un des meilleurs 
acteurs de cette capitate, y jouait aujourd'hui 
une assez mauvaise piece, dont le sujet est tire 
de Fhistoire de Cardenio dans don Quichotle; 
il y a cependant une scene tres-touchanle dans 
laquelle le malheureux Cardenio rencontre sa 
maitresse, et dans sa demence ne la reconnait 
point. A la fin quelques souvenirs semblent per-
cer le chaos de ses idees. II la considere, il la 
reconnait peu a peu , et se precipitant vers elle, 
tombe sans sentiment a ses pieds. Les nuances 
d'intelligence, le retour graduel de la raison et 
du sentiment, et Fenergie passionnee, ont ete ex-
primes dans toute la verite de la na tu re ; le rire 
convulsif, que Fon appelle en anglais hysterical, 
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est un moyen permis d'exprimer ce que rien n'ex-
primerait si parfaitement; mais i l faut en user 
avec prudence , et ce son dechirant peut aisement 
devenir ridicule : Elliston Fa repete trois fois, 
c'etait au moins une fois de trop. 

Parmi les curiosites dont cette grande ville 
abonde , le cabinet d'histoire naturel le , connu 
sous le nom de Liverpool Museum , merite d'etre 
distingue. On y remarque un serpent qui rend 
probable la catastrophe du Laocoon. II a plus de 
vingt pieds de longueur , et il est de la grosseur 
de la cuisse d 'un h o m m e ; il enveloppe, ecrase 
et dechire un jeune daim : c'est le Boa constrictor. 
On y voit aussi la giraffe , quadrupede gigantes-
que de seize pieds de h a u t , qui porte au bout 
d 'un col d'autruche une jolie petite tete de che
val , d'une expression tout-a-fait douce. 

L'art des Panoramas est porte ici aussi loin 
qu'il puisse alter; on ne peut rien imaginer de 
plus admirable que l'effet de ces tableaux circu-
laires, surtout de ceux qui sortent du pinceau 
de M. Parker. Nous venons de voir Malte; la lu
miere blanche et eblouissante , les ombres fortes 
et perpendiculaires, les habitans dormant sur 
des bancs , le pays p o u d r e u x , la mer calme: 
cette vue etouffante de chaleur a tous ces d e 
tails finis avec autant de recherche que de force 
et de verite. Nous avons appris avec beaucoup 
de regret que le panorama de Douvres , que nous 
avons tant admire il y a u n a n , etait peint sur 
cette meme to i le ; Malte couvre D o u v r e s , et 
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Douvres une demi-douzaine d'autres chefs-
d'oeuvre. Je serais presque tente de speculer en 
panoramas, et de les transporter en Amerique, 
sauvant'les toiles de M. Parker, comme lord 
Elgin les marbres de Phidias. Le cercle peut 
avoir 270 pieds de circonference, et la hauteur 
est d'environ 3o pieds , c'est goo yards ( j d'aune) 
carres de canevas; mais notre gouvernement 
boude dans ce moment les manufactures d'An
gleterre, et me confisquerait peut-etre mes pano
ramas. 

22 Mai. C'etait hier le jour du grand combat 
en champ clos entre Molineaux, negre americain, 
et un jeune pugiliste anglais , nomme Rimmer. 
Voulant voir une fois le spectacle national d'un 
veritable combat a coups de poings, je me suis 
rendu de bonne heure sur le champ de bataille , 
Molesey-Hurst, pres de Hampton-Court ( i5 milles 
de Londres ) , avec M. S**, qui a bien voulu 
m'accompagner. 

II y avait un grand cercle tout forme, une 
sorte de retranchement scythe de chariots et de 
charrettes arranges les uns aupres des autres, 
sans chevaux : c'est une speculation des gens de 
la campagne, qui louent ces postes eteves aux 
amateurs. Nous avons done fait notre marche et 
pris nos places. Une foule immense remplissait le 
cercle, et Fon voyait au centre une barriere de 
pieux et de cordes en cercle de quarante ou cin
quante pieds de diametre. A environ midi et 
demi, Rimmer est en|re dans la barriere. C'est 
un grand jeune homme de bonne mine, haut en 
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couleur. Bien tot apres le noir a pa ru , enveloppe 
d'une redingotte a grands collets, monte sur u n 
char a quatre chevaux, 111 en e par quelques jeunes 
gens du bon ton , probablement membres du 
four in hand club. Ici a commence une scene 
tout-a-fa i t imprevue. 11 s'agissait de faire eva-
cuer la barriere. Tous lespugilistes presens, pro-
fesseurs et amateurs , ont charge le peuple a la 
fois. La foule a recule en desordre, formant un 
cercle en dehors de la barr iere, pas assez grand 
pourtant. Ces champions ont continue a travail Ier 
la populace a coups de fouets, a coups de batons 
appliques sans ceremonie, la refoulant sur eile-
meme et elargissant le cercle. Je m'attendais a 
chaque instant a voir le ressentiment produire 
u n engagement general : point du tou t , ce traite-
ment a ete pris en fort bonne pa r t , et j 'apprends 
qu'il est recu et d'usage ordinaire en pareil cas. 
11 est vrai que les coups etaient diriges principa-
lement par-dessus les premiers rangs, de maniere 
a tomber sur ceux de derriere, q u i , atteints ainsi 
d'une main invisible, n'avaient d'autre ressource 
que de reculer. A la fin, tes premiers rangs se 
sont accroupis sur le gazon pour ne pas inter-
cepter la vue ; Ford re et la tranquillite ont paru 
renai t re , et il y a eu une sorte de silence gene
ral. Les combattans ont bientot quitte leurs ha
bits , le noir exposant aux regards du public les 
membres carrement prononces, et la petite tete 
d' Her cu te , 

Scarce more extensive tban the sinewy neck. 
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Son adversaire, plus grand, les epaules larges ', 
mais plus jeune et bien rnoins muscle, paraissait 
ferme et resolu / et son visage n'avait rien perdu 
de ses cor leurs. Apres s'etre pris la main en signe 
d'amitie, ils se sont mis en garde; ils ont passe 
quelques minutes a s'observer poing a poing , 
oeil a oeil. Je ne sais qui a porte le premier coup, 
instantanement rendu : au secondassaut, Rimmer 
est tombe, a la premiere atteinte, sous les coups 
de son adversaire; au troisieme, il Fa saisi corps 
a corps , et quoiqu'ils soient tombes ensemble, 
Fathlete blanc etait sur le noi r ; mais Fori ne 
frappe point a terre , et ce n'est rien faire que 
d'avoir ainsi le dessus. Deux autres fois, le blanc 
chercha encore a saisir et terrasser le noir , mais 
celui-ci le recevait toujours avec un coup bien 
plante, qui Fetendait par terre : son oeil gauche 
etait tout-a-fait clos , et le sang coulait de plu
sieurs endroits. II n'etait pas si aise d'apercevoir 
les blessures sur la peau du negre, on voyait seu
lement qu'il etait plus hors d'haleine. 

C'est un ptaisir de les voir se baisseiv 
Se relever, reculer, avancer, 
Parer , sauter, se menager des feinles,, 
E t se porter les plus rudes atteintes. 

VOLTAIRE. 

A chaque assaut ( round ) , termine gene-

1 La largeur des epaules ne passe point, parmi les pugi-
listes, comme un signe de force, si d'ailleurs le corps est 
plat : ils preferent Fepaisseur a la largeur du buste. 
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ralement par une chu t e , les seconds relevent 
Fathlete, essuient sont sang, lui iavent le visage 
et particulierement les tempes avec une eponge 
trempee , je crois, dans de Feau et du vinaigre. 
Celui qui n'est point tombe s'assied sur le genou 
de son second , qui met Fautre genou a terre ; il 
se penche sur lui et prend tout le repos qu'il 
peut. Le combat durait depuis une demi-heure, 
lorsque la foule immense, pressee sans doute par 
ceux de derriere qui ne voyaient pas, a fait une 
eruption soudaine a travers les rangs accroupis. 
Cette manoeuvre une fois commencete , le cercle 
a ete rompu cle toutes parts , et en un instant la 
barriere et les combattans ont ete enveloppes 
dans le debordement. En vain le corps des pugi-
listes a tache de le repousser derriere ses digues : 
on voyait les poings, les fouets et les batons se 
lever, mais il n'y avait pas de place pour frapper. 
Apres vingt minutes de clameurs tumultueuses 
et de vacarme, on a paru enlever les cordes et 
les piquets, comme s'il n'y avait plus de possibi
lity de continuer le combat, ou que Fon voulut 
alter le terminer autre part . Le peuple a vu ce 
qu'il allait pe rd re ; il a paru honteux de son 
manque de savoir v i v r e , et il s'est fait un peu 
de place. Les pugilistes ont habilement profite du 
moment , et tombant sur cette masse ebranlee, 
Font repoussee de tous cotes. De riouveau le cercle 
a ete forme; les premiers rangs ont repris leurs 
sieges sur le gazon, et les suivans se courbant a 
moitie pour laisser voir ceux de derr iere; il y a 
eu une sorte de tranquillite et de silence. 
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Au milieu du cercle, on voyait tes combat-
tans , chacun appuye sur ses seconds (ceux du 
negre etaient Fun noir et Fautre blanc) , et leurs 
habits jetes sur les epaules. lis ont bientot reparu 
dans leur nudite aihletique. Le blanc paraissait 
encore fort et alerte; mais des le premier assaut, 
il a ete facile de voir que ce long repos lui avait 
fait perdre son seul avantage, le defaut d'haleine 
du noir . Celui-ci, frais et repose, lui etait trop 
superieur, et le culbutait a chaque coup; il ne se 
relevait que pour retomber comme u n bceuf 
sous la masse du boucher. Cela faisait horreur. 
II n'etait plus question de victoire; c'etait com* 
battre pour montrer ce que le courage ( bottom ) 
peut endurer . Enfin, il n'a pu se soutenir , sa 
tete est torn bee sur sa poi t r ine; il etait visible-
ment hors de combat, et le temps present pour 
faire face a son adversaire etant expire (deux ou 
trois minutes) , les partisans de FAfricain ont fait 
retentir le cri de victoire, et jete leurs chapeaux 
en Fair. J'ai apercu le barbare, contemplant avec 
u n sourire le corps etendu de son adversaire, 
et t r iomphant en heros d'Homere. Nous n'avons 
pas cherche a en voir davantage, et retrouvant 
notre voi ture , nous sommes retournes a Londres 
sur-le-champ. 

Suivant tes amateurs , ca ete un mauvais com
bat : le jeune Rimmer a mal connu ses forces, 
et a recti la legon que meritait sa temerite. Le 
negre ne trouvera pas beaucoup de pugilistes qui 
aient autant de muscle que l u i , mais il manque 
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d'haleine et de sang-froid ; il se met en colere, et 
il sera battu par tes professeurs, s'il s'y joue ' 

Une seule reflexion temperait l'impression de 
b.rutalite de ce spectacle, c'etait Fimpartiali te 
avec laquelle toute cette populace observait la 
loi du combat; elle voyait un etranger, une es
pece de sauvage, un negre, assommer un de ses 
compatriotes, et te laissait jouir de son triomphe 
sans molestation. L'interruption du combat avait 
ete accidentelle, un simple exces de curiosite 
et d'interet. Quand je designe ce rassemblement 
par te nom de populace, il ne faut pas entendre 
qu'il ne fiit compose que de bas peuple; on ne 
voyait pas de guenilles, et le tiers au moins de 
ce que j'appelle populace, etait compose, si non 
de gentlemen, au moins de messieurs. 

Le meme soir. passant d'une extremite a Fau
tre , nous avons ete a FOpera entendre madame 
Catalani , qui paraissait pour la premiere fois 
dans un opera comique, il Fanatico per la mu
sic a , le sujet de notre melomanie. La piece est 
longue et ennuyeuse par elle-meme; mais Naldi 
est un excellent acteur , et madame Catalani est 
bien plus parfaite dans le comique que dans le 
tragique : sa finesse modeste et naive y est mieux 
adaptee; c'est un veritable prodige de chant et 

1 Au mois d'octobre suivant, apres notre depart d'An
gleterre , il y a eu un grand combat entre le pugiliste noir 
et Cribb, le champion de FAngleterre : l'Africain a ete 
completement battu. 
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de jeu , ou plutot de naturel . Je n'ai pas vu sur 
le theatre anglais Fhomme de bonne compagnie 
sans melange; on y a des hommes de bonne com
pagnie, libertins ou philosophiques ' , ou fan-
tasques; mais ce que Fon appelle en Angleterre 
a finished gentleman, ne se donne pas sur le 
theatre , et il n'y aurait probablement aucun 
acteur pour te jouer. Madame Catalani me parait 
etre a finished lady , pol ie , delicate, spirituelle 
et sensible, sans avoir rien d'assez fort pour de-
ranger Fharmonie de son expression. 

Nous avons passe quelques jours dans le comte 
de Hertford, a 20 milles au nord de Londres; 
on voyage la moitie de cette distance entre deux 
rangs de maisons de briques. II s'en batit de nou
velles tous les jours; les murs sont minces a faire 
t rembler ; une seule brique de hui t pouces en 
forme Fepaisseur, et au lieu de solives ce sont de 
simples planches posees de champ. On assure que 
les baux de ces fan tomes de maisons stipulent 
que Fon n'y dansera point. Londres etend ses 
grands bras de tous cotes, comme s'il voulait era-
brasser le pays en entier. Sa population ne s'aug-
mente pourtant point en proportion , elle passe 
seulement du centre aux extremites. Ce centre 
est devenu un comptoir, le lieu des affaires. On 
vit dans les faubourgs plus au large, en meilleur 
a i r , et a moins de frais; les voitures publiques 

1 Lord OgJeby, dans Fexcellente comedie du Mariage 
clandestiny approche de ce role, mais il tient encore de 
ce que Fon appellerait en France un original. 
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qui passent toutes les demi-heures, rendent la 
communication facile. Vers Fexlremite de ces 
extremites, on a pourtant Finconvenient des 
fours a briques, qui souvent infectent Fair d'une 
odeur insupportable, et tout-a-fait semblable aux 
emanations d'une voirie. Nous observames com-
bien Fextreme degout que cette odeur occasionne 
dependait de Fimagination. Du moment ou nous 
decouvrimes d'oii elle proven a i t , nous fumes 
gueris du mal de cceur. Au-dela des fours a 
br iques , nous nous sommes trouves au milieu 
de la verdure du printemps. Sur la droi te , etait 
le site de la foret d'Epping , dont il ne reste au
cun vestige. II y a de jolis bosquets d'arbres sur 
le penchant de la colline, mais ils ont ete plantes 
par les citoyens de Londres autour de leurs 
nombreuses maisons de campagne. Pas un seul 
n'a fait partie de cette antique foret; il en est 
de meme de toutes les forets d'Angleterre qui se 
sont trouvees sur notre route. Newforest est pro-
bablement la seule exception. On ne peut que 
sourire en lisant la remarque de Gilpin au sujet 
de cette unique foret anglaise : « Ceci n'est point, 
dit-il en triomphe^ comme une foret frangaise 
plantee en allees! » 11 y a telle foret en France 
qui couvrirait deux ou trois comtes de FAngle
terre , et qui est aussi ancienne que le monde. 
M. Gilpin, homme de beaucoup d'esprit d'ail-
leurs , est un exemple, rare en Angleterre, de 
cette ignorance des pays etrangers, si commune 
en Erance. 

Les environs d'Hertfort presentent reellement 
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quelques apparences de foret sans en avoir te 
nom. La surface est tres - agreablement variee 
d'inegalites boisees, et offre a la vue de beaux 
lointains. Nous avons entendu ici te rossignol 
pour la premiere fois depuis notre arrivee en 
Angleterre. J'avais presque oublie son chant , ou 
te souvenir s'en etait embelli dans ma memoire. 
Je me le figurais long, soutenu, grave et tend re : 
au lieu de cela, il est interrompu et varie de sons 
aigus et plaintifs qui s'entrecoupent; son grand 
merite est de se faire entendre pendant te silence 
des belles nuits du printemps. 

La compagnie des Indes a forme ic i , il y a 
peu d'annees, u n magnifique etablissement d'edu-
cation pour tes jeunes gens destines a son service. 
Le college d'Hertford est dispose en carre d'en-
viron 4°° pieds en tous sens, et renferme une 
cour de pres de quatre arpens couverts de gazon, 
autour de laquelle les appartemens et salles d e 
struction sont disposes. La fagade principale pre
sente une longue' ligne d 'un seul etage; elle est 
ornee de trois frontons; celui du mil ieu, sup
ports par six colonnes, ne mene a r ien , et ne 
couvre qu 'un m u r ple in , sans por te ; ceux de 
droite et de gauche, supporters chacun par quatre 
colonnes, sont au contraire a jour. L'effet est 
singulier. II y a a present quatre-vingt-dix e tu 
d ians , et le nombre s'accroit; ils sont de Fage 
de i 5 a 18 a n s , tous au service de la compagnie; 
mais ils ne peuvent etre envoyes a leur poste, 
dans Flnde, qu'apres avoir accompli leur nov i -
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ciat, d'environ trois ans,^dans ce college; et ce 
n'est point pour la forme, mais c'est reellement 
u n excellent cours d'education. Ils passent en 
viron trois heures par jour avec les professeurs; 
le reste du temps est employe a etudier et a se 
preparer par des examens frequens et rigoureux. 
lis ont a repondre aux questions qui leur sont 
proposees, non-seulement de vive vo ix , mais 
par ecrit , sans quitter la classe, sans consulter 
des l ivres , et sans savoir d'avance precisement 
les questions qui leur doivent etre proposees, 
quoiqu'ils en sachent le sujet. J'ai vu chez Fun 
des professeurs (l 'auteur celebre de YEssai sur 
la population) nombre de ces manuscrits qui 
passaient chaque jour sous ses y e u x , composes 
ainsi a l ' improviste, contenant quelquefois vingt 
ou trente pages , sur l'economie politique, Fhis-
to i re , etc. etc. Le merite de la plupart de ces 
essais, faisait preuve de Fassiduite et de Fappli-
cation des eleves, et quelques-uns annongaient 
des talens distingues. L'examen et les corrections 
se font aussi par ecrit ; de sorte que les instruc-
teurs travaillent tout de bon , aussi-bien que 
ceux qu'ils instruisent. II y a hui t professeurs 
outre le principal. Le professeur de Jangues 
orientates, M. Hamil ton, est cousin gerrnaiii de 
notre general Hamilton , Fhomme te plus distin-
gue des Etats-Unis, apres Washington. 

Le college a coute 60,000 liv. slerl. Les eleves 
payent 100 liv- sterl. de pension; ils ont chacun 
une chambre et une alcove; on leur fournit du 
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feu, de la lumiere , et tout ce dont ils ont besoin. 
Ils portent la robe et le bonnet des universites, 
et sont assujettis a des reglemens assez stricts. 

Cet etablissement a ete, a ce que je crois, en 
trepris en opposition de celui qu'on a forme 
dans Flnde ' . Les directeurs commencent a le 
t rouver trop coiiteux, et tes parens des jeunes 
gens se plaignent de ce retard de quelques annees 
dans la carriere de fortune que leurs enfans vont 
cour i r , comme d'une sorte d'injustice. Mais on 
est alle trop loin pour reenter, et on continuera 
de faire le bien et de te recevoir malgre soi. Ce 
bien n'est pas douteux , et Flnde aura a Favenir 
des magistrats et des legislateurs plus dignes de 
Fetre par leur education et leur connaissance des 
langues asiatiques. Le pouvoir de ce singulier 
empire est plus que tout autre fonde sur Fopi-
n i o n ; il ne survivrait pas au mepris des peu-
ples. 

L'empire anglais dans les grandes Indes est un 
phenomene politique dont Fexistence, dans son 
immensite presente, est si nouvelle , que peu 
de personnes , hors de FAngleterre, s'en forment 
une idee exacte; il n'y a peut-etre jamais eu d'eve-
nement moitie siirnportan t, ou moitie si extraor
dinaire , sur lequel Fignorance ait ele aussi gene-
ra le , tant les evenemens extraordinaires qui se 

1 La depense annuelle du college de Calcutta excedait 
cent mille liv. sterl., et chaque etudiant coutait a la com
pagnie pres de mille liv. sterl. par an (Tennant 's India). 
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sont succedes pres de nous pendant les vingt der-
nieres annees, ont distrait notre attention de ce 
qui se passait aux antipodes. 

11 y a environ cent ans que Fempire mogol, 
parvenu au sommet de sa grandeur , sous Au-
reng-Zeb, occupait toute la peninsule de Flnde 
entre le Gange et Find us ; c'est-a-dire, a peu pres 
ce qui forme a present Fempire anglais; son re^ 
venu s'elevait a 32 millions sterl . , et il comman-
dait une milice, alors aguerrie , de douze cent 
mille hommes. 

Cette dynastie tartare fut subjuguee trente ans 
apres le mort d'Aureng-Zeb, par cent mille Per-
sans ; et apres e u x , les Marattes devinrent mai-
tres de la peninsule indienne. Alexandre, avec 
ses trente mille Grecs, s'etait em pare autrefois de 
ces memes contrees sans difficulte. Un detache-
ment de troupes frangaises fit une revolution dans 
le Decan avec moins de la dixieme partie de ce 
qu'avait Alexandre. En 1766, le colonel Clive 
vengea ses compatriotes, etouffes dans leur p r i 
son de Calcutta (le fameux Black-Hole ) , et avec 
une poignee de soldats (moins de mille ), il ren-
versa te trone du tyran du Bengale. L'Inde ap-
partient a qui veut la prendre. Les Anglais ont 
commence leurs etablissemens dans Flnde plus 
tard que les autres puissances europeennes ; ce
pendant ils possedaient, en 1792 , une province 
de cent lieues environ en carre , a Fembouchure 
du Gange, dont la capitate,, Calcutta, s'est peu-
plee sous leur empire d'un demi-million d'habi-
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tans. De la , jusqu'a Madras, ils n'avaient qu 'une 
simple lisiere de cotes, in terrompue dans deux 
endroiu . Mais de 1792 jusqu'a c e j o u r , ils ont 
quintuple ces acquisitions, soit par des conque-
tes absolues ou par des traites subsidiaires qui en 
sont te pre lude, et ils se sont enfin trouves les 
maitres d 'un territoire peuple de 60 millions de 
Sujets. Le premier pas a generalement ete d'ac^ 
corder a un souverain u n secours permanent de 
troupes , par uncer ta in payement annuel , deta-
chant ainsi le pouvoir amide toute autre alliance, 
comme de tous moyens propres de defense. On a 
subjuuue d'abord les ennemis de cet ami , et e n -
suite Fami lui-meme a cause de son ingratitude. 
On lui a demande une augmentation de t r ibu t , 
des compensations territoriales ou des sureles; 
il s'y est refuse, et on a tout pris. Si Fori passe 
en revue tes relations de la compagnie avec les 
pouvoirs de Flnde , pendant te cours des dix-huit 
dernieres annees , on ne decouvre pas Un seul 
cas, soi td 'amit ie , soit d'hostilite qui n'ait fini de 
cette fagon-la. Un auteur de Fopposition (lord 
Lauderdale) compare les accusations contre tes 
princes indiens qui ont generalement precede ces 
prises de possession de leur territoire aux libelles 
de la France contre les princes de FEurope , pre-
cisement pendant ce periode, et il est difficile de 
dire a qui appartient Finvention de cette manoeu
vre ingenieuse de la polit ique; il est assez proba
ble qu'elle a existe de tous les temps , et avant 
meme la fable du Loup et FAgneau. 

11. 18 
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L'histoire n'a point d'exemple d'un etat devenu 
le maitre permanent de la destinee de pays situes 
aux antipodes, les plus fer tiles du monde, et 
dont la population est quatre fois plus grande que 
la sienne \ L'etonnement redouble en voyant 
que ce n'est pas meme un Etat, un prince souve-
rain de FEurope, qui est ainsi devenu le maitre 
de ce vaste empire; mais une simple compagnie 
de marchands, et cela sans s'en douter, sans le 
vouloir, et presque contre leurs ordres. 

Le parlement britannique etablit, en 1784, 
une cour, ou conseil de surintendansdes mesu-
res de la compagnie (board of controul), et de-
clara solennellement qu'il repugnait a l'honneur 
comme a Finteret national d'etendre les posses
sions de la compagnie dans Flnde par des conque-
tes; enjoignant la moderation et la justice en vers 
les princes indiens. II est notoire que la compa
gnie elle-meme s'est toujours expliquee tres-for-
tement contre le systeme de conquetes, et pour
tant elles ont ete faites, on ne sait comment, par 
ses gouverneurs et generaux, et sanctionnees par 
ce conseil meme qui lui avait ete donne pour 
la surveiller ; une fois faites, il faut bien les gar-
der, et comme dans tout gouvernement com-
plique il est difficile de decouvrir a qui les fautes 

1 L'Inde anglaise compte un habitant par quatorze acres 
de terre ; FAngleterre „ un habitant par cinq acres ; la 
Chine (suivant Ba r row) , un habitant par deux acres et 
demi. 
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doivent etre a t t r ibu tes , Findividu responsable 
echappe toujours. 

Les conquetes content beaucoup d'argent : on 
avait dans Flnde , en i 8 o 3 , une armee de cent 
vingt-cinq mille h o m m e s , savoir : vingt-cinq 
mille Europeens , quatre-vingt-dix mille de trou
pes ind iennes , et d ix mille invalides, troupes 
irregulieres et lascars : cette armee se porte a 
present a cent cinquante mille hommes environ; 
il en est resulte une dette en Europe et une autre 
dans F l n d e , qui se portent en total a trente-cinq 
millions sterling. Le revenu annue l , de quinze 
millions sterl ing, est plus qu'absorbe par les de
penses civiles et militaires , et la dette s'accroit 
annuellement. 

II y a p lus , les souverains ont supplante les 
marchands; la compagnie a des remises indispen-
sables a faire en Europe pour le remboursement 
des armemens de navires, equipemens de trou
pes , salaire d'agens, pensions, presens *, d iv i -
dendes aux actionnaires % et finalement pour le 
demi million qu'elle est censee payer annuelle-

1 Les pensions que fait la compagnie excedent en total 
40,000 liv. sterl. par an , et les presens et dons gratuits faits 
a diverses personnes de 1794 a 1806, sont portes en total 
a 35g,ooo liv. sterl. 

54 Ce dividende, que les actionnaires s'adjugent a eux-
memes, est de dix pour cent par an ; et comme, ainsi qu'il 
a ete explique, leur revenu annuel est plus qu'absorbe par 
les depenses, il est clair que ce dividende est une augmen
tation gratuite de la dette. 
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ment au gouvernement; il faut par consequent 
envoyer de Flnde une certaine quantite de mar
chandises qui se trouve etre trop considerable 
pour la consommation de FAngleterre, la vente 
en etant extremement reduite par la perfection 
progressive de ses propres manufactures, et par 
les obstacles mis a leur introduction sur le con
tinent. Le montant annuel des importations de 
marchandises de Flnde de 4,667,000 liv. st. en 
1798, e ta i t redui ta 1,191,000 liv. sterl. en 1808, 
c'est-a-dire reduit des trois quarts en dix ans; 
et la decadence des pr ix est encore plus remar-
quable, puisque Fimportation de 1798 donna 
298,000 liv. sterl. de profit, et celle de 1808, 
264,000 liv. sterl. de perte. 

La compagnie n'envoie plus d'argent aux In-
des pour ses achats de marchandises; elle nefait 
plus de commerce ', elle ne fait que rapporter la 

1 Lord Lauderdale rapporte, dans son ouvrage deja cite, 
deux anecdotes traditionnelles des gentoos, en preuve de 
l'ancienne perfection et de la decadence presente des ma
nufactures de 1'Inde^ at t r ibute, cela va sans d i re , au re
gime exclusif du commerce entre les mains de la compa
gnie : cc On faisait autrefois, dans le Bengale, une sorte 
» de mousseline appelee abrovdn, a l'usage du serail, qui 
» coutait 400 roupies, ou 5o liv. sterl . , d'une legerete 
» extreme, et si fine, qu'etendue sur l'herbe mouillee elle 
» etait a peine visible. — Une jeune princesse, fille de 
» l'empereur Aureng-Zeb, ayant ete grondee par son pere 
» de ce qu'elle faisait voir sa peau a travers ses vetemens, 
y> s'excusa en montrant qu'elle portait sept robes l'une sur 
» Fautre. — Dans une autre occasion, on punit le domes-
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portion de ses recettes territoriales necessaire 
pour fiiire face a ses payemensd'Europe, en mar
chandises de Flnde, a telle perte que ce soit. Cette 
perte est si grande, quela compagnie gagne a payer 
hu i t pour cent d'interet sur sa dette dans Flnde," 
plutot que cinq pour cent en Angleterre. La 
somme d'interet a hu i t pour cent convertie en 
marchandises et envoyee en Angleterre, n'y pro
duit pas de quoi payer cinq pour cent , ce qui 
denote une perte de plus des trois huitiemes , ou 
37 f pour cent. Outre les remises indispensables 
de la compagnie, celles de ses agens ne sont guere 
moins considerables. On calcule que dans la foule 
de jeunes aventuriers qui passe chaque annee 
dans Flnde au service de la compagnie, un seu
lement sur dix survit au climat; cle ce dixieme 
une partie fait for tune , ces fortunes passent 
toutes avec les proprietaires en Angleterre, 'et 
comme Finleret personnel est plus actif et plus 
soigneux que Finteret public, ces riches particu
liers cherchent des votes detournees, moins one-
reuses que la voix directe des vaisseaux de la 
compagnie; ils remettent par les Etats-Unis et 

» tique d'un nabad, parce qu'ayant laisse une de ces pieces 
» de mousseline invisible etendue sur l 'herbe, sa vache 
y> l'avait avalee en broutant sans s'en apercevoir ». Comme 
il n'y a plus d'exemple de semblables accidens, et que de 
nos jours les vaches ne mangent plus de mousseline, et 
que les princesses ne laissent plus voir leurs charmes a tra
vers sept robes les unes sur les autres, il est clair que tout; 
degenere au Bengale comme ailleurs.. 
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par d'autres pavilions neutres; mais ces remises 
grossissent toujours la quantite deja trop consi
derable de marchandises de Flnde importee en 
Europe. 

Si Fon considere la compagnie des Indes sous 
le poinfrde vue du commerce, on a deja vu qu'elle 
est nulle; elle n'est qu'un moyen de percevoir te 
revenu du territoire, et si les frais de percep
tion absorbent le revenu et meme l'excedant, 
on est reduit a convenir que ce territoire ne rap-
porte rien du tout. 

Sous le point de vue de force physique, loin 
de tirer des secours d'hommes de ses soixante 
millions de sujets , FAngleterre est obligee d'en-
tretenir dans Flnde vingt a trente mille hommes 
de troupes europeennes, que le climat detruit 
rapidement. L'Inde enrichit sans doute quelques 
particuliers qui rapportent en Angleterre leurs 
enormes fortunes, et il est possible qu'il en re-
sulte quelques facilites de plus a remplir les em-
prunts. Enfin, la compagnie emploie, dit-on, 
et fait vivre cinquante mille personnes dans la 
ville de Londres; si cependant elle les emploie 
a un travail infructueux, ce n'est pas elle qui les 
fait vivre, mais le public. 

Voila done a quoi se reduit cette mine inepui-
sabte qu'on s'imagine faire toute la force de FAn
gleterre, et que ses ennemis lui envient et vou-
draient lui arracher a quelque prix que ce fut! 
S'ils y reussissaient, ils s'apercevraient bientot 
avec surprise qu'ils auraient peu fait contre elle 
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et encore moins pour eux-memes. Les naturels 
de Flnde sont les seuls qui perdraient au change; 
leur condition est incontestablement plus h e u -
reuse quautrefois : il n'est pas question de l i 
be r te , ce qui s'entend par ce nom en Europe ne 
saurait convenir a FAsie; mais Funite d 'un grand 
terr i toire, sou mis a un seul maitre ', qui gou-
verne par des lois fixes, administrees impart ia-
lement par des juges respectables et independans, 
assure aux naturels de Flnde Fessentiel, sinon les 
formes de la l iberte , et certainement plus qu'ils 
D'en eurent jamais sous leurs anciens maitres. 
Cet etat de paix et de siirete comparative a coute 
beaucoup de sang, et a ete precede de grands 
rnaux ; quelques-uns des nouveaux maitres de 
Flnde ont ete accuses d'avoir commis des crimes 
epouvantables.Cesaccusations faites par Fespritde 
parti devaient etre exagerees ; maisd'ailleurs ces 
enormites passageres avaient forme Fetat habitue! 
sous les dominations precedentes. Les revolu
tions etaient alors si frequentes, que treize an
nees avaient vu successivement treize empereurs 
deposes et massacres, et Raynal cite a ce sujet la 
pensee atroce mais energique d'un poete oriental: 
« Les peres , dit-il , pendant la vie de leurs fils, 
)) donnent toute leur tendresse a leurs petils-fils, 

1 Les vice-rois, appeles gouverneurs-generaux, que la 
compagnie a donnes a ton empire , ont ete en general des 
hommes de talens tres-distingnes : il suffit de nommer lord 
Cornwallis et lord Wel les ley , et certainement Hastings, 
nonobstant le fameux proces qui lui fut fait. 
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)) parce qu'ils voient en eux les ennemis de leurs 
)) ennemis ». Sir T h . Row traversant plusieurs 
provinces pour alter a Surate, il y a deux cents 
a n s , observait qu'il avait rencontre plus de r e -
belles que de sujets, et que les routes etaient 
bordees de tetes de coupables, victimes d'une 
police irreguliere et feroce. Ces despotes militai-
r e s , connus sous te nom de Mahrattes, levaient 
u n tribut appele chout^ a force armee et avec la 
derniere r igueur ; on les a vus devaster le pays 
avec quatre-vingt mille chevaux , commettant 
les plus horribles cruautes, et ces expeditions 
etaient generalement suivies de famines genera
tes et partielles que le manque de commerce lais-
sait sans ressource. La campagne etait dans tous 
les temps si infestee de brigands, que les agricul-
teurs n'osaient s'exposer dans les champs ou alter 
au marche que les armes a la main. L'affreux 
detail de tant de misere ct d'oppressiou pourrait 
etre etendu beaucoup plus loin; mais e'en est 
assez pour faire voir que les peuples de Flnde 
ne pouvaient que gagner au changement de do
minat ion, et malgre leurs prejuges et leur eloi-
gnement pour le christ ianisme, ils sentent la 
superiorite europeenne, et on remarque qu'ils 
sont assez disposes a faire apprendre a leurs en
fans a lire et a ecrire en anglais. D'un autre cote, 
la derniere confederation des Mahrattes fait voir 
que les princes indiens n'ont que trop. profite 
des logons europeennes; ils ont fait des progres 
visibles dans Fart de la guerre2 et un coup de 
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hasard, ou le souffle de Fopinion pourrait , 
comme disait autrefois le celebre gouverneur-ge-
neral Hastings, dissoudre le pouvoir anglais dans 
Flnde *; ce serait un fort petit malheur pour FAn
gleterre. Que n'avait-on pas predit des suites de 
la separation des colonies anglaises en Amerique ! 
voyez au contraire quel essor a pris le commerce 
depuis qu'elles sont devenues independantes8 . 
L'Angleterre a double sa marine depuis qu'elle a 
perdu quarante mille matelots americains; elle 
a quadruple son revenu depuis qu'elle a renonco 
jpour jamais au droit de taxer FAmerique : si elle 
s'est inontree invulnerable dans cette occasion, 
la separation d 'un pays qui ne fournit ni hom
mes , ni revenus , et qui ne consomme aucunes 
marchandises anglaises3, ne saurait lui inspirer 
de craintes raisonnables. 

1 The touch of chance, or the breath of opinion. Edin-
burg Review d'avril ]8 io . 

a Avant d'avoir reconnu l'independance des Etats-Unis, 
FAngleterre y exportait neuf millions sterling annuelle-
ment; au commencement de la revolution francaise, quinze 
millions; et maintenant, malgre tous les obstacles, environ 
vingt-six millions en valeur officielle, ou quarante-deux 
millions en valeur reelle. 

3 Les adversaires de la compagnie disent que, si le com
merce de Flnde etait libre, Findustrie individuelle trouve-
rait bientot un debouche pour les manufactures anglaises, 
et saurait creer des objets de tentation pour les habitans de 
l ' lnde, et que les bois de construction d'une qualite in -
comparablement superieure, et les navires eux-memes 
construits dans l ' lnde, formeraient des retours de grande 
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Je soupgonne que Fon exagere aussi Fim-
portance du commerce que FAngleterre fait au 
dehors. J'ai sous les yeux un rapport public du 
tonnage entre et sorti du port de Londres dans 
une an nee. Ce tonnage parait employe aux deux 
tiers dans le cabotage (coasting trade), c'est-a-
d i re , que de 1,779,826 tonneaux, il y en avait 
i,a5o,ooo de batimens cotters. II parait qu'en 
valeurs un cinquieme des marchandises impor
ters ou exportees est aussi d 'un port a Fautre, 
et quand on considere que le commerce des colo
nies emploie de plus 170,000 tonneaux , ou un 
dixieme de 1,779,826, et en valeur ^ , ou en
viron les deux cinquiemes, il resulte que le 
commerce interne de FAngleterre, ou avec ses 
propres colonies (supposant le resultat des autres 
ports semblable a celui de Londre s ) , emploie 
environ les quatre cinquiemes du tonnage et tes 
trois cinquiemes du capital. Sans doute qu 'une 

valeur. Les depositions des personnes , examinees par-
devant le comite de la chambre des communes en 1809, 
confirment assez ces opinions. 

Depuis que ceci est ecrit le commerce de Flnde est de
venu libre (1813); et apres le 10 avril 1814, les navires 
anglais particuliers pourront aller dans les port> de l ' lnde, 
munis de certaines licences, rapportant leurs cargaisons 
(tansies ports d'Angleterre desi^nes a cet effet. La compa
gnie continuera de faire le commerce de Flnde en concur
rence , mais conservera celui de la Chine exclusivement, 
ainsi que le gouvernement et Fad ministration du territoire 
jusqu'au 10 avril 1834. 
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partie du cabotage est occasionnee par le com
merce etranger; mais d'un autre cote, la plus 
grande partie du transport d'un port a Fautre se 
fait interieurement par terre et par canaux, et 
il n'en est pas fait compte ici; de sorte que la 
proportion du cabotage propre et de la consom
mation inter ieure , reste tout au moins comme il 
est exprime ci-dessus. 

Je vois par u n autre document publ ic , que 
de 60 a 80 mille tonneaux , somme de la totalite 
des navires construits dans la Grande-Bretagne, 
annee commune , il y en a les deux tiers du port 
de trois tonneaux jusqu'a deux cent; et conside-
rant que la plupart des vaisseaux charbonniers 
excedent le port de deux cents tonneaux , ce 
n'est pas trop de considerer ces deux tiers comme 
appartenant au cabotage exclusivement, et ce 
calcul ne s'eloigne pas beaucoup de Fautre. 

Ces donnees ne sont certainement pas assez 
exactes pour etablir une opinion positive, mais 
elles contribuent a montrer la superiority 4 u 
commerce interieur compare a l'exterieur. Quant 
au revenu direct du commerce exterieur, comme 
il sort en derniere analyse de la bourse du con-
sommateur in ter ieur , ce commerce n'est qu 'un 
moyen deguise, facile et doux de lever F i m p o t ' ; 

1 Les droits d'entrees (neuf a dix millions par an) ne 
forment qu'environ la sixieme partie du revenu public. 
L 'excbe, qui est un impot tout interieur, rend a lui seul 
vingt millions sterling. 
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car le commerce ne cree point la capacite de 
payer; elle existe independammenl de lui, comme 
le revenu des loteries s'obtient par Fappas qu'elles 
offrent aux joueurs. Les loteries ne donnent pas 
au peuple le pouvoir de payer ; elles leur en 
donnent la volonte seulement. Le riche qui boit 
du vin de Bourgogne en Angleterre pourrait ega-
lement en payer le droit d 'entree, soit qu'il tut 
importe dans te royaume, ou qu'il ne le fut pas; 
il y a p lus , il pourrait dans ce dernier cas four-
n i r a l ' e l a t , non-seulementle droit d'entree, mais 
le premier pr ix du v i n , au lieu de le faire passer 
en France par Fentremise des marchands. 

II faut chercher les sources de la richesse de 
FAngleterre dans la grande circulation interieure, 
la grande division de travail et la superiorite des 
machines. Une masse de jouissances de toutes 
especes est produite et distributee dans tous les 
rangs de la societe avec moins d'inegalite, et en 
plus grande abondance que dans aucun autre 
pays de FEurope. L'Anglelerre peut se passer du 
commerce de FEurope; elle pourrait meme se 
passer du ccimmerce de ses colonies , si ce n'etait 
qu'elle a besoin d'elever des matelots pour sa 
defense riaturelle. II faut des colonies pour la 
marine et une marine pour les colonies, comme 
il faut des champs pour tes laboureurs et des 
laboureurs pour les champs. En considerant Fen-
semble de FAngleterre, on est frappe de Fidee 
qu'une population de quinze millions d'hommes 
placee, comme etie Fes I, an large sur un terri-
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toire capable de nour r i r beaucoup plus que ce 
nombre , vivant sous Fempire des lois, defendue 
de tous cotes par l'Ocean et par la meilleure ma
rine de l 'un ivers , est invincible, quel que puisse 
etre le nombre de ses ennemis , et solvable quel 
que puisse etre le montant de la dette publique, 
pourvu qu'elle se la cloive a elle-meme; et sans 
aspirer a une simplicite philosophique, je ne 
saurais croire qu'il soit d'une importance vitale, 
que cette nation manufacture des draps et de la 
mousseline pour tous ses voisins, et qu'elle con
somme leur v in , leur eau-de-vie, leur huile ou 
leur soie. 

L'examen des causes de la detresse extraordi
naire qui s'est fait sentir dans les lieux de ma
nufacture , par-devant le comile nomme par la 
chambre des Communes ,-et les depositions d'un 
grand nombre de negocians et de manufacturiers, 
ont mis au jour plusieurs faits remarquables. 
Les gages des ouvriers en coton a Glasgow ne 
sont main tenant qu 'un quart de ce qu'ils etaient 
il y a d ix-neuf ans , quoique tout ait double de 
prix dans Fintervalle, et cette reduction n'est 
point due entierement aux interruptions recen-
tes que le commerce a eprouvees , mais elle a ete 
graduelle dans tout cet intervalle de temps. Le 
nouveau systeme d'agriculture, les grandes fer-
mes, Fusage des machines et ustensiles qui epar-
gnent le t ravail , les moutons, e1c., repoussant 
les habitans des hautes terres de FEcosse, tandis 
que Faccroissement des manufactures les appe-
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lait dans les villes, Immigration d'un lieu a Fautre 
aeteproportionneeacescauses; mais l'application 
progressive de la mecanique aux manufactures , 
etl 'epargne de la main-d'oeuvre, bien plus grande 
qu'en agriculture, sont venues arreter la demande 
de travailleurs q u i , places entre tes moutons et 
la pompe a feu, sont menaces de la famine au 
milieu de systemes qui produisent incontesta-
blement une plus grande abondance de toutes 
choses \ 

1 Les faits suivans sont extraits d'un compte rendu, en 
181,6, au comite des negocians de Manchester^ relatif au 
commerce de l'lnde Ils offrent des resultats comparatifs 
tres-curieux sur le produit de Findustrie individuelle et 
des machines manufacturieres. 

Le nombre de fuseaux des machines a filer [jnule spin
dles) en Angleterre, suivant le compte qui en a ete fait, 
est de 4,200,000, produisant une quantite de hi de coton 
au moins egale a celle resultant du travail de 4,200,000 
ouvriers indiens, puisque l'ouvrier indien ne fait mouvoir 
qu'un seul fuseau et avec moins de vitesse et plus d'inter-
ruption. Cet ouvrier indien recoit seulement 2 den. sterl. 
par jour ; 70,000 ouvriers anglais suffisent pour faire mou
voir les 4,200,000 fuseaux des machines a filer : leur salaire 
est de 20 den. sterl. par jour , prenant la commune des 
hommes, femmes et enfans. 

On voit done, d'un cote, que 70,000 ouvriers anglais 
font, avec leurs machines, autant d'ouvrage que 4,200,000 
ouvriers indiens sans machines; c'est 60 pour 1. Mais 
comme, d'un autre cote, l'ouvrier anglais recoit un salaire 
dix fois plus fort, la difference se reduit a 6 pour 1. On 
trouve, de plus, que la depense des machines reduit fina-
lement la difference a 4 , a u beu de 6 pour 1. Ainsi on 
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Les remedes proposes par les deputations d'ou-
vriers sont tous absurdes, tels qu'un minimum 
de prix pour leur travail, des taxes sur les ma-

manufacture en Angleterre le fil de coton (n° 60) a un 
quart du prix de l ' lnde. Ce n° 60 est une qualite moyenne ; 
Fa vantage des machines est encore plus grande pour les 
qualites communes, mais moindre pour le fil fin. 

Pour donner une idee du progres des machines, il suffit 
d'observer qu'en 1782 la valeur d'une livre pesant de fil 
de coton n° 60, manufacture par le procede de sir Richard 
Arkwright , le celebre inventeur, excedait de 20 shill. sterl. 
la valeur d'une livre de coton non manufacture; tandis 
que maintenant la valeur d'une livre de coton file n° 60 , 
n'excede que d'un shilling et demi la valeur d'une livre de 
coton non file. Si l'invention de 1782 parut donner aux 
manufacturiers un si grand avantage, que penser du per-
fectionnement actuel ? 

A la vue de ces creations merveilleuses de Findustrie, 
on est tente de demander que faire de tant de toile et de 
mousseline, mais surtout que vont devenir tant d'ouvriers 
supplantes par les machines? La question est en effet se-
rieuse. Voici ce qui arrivera : les autres nations imiteront 
Findustrie anglaise, elles appliqueront leur industrie aux 
memes objets precisement, ou elles s'appliqueront a d'au
tres objets plus a leur convenance, ou enfin elles n'imite- ' 
ront point cette industrie , et n'augmenteront point la 
masse de leur matiere commerciale. Dans la premiere et 
dans la derniere supposition, Findustrie anglaise cessera 
de produire des articles pour lesquels les pays etrangers 
n'offriront plus de debouches. Dans la seconde seulement, 
Findustrie anglaise et Findustrie des autres pays fleuriront 
egalement, et l'une par Fautre. 

Qu'on laisse FAngleterre produire autant de toile de 
coton qu'il lui plaira , il faut qu'elle la donne pour r ien, 
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chines. Le fait est qu'il y a trop d'ouvriers, e t le 
seul rented e est qu 'un moindre nombre de jeunes 
gens prenrie la uavette et un plus grand nombre 

ou qu'elle prenne en retour le surplus des etrangers. II est 
impossible que la production d'un article de commerce soit 
encouragee dans un pays quelconque au-dela de sa propre 
consommation, sans encourager dans la meme proportion 
exactement la production d'un article de meme valeur 
dans un autre pays. La jalousie commerciale est toute gra-
tuite ; le commerce est indispensablement mutuel ; c'est 
un echange on ce n'est r ien; il ne porte pas deux fois ses 
produits dans le pays qui n'a pu le payer la premiere. 

Que si Findustrie anglaise est imitee dans les pays etran
gers, dirigee a des produits semblables, il faudra qu'elle 
se restreigne a sa consommation interieure, mais elle se 
restreindra egalement et inevitablement dans sa consom
mation de productions etrangeres. Qu'est-ce que les etran
gers auront gagne a cela? En derniere analyse, chaque 
nation peut et doit produire tout ce que les avantages de 
son sol, de son climat, elc., la mettent dans le cas de pro
duire plus facilement, et par consequent mieux et a plus 
bas pr ix , sans autres limites que celle de la demande 
qu'offre Funivers commereant; c'est a Favantage des etran
gers comme d'elle-meme. La nation qui achete de Fetran
ger fait preuve de richesse; il y a plus, elle cree sa propre 
richesse; car on ne lui en vendrait pas si elle n'avait un 
superflu de produits, dont elle n'a que faire, a donner en 
echange, et ce surplus lui serait inutile, il ne serait pas un 
element de la richesse si elle ne Fechangeait pas. 

Ce sujet presente d'autres points de vue interessans; 
i°. Finfluence de Fintroduction des machines sur la popu
lation; 2°. les ressources financieres que la perfection des 
machines procurent aux nations qui les possedent exclusi-
vement; mais ces considerations me meneraient trop loin. 
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le mousquet , ou monte a bord des vaisseaux. Les 
difficultes commerciales que FAngleterre eprouve 
dans ce moment , tendent evidemment a aug-
menter sa force disponible. Je suis loin d'etre 
dispose a traiter legeremeht les maux d'aucune 
classe d'hommes que ce soit : to mock the misery 
of a stinted meal. II est sans doute bien aise de 
dire au manufacturier de choisir un autre me
tier pour lui ou pour ses enfans; tout est plein 
autour de lui, et ce n'est assu'remenl pas un grand 
adoucissement a sa misere presente et a ses an-
goisses pour Favenir , que de lui montrer le re-
cruteur pret a lui met Ire le chapeau du roi sur 
la tete et dans la main le prix de sa liberte pour 
la v ie , ou , ce qui est pire encore, de lui propo
ser dese faire matelot. Ces versemens forces d'in-
dividus d'une profession dans une au t re , indif-
ferens sous un point de vue general. ou meme 
salutaires quelquefois, sont toujours le signal des 
plus grands maux pour ces individus. La nation 
trouve des compensations, mais non pas celui 
qui est depossede. Toute la perte est pour lu i , 
tout le gain est pour un autre. Aucune profes
sion n'est sujette a plus de vicissitudes de cette 
espece, que celle de manufacturier , surtout pour 
le commerce exterieur. 

Le marquis -de Salisbury a u n beau chateau 
a dix milles de Hertford. (Hatfield house). Son 
approche a Fair tout-a-fait baronnial et te bati-
ment lui-meme encore plus. II fut la residence 
d'Elisabeth avant son avenement au trone ; Far-

11. 19 
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chitecture est dans le gout de son siecle, toute 
herissee de tou r s , detourelles, et d'ornemens en 
saillie , et chamarree de fenetres de toutes sortes 
de formes et de couleurs. La premiere vue de 
cet edifice, malgre son defaut de grandes surfa
ces , a quelque chose de tres-magnifique. 

Arrive a la porte du chateau, Fon a, en se 
re tournant , une vue encore plus magnifique, et 
pourtant ce n'est qu 'un grand tapis de verdure 
descendant irregulierement de tous cotes, et des 
groupes d'arbres venerables, plus ages de quel
ques siecles que le chateau meme. Nous n'avons 
rien vu de ce genre en Angleterre, qui nous ait 
autant frappes. 

Les domestiques ne savaient trop si nous pou-
vions voir tes appartemens. On attendait un des 
princes du sang , et le maitre de fa maison etait 
deja arrive pour le recevoir; tout le monde etait 
a son poste; mais tes domestiques de ces sortes 
de maisons sont des gens de bon naturels qui 
aiment singulierement a obliger les etrangers, 
de sorte que nous avons tout vu. 11 n'y a rien 
de particulier a dire des appartemens qui sont 
comme ils doivent e t re ; mais tes tableaux sont 
reellement extraordinaires. C'est la collection la 
plus nombreuse qu'il y ait de portraits d'Albert 
D u r e r , durs et plats comme partout; quelques 
Leonard de Vinci presque aussi mauvais, et quel
ques Van-Dyck qui ne valent guere mieux ; en
fin, quelques mauvais sir Godfrey Kneller. II 
semblerait que Fobjet de cette collection a ete 
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de faire voir jusqu'a quel point de grands a r 
tistes peuvent mal peindre. On lit le nom de 
Mabeuse sur les v ieux cadres d'un grand nombre 
de v ieux portraits de Henri V I I , Henri VIII et 
de la reine Elisabeth ,»tous epouvantablement 
mauvais : ce Mabeuse semble avoir ete le peintre 
ordinaire de la cour pendant te cours d'environ 
un siecle. Nous nous sommes ensuite promenes 
sur la belle pelouse et parmi les beaux arbres. 
L'un d ' eux , un chene, est tout-a-fait creux ; 
nous nous sommes ranges, six de nous , a Fen-
tour de son in ter ieur , et il y aurait eu assez de 
place pour une petite table dans le milieu. La cir-
conference exterieure est de il\ pieds. En reve-
n a n t , nous avons traverse les jardins de lord 
Cowper et admire un autre tapis vert et de m a -
gnifiques ombrages. On nous a fait observer un 
chene dont le tronc a 18 pieds de circonference; 
ce n'est pas une grosseur tres-exlraordinaire, 
mais Farbre est dans toute la fraicheur de la 
premiere jeunesse; sa tele en est encore a la 
forme conique ; il a quelques siecles a croitre, et 
promet de devenir un colosse ; comme il a Fa van
tage d'etre ne noble, ce sera le temps seul et non 
la hache du charpentier qui coupera le fil de son 
existence; les branches ont plus de 80 pieds d'en-
vergure , et comparant la hauteur au diametre , 
je lui donnerais i4o pieds de haut . 

Richmond, 3o mai. Nous avons passe la jour-
nee d'hier a Londres : il faisait fort chaud , et 
je suis arrive ici le soir, malade; cela ne pouvait 
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m'arriver plus heureusement que chez les amis 
oil nous sommes actuellement. Les soins de Fart 
et ceux de Famitie me sont egalementprodigues; 
u n mal de tete continuel depuis quelques jours 
s'est termine par la fievre. Je n'en parte que pour 
observer qu'apres avoir vecu pendant plus de 
virigt ans clans le pays de la fievre jaune , sans 
jamais avoir eu la fievre, je suis venu la pren
dre dans ce climat du Nord , oil Fon n'y est 
guere sujet, et que la meme chose precisement 
est arrivee Farm ete derniere a une de mes com-
pagnes de voyage. 

3 Juin. Nous avons eu le plaisir de voir hier 
la veuve d'un heros (sir Ralph A**) recevoir la 
premiere nouvelle de Fexistence de son fils, 
apres la bataille de Badajos , et apprendre en 
meme temps que ce fils s'etait distingue dans 
cette action. Le quart des individus presens a 
cette affaire* a ete tue ou blesse, et plus que cela 
en officiers. Cette nation est en beau chemin de 
faire voir a FEurope qu'elle n'est pas la nation 
boutiquiere pour qui on la prenait. Ses enne-
mis ont dechalande cette boutique, et ses cour-
tauds sont devenus soldats. J'ai souvent pense 
q u e , si on eut donne te temps a la France de 
redevenir jusqu'a un certain point boutiquiere, 
c'est-a-dire, de reprendre les arts et les occupa
tions d'un etat de pa ix , c'eut ete le meilleur gage 
de surete pour te reste du monde. 

8 Juin. Nos amis ont eu la complaisance de 
nous conduire a Osterley House, la maison de 
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campdgne du premier banquier de son t emps , 
Robert Child ', et plus anciennement celle de 
sir Thomas Gresham, le plus grand negociant 
qui eut Fhonneur d'y recevoir la reine Elisabeth. 
L'anecdote*suivante est rapportee dans te jour
nal des Voyages de la Reine, par Nichol; de 
cette source respectable elle a passe dans YAm
bulator ^ ou Compagnon depoche , pour les envi
rons de Londres , d'oii je la tire plus humble-
ment. «Sa Majeste ayant observe que la cour de 
» la maison serait mieux divisee en d e u x , que 
» fait sir Thomas; il en voie chercher des ouvriers 
)) de Londres , qui dans la nu i t , vitement et sans 
» b ru i t , travaillent si bien, que le lendemain 
)) matin 4a cour se trouva double , de simple 
» qu'elle etai t , etc. etc. » Voila un boutiquier 
qui etait digne de vivre a la cour. Les courtisans, 
entre autres remarques spirituelles, firent un ca-
lembourg qui a le merite rare de pouvoir etv-etra-
duit (( Le change n'est pas surprenant , dirent-
)) ils , de la part de celui qui a bati te Change » 
{la Bourse ou Change de Londres, bati auxfrais 
de sir Thomas Gresham ). D'autres, faisatit allu
sion a quelques troubles domestiques. *dans la 
famille de sir Thomas, observerent « qu'une 
3) maison est plusaisement divisee que reunie ». 

'Francis Child, orfevre (ancetre de Robert Child) , fut 
le pere des banquiers, ayant commence cette profession 
peu apres la restauration de Charles II. II amassa UIIQ 

grande fortune, et jouit du caractere le plus respectable* 
PENNANT. 
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Tel etait Fesprit du temps, dont Shakespeare lui-
meme ne fut pas exempt. * 

La grande cour , qui n'est plus divisee, occupe 
le centre du bat iment; un corridor large et bien 
eclaire fait te tour de cette cour : il sert de dega-
gement a tous les appartemens, et conduit a un 
fort bel escalier de marbre blanc, dont le plafond 
est peint par Rubens ; il represente Fapotheose 
du prince d'Orange ( celui qui fut assassine par 
Balth. Gerard ) , avec force figures allegoriques, 
comme de coutume. II est impossible de ne pas 
s'etonner de la fecondite de Rubens : on r en 
contre ses tableaux par tout , et presque tous des 
plus grandes dimensions. Je crois q u e , si on en 
prenait la mesure , ils formeraient ensemble une 
surface egate a celle que le barbouilleur le plus 
industr ieuxpourrai t couvrir avec sa grosse brosse 
par le travail journalier d'une longue vie. 

Les tables, les sophas et les sieges etaient artis-
tement deranges autour de la cheminee et dans le 
milieu du salon , comme si la compagnie venait 
d'en sort i r , quoique la maison n'ait pas ete habi-
tee depuis plusieurs annees. Tel est Fusage de 
placer les meubles. Lorsqu'on lepoussea Fexces, 
comme tes modes le sont souvent , les apparte
mens ont Fair d 'une boutique de tabletier ou 
d 'une friperie. Cette maison est tres-bien distri
b u t e , et la vue , qui s'etend de tous cdtes entre 
unepelouse verte et de beaux ombrages, est peut-
etre un peu monotone, quoique tres-agreable. 
Je n'ai jamais porte en vie a ceux qui possedent 
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plusieurs belles maisons de campagne. II me sem
ble que je regretterais de ne pouvoir jouir de 
toutes a la fois * et ce serait un veritable soulage-
ment que de t rouver des amis qui voulussent 
bien y vivre a ma place, respirer le parfura de 
mes fleurs, et se promener sous mes ombrages. 

On voit ici quelques bons tableaux, quoiqu'un 
plus grand nombre ait ete enleve ideux bons Van-
Dyck, deux bons Muril lo; toujours des jeunes 
gargons dans Fage ingrat de dix a quinze ans : 
c'est la nature meme, nature espagnole , maigre 
et briilee, mais si vraie , qu'on ne se lasse point 
d'admirer. Nous avons apercu, relegue dans un 
cabinet, u n petit tableau representant une jeune 
fille qui revient de cueillir des groseilles de buis-
sons dans son petit pan ie r , les mains croisees 
devant elle, levant les yeux de clessous un visage 
t imidement baisse, si honteuse et si innocente; 
sir Joshua Reynolds n'aurait pu mieux faire. 

10 Juin. Grande revue de troupes dans la plaine 
de Wimbledon-Common; le prince Regent clevait 
s'y trouver a onze heures. Nous sommes arrives 
a neuf heures , et le cercle de voitures de toutes 
especes etait deja forme. Ce cercle avait bien six 
a hui t mill esdecirconference,etrenferm ait vingt 
mille hommes de troupes en deux lignes. Les 
spectateurs etaient au moins deux cent mille ; 
te soleil etait fort chaud et le temps a Forage. 
Le prince n'a paru qu'a midi , et on murmura i t : 
il etait a cheval , trop loin de nous pour le voir 
distinctement. Le feu roulant d'une extremite a 
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Fautre de cette l igne, de deux ou trois milles 
de longueur, revenant et repete deux'fois, etait 
d'un bel effet. La revue etait d'aillfcurs sans aucun 
interet , les troupes n'ayant pas manoeuvre. Quel
ques dragons parcouraient le cercle continuelle-
ment pour contenir la foule : ce service ne pou-
vait guere se faire sans quelque peu de collision ; 
mais rien de conjparable a ce qui s'est passe Fautre 
jour au combat des pngilistes. Le peuple n'aurait 
pas endure aussi patiemment cette sorte de disci
pline. L'idee du pouvoir militaire revolte tou
jours ici. Chez djautres peuples, 

Such as do build their faith upon 
The holy text of pike and gun, 

c'est celui auquel on se sou met le plus volontiers. 
On avait distribue partout une feuille impri-

mee contenant Fordre du jour et tout Farrange-
ment de la revue , au bas se lisait : «II est enjoint 
aux troupes d'eviter , autant que possible , d'ofi 

fenser les particuliers )). II y a eu quelques acci-
dens occasionnes par les chevaux eflrayes du 
bruit des amies. 

Albury, juin. Nous sommes ici depuis quel
ques jours dans un fort joli pays, que j:ai deja 
decrit Fannee derniere, et oil je finis de me reta-
blir par les soins d'autres amis et par la vertu des 
fraises qui son! excel I entes. Avant de passer 
condamilation sur tes mceurs reputees an'a-so-
ciales des Anglais , il fiut les voir chez eux a la 
campagne. Londres est un tourbiilon d'afi^aires 
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et deplaisirs , chacun y travaillepour soi. Autant 
vaudrait-il chercher l 'humanite sur un champ de 
bataille, que Furbanite et les petits soins dans 
une foule occupee. 

Voici le temps de la tonte des moutons en 
Angleterre : c'est un temps de fete comme Fest 
celui de Jx>ute recolle principale dans tous les 
pays, la moisson dans te nord de la France, et 
les vendanges dans te midi. On sait assez que le 
sac de laine sur lequel le chancelier s'assied en 
par lement , est un emblemc de Fimportance de 
cette production. La gaite nes t pas bruyante 
dans ce pays-ci, et leur air de fete pourrait etre 
pris en Languedoc pour un air d'enterrement. 
Si les gens de la campagne dansent , c'est sans 
elasticite , sans allegresse et sans a rdeur , et s'ils 
chantent , c'est bien pis : il n'y a rien au monde 
de moins musical que le veritable chant anglais, 
tout en secousses, sac-cades, et rudes inegali
tes; je ne lui connais rien de comparable que 
le chant indigene, plat et lourd du peuple de 
Paris et de toute la France, excepte vers son 
extremite meridionale. 

Un bon tondeur depeche quatre a cinq mou
tons par heure , ou quarante par jour. L'animal 
n'est point lie pendant Foperation , et il arrive 
rarement de le blesser; on le tient a couvert pen
dant quelques nuits. Les toisonsmoyennes pesent 
trois livres , mais il y en a de six livres. Les gens 
de la campagne n'aiment point les merinos; cette 
espece a certainement beaucoup baisse de prix 
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au-dessous de sa va leur , probablement autant 
qu'elle avait ete au-dessus. 

Je n'entreprendrai point de decrire les maisons 
de campagne que nous visilons tous les jours , 
tout le magnifique, tout le rural et tout te pit-
toresque, tes excellens ananas et les raisins de 
series, les beaux arbres et te vert gazon , les 
bois et les fontaines, je ne me suis deja que trop 
etendu la-dessus. Tout ce qui n'est que passive-
ment beau se decrit ma l , ou au moins ne sau
rait se decrire plusieurs fois, faule de nuances 
dans le lansage , egales aux varietes sans nombre 
des ouvrages de la nature et de Fart. L'agricul-
ture est ici un plaisir et une sorte de passion 
parmi les gentilshommescampagnards, ou meme 
les citadins qui habitent la campagne pendant 
la belle saison. Tout le monde a plante ou plante 
ses milliers et ses millions d'arbres de charpente; 
chacun a ses troupeaux de inoutons, et parte 
rave , trefle et luzerne , dessechemens et cloture; 
et quoique leurs travaux ne soient pas toujours 
a Favantage de leur for tune, ils sont certaine
ment a Favantage de leur pays , et y entretien-
nent un etat de mceurs Ires-louable et tres-heu-
reux. J'ai vu ici des melezes plantes depuis 
soixante ans seulement, qui ont 80 pieds de hau
teur et 9 pieds de circonference a 5 pieds de 
terre et dont les branches trainantes s'etendent 
au loin. Un chene de vingt-cinq ou trente ans , 
vau t , a raison de 4 ou 5 shellings te pied cube, 
environ 3 liv. s t . , et quinze ans apres environ 
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le double. J'ai vu un chene pour lequel on a 
refuse i/pD liv. st. 

Ici te fond du sol est de la craie; il est assez 
peu fertile, et s'afferme au taux moyen de 20 shel-
lings Facre; mais tes bonnes prairies rendent trois 
fois autant. On vend sur le pied de trente annees 
de revenu. Les journaliers regoivent 2 s. par 
jour en h ive r , 2 s. 3 d. et 2 s. 6 d. en ete. La 
taxe des pauvres est de 4 shellings par livre ( la 
cinquieme partie du revenu );-les paysans ont 
Fair decent , point d'apparence de pauvrete cer
tainement , en general de petite taille, et Fair 
mieux vetus que n o u r r i s ; on soupgonnerait 
q u i m e certaine fierte nationale ne leur permet 
pas de laisser voir toute la pauvrete dont ils 
eprouvent les effets en secret. Le pain de quatre 
livres cinq onces {quartern loaf) coute J 2 d. \ : 
il a ete en 1794-9$ a 1 s. 10 d. \ (22 d. 7 ) , ou 
pres du double du haut pr ix actuel. La plus 
grande eherle en France a e te , je crois, 6 sous 
la livre , ce qui n'est qu'a peu pres le quart du 
plus haut prix ci-dessus (22 d. \)\ cependant 
le peuple est bien certainement plus pauvre la 
qu'ici. 

On fait le foin , qui vaut 6 liv. sterf. la charge 
de dix-hui t quintaux. Le temps est clair, sec et 
serein : le thermometre 76*8. 780 Farenheit (22 
a 23 de R e a u m u r ) , a Fombre, dans te milieu du 
j o u r . 60 a 65° soir et matin. 

Les cerises commencent a m u r i r , les fraises 
sont en abondance, et tes petits pois, dans leur 
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pr imeur , sont aussi bons qu'a Paris. Les roses 
parfument Fair, ainsi que le laurier de Portugal, 
couyert de ses belles grappes de fleurs. Nous avons 
vu ici le ver luisant pour la premiere fois, fort 
inferieur en beaute a Finsecte lumineux {firefiy) 
d'Ainerique. 

L'agriculture n'empeche point que Fon ne 
s'occupe de la ville ( c'est a-dire de Londres) et 
de ce qui s'y passe. Le Regent a donne une fete 
magnifique; on en a parte quinze jours a Favance. 
On calculait que seize cents personnes invitees 
supposaient au 'moins quatre cents voitures, ce 
qu i , a deux minutes chacune pour mettre pied 
a terre , emploierait treize heures ; c'est-a-dire, 
que commengant a onze heures du soir, la com
pagnie arrivant toute la n u i t , ne serait toute ar-
rivee qu'a midi du jour su.ivant. SaMajeste ayant 
eu connaissance de cette fete, a demande, dit-on, 
(( s'il ne lui serait point permis de s'y trouver en 
simple gentilhomme y>. Cette raillerie, qui peut 
fort bien etre une espieglerie de pa r t i , s'aceor-
derait assez avec d'autres anecdotes de cetauguste 
malade. « Vous me voyez, dit-il a quelqu'un qui 
l'approchait dans un moment de gene person-
nel le , indispensable dans sa situation , echec et 
mat)). 

La fete a eu lieu : on avait pare aux difficultes 
en ouvrant plusieurs avenues. Le prince a en-
chante tout le monde par sa courtoisie (quoique 
la courtoisie ne soit plus a la mode ) , son afta-
bilite, la grace et la noblesse de ses manieres. 
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II regut lui-meme la duchesse d'Angouleme, qui 
fut placee a sa droite a souper, et qui paraissait 
la reine de la fete. Cette princesse, elevee dans 
Fecole du malheur , a ete flattee des soins qu'elle 
recevait : Fhabitude d'une vie simple et retiree 
la rend ai t , a-t-elle dit avec modestie, d'autant 
plus sensible a ces temoignages publics de respect 
et d'attention. 

Une sorte de decoration, sur le bon gout de 
laquelle je ne disputerai pas , a donne lieu a un 
episode du genre tragique. On avait imagine de 
faire passer certain courant d'eau pure et lim
pid e dans un canal sable, mousseux et rocailleux, 
pratique le long de la table; de jolis petits pois-
sons faisaientbriller la rare magnificence de leurs 
ecailles argentees le long du clair ruisseau , et 
s'attiraient Fadmiration generate des convives, 
lorsqu'au faite des honneurs et de la plus grande 
gloire a laquelle goujons soient jamais parvenus , 
on les a vus avec effroi se tourner sur le dos les 
tins apres tes autres , et expirer , sans qu'il ait ete 
possible de deviner pourquoi ; il n'en est pas 
reste un seul. Nous avons entendu une personne* 
ministerielle presente, raconter cette triste aven-
ture avec un air de derision qui a ete interprete 
en doute dela conversion parfaitedu prince. Son 
parti ( Fopposition ) ne veut pas convenir encore 
qu'il en soit abandonne; mais le parti ministe-
riel remarque d'un air significatif que le retard 
occasionne par Fincertitude sur te retablissement 
de Sa Jv]ajeste a donne le temps au prince de faire 
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connaissance avec des personnes et un parti qu'il 
avait mal apprecies, et de revenir des prejuges 
qui lui avaient ete donnes : il est clair qu'il ba
lance. Une femme qui balance (sur la vertu ) est, 
dit-on, perdue ; un prince qui balance sur Far-
ticle du pouvoir , ne saurait tarder a se decider : 
quelle que soit la decision de celui-ci, il est sur 
de la haine et de la plus violente opposition d'un 
des partis , mais surtout du sien, s'il lui fait infi-
delite. Le peuple semble assez indifferent sur le 
cho ix , et ne croit pas beaucoup au patriotisme 
de celui des deux partis qui se pique le plus de 
liberte ; on pense seulement que si les Whigs 
avaient le dessus, ils poui raient adopter de meil
leure grace des mesures pacifiques en vers FAme-
rique et FIrlande. On tient par orgueil et par 
obstination aux opinions que Fon a une fois pro-
noncees. Pour etre consequent, les Whigs se-
raient obliges de concilier, et les ministeriels 
d'etre durs et intraitables. Je ne suis point surpris 
que la haine suscite la haine : celle de FAmeri-
que et celle de FIrlande sont clairement pronon-
6ees; mais la premiere est,sans motif valable, 
et la derniere me parait malheureusement me-
ri tee; celle-ci pourrait avoir des consequences 
extremement dangereuses , et Fautre est pour le 
present assez impuissante a tous egards : le cas 
Je plus urgent est FIrlande. 

Les appartemens oil la fete s'elait don nee ont 
ete ou verts au public sans y rien changer; la 
curiosite a ete tout aussi extreme et tout aussi 
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folle que si la scene eut ete a Paris. Le peuple , 
et non pas te bas peuple , s'est porte en foule a 
Carleton-House; on n'avait rien prevu de tel , et 
il y a eu des accidens ties-graves : cotes en fon-
cees, bras casses, etc. Maiutes curieuses ont ete 
tirees de la presse in naturalibus, et obligees de 
se cacher jusqu'a ce qu'elles pussent se procurer 
des jupons. Les souliers perdus etaient i nnom-
brabies : on les a bala}tes en tas. 

JVinchester , 26 juin. Apres avoir pris conge 
de nos amis , nous sommes venus coucher ici 
( 42 milles ). Je ne m'accoutume point a Fetendue 
prodigieuse de ces bruyercs que Fon rencontre 
si souvent en Angleterre, dans un pays qui va 
chercher du ble par tout , meme chez ses enne-
m i s , et ou tant d'ouvriers se plaignent de n'avoir 
rien a faire. Nous avons traverse aujourd'hui 
plusieurs de ces districts^, appetes downs,qui ser-
vent de paturage aux moutons ; le fond est de la 
craie couverte d'un peu de bonne terre , et tres-
susceptible de culture. Lorsque le Par lement , 
en 1793 , s'occupait d 'une loi generate de defri-
chement , la quantite de landes fut estimee a 
vingt-deux millions d'acres, ce qui fait a peu 
pres les deux cinquiemes de la surface de File 
entiere (I'Angleterre et FEcosse). Depuis ce temps 
on n'a pas defriche la moitie de ces vingt-deux 
millions d'acres; de sorte qu'il doit rester plus 
d 'un cinquieme inculte. 

Si la population presente etait a Faise , je ne 
crois pas qu'il fut fort a souhaiter de defricher 
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afin d'augmenter cette population. On ne doit 
rien a ceux qui ne sont pas , et je ne voudrais 
pas leur sacrifier tous ces beaux tapis verts 
exempts de clotures et de tristes lignes de pro-
prietes; mais si la population existante manque 
de pain , il est bien dur et bien absurde de ne lui 
pas permettre d'en faire croitre. Je sais bien que 
dans vingt ans ce serait la meme chose, et que 
Fon en serait encore au trop plein; niais pour 
la generation presente le palliatif serait cure 
entiere. 

La premiere poste apres Albury se dirigea le 
long du sommet d'une hauteur en forme d'im-
mense chaussee, presentant de beaux lointains 
de chaque cote. Nous observames un grand nom
bre d'ifs, arbre r a r e , excef)te dans tes cimetie-
res; ceux-ciparaissaient fort ages, et leurs troncs 
couverts de grosses tumeurs ou protuberances. 
Plusieurs de ces loupes ont ete extirpees, et elles 
donnent de beaux blocs durs et veines a Fusage 
des tourneurs. 

Pres de Winchester nous avons traverse plu
sieurs depots de prisonniers de guerre. Les offi-
ciers prisonniers sur parole, epars le long du 
grand chernin , promenaient leur desceuvrement 
d'un air fort ennuye. 

Southampton, 27 juin ( 1 2 milles). L'app*roche 
de cette petite ville a quelque apparence de foret; 
les chenes se mul l ip l ient , et ces bois sont entre-
metes de chaumieres, tes plus pauvres comme 
les plus riches orrtees de.leurs tapis de verdure , 
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sentiers sables, fouillis de roses et de cltevre-
feuilles. 

Southampton n'a qu 'une seule rue reguliere, 
le reste est un ramas de bicoques et de ruelles 
sales et tortueuses ; et dans les endroits bas, la 

f 
mareelaisse partout des bourbiers infects. 

Un edifice fort etrange domine fierement ce 
cloaque de ville ; c'est un chateau gothique, 
vaste , prodigieusement eleve, flanque de hautes 
murai l les , le tout en pierre de taille. II coute 
quarante mille liv. sterl . , et n'est pas fini; pas un 
pouce de terrain hors de la muraille : les plus 
miserables taudis de la ville sont adosses contre sa 
base. Du chateau la vue plonge sur des tui les , de 
la fumee et de la boue; puis la bate de Southamp
ton , bordee par une longue ligne monotone de 
cotes basses et boisees terminant l 'horizon; c'est 
la nouvelle fiiret (newforest) qu'on dit plan-
tee par Guillaume-le-Conquerant. Cet edifice est 
d u au feu lord Lansdowne, mort depuis peu. 
II etait grand de taille et mince , montait un 
cheval des memes proport ions, et avait coutume 
de se promener par la vi l le , suivi d'un petit 
page sur u n bidet assorti : te chevalier , le nain 
et le chateau semblaient faits Fun pour Fautre. 
Les habitans r ient encore des singularites de ce 
seigneur, d'ailleurs fort bonne personne; mais 
ils ne veulent pas convenir qu'il fut fou. II est 
vrai qu'en Angleterre il n'est pas facile d'obtenir 
ce titre : on vous y passe beaucoup de caprices, 

I I . 20 
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de bizarreriesetd'extravagances, avant d'arriver 
a la folie. 

Nous nous sommes apergus ici que nous etions 
sur le bord d'une foret, aux dimensions des 
fagots de bois a briiter que Fori apporte en char-
rette aux porles des habitans. Ils ont bien dix-
huit pouces de longueur, et c'est tout ce qu'on 
peut faire de les embrasser des deux mains. A 
Londres et dans tout le reste de FAngleterre, ils 
sont de la longueur du doigt, et le creux d'un 
chapeau pourrait en contenir plus d'une demi-
douzaine. On a ici des bains de mer chauds et 
froids fort commodes. 

28 Juin. Laissant notre voiture a Southamp
ton , nous avons pris une chaise du pays , et 
faisan tie tour de la baie par Red bridge, Cadnam, 
Swamble, Hill-Lodge, Castle-Malwood et Lind-
hurst , nous sommes venus a Lymington. La 
route, d'ungravier fin, duretuni , donneFechan-
tillon du sol. Les arbres ( ce sont principalement 
des chenes) qu'il nourrit sont petits, durs et 
tortus, et n'en valent que mieux pour la con
struction. La mousse et le lierre enveloppent un 
grand nombre de ces arbres d'une maniere plus 
propre a plaire au peintre qu'au charpentier. 
Les rosiers sauvages, le genet et l'eglantier en 
belles touffes parfumaient Fair; et le panache vert 
de la fougere, surmonte de Faigrette de la digitate 
en pleine fleur, se balangait sur une pelouse fine 
et unie, Quelques bestiaux paissaient en liberte, 
et le bruit agreste de leurTclochettes interrom-
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pait seul le silence de cette solitude. D'une hau
teur pres de Castle-Mai wood, la vue se perd dans 
u n lointain de foret sans bornes : 

A boundless contiguity of shade. 

La pluie nous empechade nous arreter et de voir 
le lieu rendu celebre par la mort de Guillaume-
le -Roux, fils du Conquerant, atteint d'une fleche 
detournee par le tronc d'un chene. Les restes 
venerables de ce tronc historique n'ont disparu 
que depuis peu d'annees , et un monument de 
pierre marque le site ou il fleurissait probable-
ment du temps des Cesars. De Lyndhurst a 
Lymington la route est en droite ligne> et n'offre 
riqn d'interessant. Les arbres sont d'assez mau
vaise venue : les plus beaux ont ete coupes pour 
Fusage de la marine , comme on voit par la sec
tion des troncs au niveau du sol, et non pas .a 
tr*)is pieds de hauteur comme en Amerique. II 
y a certainement encore ici de quoi fournir a la 
construction pendant bien des annees , mais il 
ne parait pas que Fon prenne aucun soin de 
remplacer ce que Fon detruit par des plantations 
dans les espaces vides qui sont en grand nombre. 
Nous n'avons vu aucun jeune arbre; il est clair 
que Fon vit sur le fonds au lieu du re;venu, et 
Fon n'aura bientot ni fonds ni revenu. Un peu 
avant Lymington nous nous arretames pour voir 
le camp romain ; c'est un retranchement borde 
d'un fosse profond qui defend un espace carre 
d'environs six arpens; il est situe sur une emi-



3o8 VICKARSHILL. — LYMYNGTON. 

nence, et n'a qu'une seule entree. La paysanne 
qui nous servait de guide nous dit que les Fran
gais avaient fait ce camp. 

De Lymington nous avons employe le reste 
du jour, qui a tourne au beau, a faire un tour 
du cote de Fest. Vickarshill, le presbytere de 
Gilpin, est tres-agreablement situe; puis nous 
sommes ailes a Saint-Leonards , oil Fon montre 
les ruines d'une grange du couvent de moines 
de Beaulieu : elle a soixaiite pas de long et vingt 
de large (les deux tiers des dimensions de la fa-
meuse salle de Westminster). Un coin de cette 
ruine recouvert d'un toit, forme seul une grange 
spacieuse. En revenant par un autre chemin, 
nous avons remarque, pour la premiere fo^ , 
une plantation de jeunes arbres. 

Lymington est plein de troupes, comme toute 
FAngleterre; mais celles-ci, a ma grande sur
prise , parlent frangais, soldats et officiers. On les 
embarque tous les jours, je ne sais pour quelle 
destination. 

Les habitans de la ville se plaignent amere-
ment de ce grand nombre de troupes qui em-
peche tes promeneurs de la belle saison de venir 
prendre ici des bains de mer. II y ate long de la 
mer des salines que nous n'avons point vues de 
pres. 

29 Juin. Nous avons pris ce matin un petit 
bateau ( wherry) a deux rames pour alter a Yar
mouth sur File de Wight, par les Needles ou 
Aiguilles, distant de 12 milles : le detroit n'a en 
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droite ligne que 4 milles de large. La mer etait 
un ie comme un miroir . Nous avons aborde un 
navire plein d'ecrevisses de mer (crabs); c'etait 
u n e fort jolie goelette de plus de cent tonneaux , 
a double fond; Feau penetre entre deux par un 
grand nombre de trous. II y a un ecoutille, ou 
plutot u n puits dans le milieu par ou Fon jette 
dans la cale le poisson que Fon prend ; il y nage 
en liberte comme s'il etait dans la mer. Ces pe-
cheurs , apres avoir croise le long de la cote jus
qu'au cap de Land's End , allaient a Londres 
avec leur poisson. Nous avons echange deux 
bouteilles de porter pour deux de leurs ecre-
visses, plus grosses et plus pesantes que te ho-
mard d'Amerique. Une ondee de pluie nous ayant 
bientot apres obliges a chercher un abri dans te 
port d 'Yarmouth , nous avons fait un fort bon 
repas avec une de nos ecrevisses (Fautre a ete 
don nee aux bateliers ) et un panier de fraises et 
de framboises. Le temps se rem et tant au beau y 

nous avons continue notre navigation vers ies 
Aiguilles, ou nous sommes arrives vers sept 
heures du soir. Ces rochers fameux ressemblent 
de loin plutot au de qu'a Faiguille; ils sont ran
ges a la file a Fextremite de File, dont ils faisaient 
partie autrefois. 

Leur couleur est parfaitement blanche, leur 
base no i re , et ils sont rayes de petits points noi-
ratres formes par des lils inclines et alternalifs 
de pierre a feu. La mer etait si calme, que Fon 
pouvait passer entre ces rochers , et les toucher; 
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c'est de la craie un peu plus dure qu'a Fordir 
na i re , mais pourtant assez tendre pour ceder 
sous Fongle et blanchir les habits ; il est difficile 
de concevoir comment ils peuvent resister a une 
seule tempete : ils sont en effet sans cesse mines; 
ce qui tombe est bientot detrempe et dissous , 
excepte les pierres a feu, qui forment un talus 
noir a la base, et protegent le reste. Une des 
aiguilles, la plus avancee, C, de cent pieds de 
h a u t , tomba il y a quarante ans. Sa base est 
encore visible; et il y a eu d'autres changemens 
plus recens, comme te portail A , qui etait au
trefois repete en B. En tournant ces rochers, on 
trouve qu'ils sont minces comme des murailles, 
diminuant par degre vers le h a u t , ou leur tran-
chant est perce a jour dans bien des endroits. 
Au-dela, et tournant Fextremite ouest de File, 
nous avons navigue le long d'une cote perpendi-
culaire, surplombant quelquefois, haute de six 
a sept cents pieds, toujours de craie legeremejrt 

//./>. &o 
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rayee de lits de cailloux inclines a Fhorizon. 
Des milliers d'oiseaux nichent dans les crevasses 
du rocher , non-seulement Foiseau blanc appele 
white seagull, si commun le long des cotes, mais 
u n autre de la grosseur d'un canard , au long cou 
noir et a la tete rouge, qui fournit , d i t -on , le 
duvet appele edredon. Nous poursuivimes un des 
jeunes a la nage; il ne pouvait pas encore voter, 
mais il plongeait si a propos toutes les fois qu'il 
etait sur te point d'etre p r i s , et restait si long-
temps sous Feau , qu'il fallut abandonner la 
poursuite. Des nuees de ces oiseaux fenclaient 
Fair d'une aile immobile , et ctecrivaient au-des
sus de nos tetes leurs cercles perpetuels, pous-
sant des cris semblables a un rire rauque et 
enroue. Le calme parfait cle la mer nous permit 
de pousser notre bateau dans une des cavernes 
creusees par les orages dans la base du rocher de 
craie; elle etait si basse, que la moindre houle , 
battant contre sa voute , nous en eut interdit 
Fentree : elle paraissait penetrer a plus de cent 
cinquante pieds. Le fond etait de cailloux routes 
couverts de quelques pieds d'eau ; sa parfaile 
transparence relevait leur noi rceur , qui con-
trastait avec la blancheur de la voule. 

Nos bateliers voulaient nous conduire a Hurst 
Castle, qui defend Fentree du detroi t ; mais 
apprenant que la garnison etait composee de 
troupesetrailgeres (deFrangais , nous dirent-ils), 
je pensai qu'il y aurait de Findiscretion a faire 
cette visite, qui ne promettait d'ailleurs aucun 
plaisir. Nous sommes arrives tard a Yarmouth , 
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et nous avons loue une petite voiture legere pour 
faire le tour de File. 

3o Juin. D'abord aux Aiguilles, oil notre si
tuation est Foppose d 'h ier , la vue plonge de la 
pointe de File sur ses rochers isoles, au pied des-
quels nous etions hier dans notre petit bateau. 
Cette poin te , sur laquelle nous nous t rouvons , 
est fort etroiie , et te devient chaque jour da-
vantage ; une tranche le long du bord , 660 pieds 
au-dessus de la m e r , s'est affaissee de quelques 
p ieds , et glissera avant peu dans Fabime; elle 
n'a guere moins d 'un acre , et des moutons 
paissent en toute securite sur la belle verdure 
de sa surface trompeuse. Nous nous sommes 
arretes hier precisement au-dessous. 

Je ne sais oil Fimagination de Shakespeare 
aurait puise de quoi decrire cette cote. Celle de 
Douvres, qu'il a decrite, n'est probablement pas 
moitie si terrible : 

The murmuring surge, 
That on the unnumb' red idle pebbles chafes, 
Cannot be heard so high. 

Nous avons de meme ici le Samphire, crois
sant en touffes verles sur la surface perpendicu-
laire du rocher, qui n'est accessible qu'au moyen 
d'une corde pendante. Sur le point le plus eleve 
( 7 i 5 p ieds) , est place le fanal; la tour est un 
cone Ironque d'envi 1011 20 pieds de hauteur , le 
sommet vitre contient seulement hui t lampes a 
cylindre de verre (qumquets ) qui ne sont guere 
plus grandes que celles dont on fait usage dans 
tes appartemens. Elles sont arrangees en cercle, 
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verticaleinent; chacune a u n reverbere argente, 
de 26 pouces de diametre. II y a un poete en 
hiver pour entretenir la fluidite de Fhuile. Cette 
lumiere est apergue du pont d'un navi re , a onze 
lieues de distance, et beaucoup plus loin du haut 
des mats. Un vieillard et sa femme, qui veillent 
toutes les nu i t s , chacun a leur t ou r , nous ont 
donne une preuve de la salubrite du l ieu, pu i s -
qu'en dix-neuf ans aucune incommodite ne tes 
a empeches de s'acquitter de leur tache une seule 
nui t . 

Nous sommes venus ensuite coucher a Niton 
(22 milles); belles vues de mer sur notre droite. 
Les hauteurs sont en paturage pour les moutons 
et tout odorantes de thym. Notre voiture rou-
lait mollement sur cette belle ve rdure , sans che-
min fraye. De riches fermes bien cultivees occu-
paient les vallees, etles plus humbles chaumieres 
etaient decorees, comme je Fai deja observe tant 
de fois ai l leurs, de roses, de jasmins et de che-
vrefeuilles, souvent de rosters mousseux et de 
pois de senteur; le myrte en pleine terre passe 
l 'hiver sans aucun ab r i ; la vigne en treilles se 
voit devant presque toutes les maisons, et sou
vent te figuier. La beaute est commune parmi le 
sexe. Tout te monde , hommes , femmes et en
fans, salue, ou fait un signe de tete en passant. 
Nous avons vu aujourd'hui deux depots de 
t roupes , et nous avons encore entendu parler 
frangais. 

Ici commence un district fort singulier, appele 
Under-CliffYla cote du dessous). Une etendue 
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de cote d'environ cinq milles de longueur , et 
demi-mille a un mille de largeur, parait s'etre 
afFaissee et avoir glisse vers la mer ; la surface est 
inegale, et brisee sous toutes sortes de formes 
bizarres, herissee de rochers, et arrosee de sources 
jaillissantes qui se precipitent vers la mer. Der
riere ce chaos, s'eleve une terrasse perpendicu-
laire de deux ou trois cents pieds, dont la cote 
qui est au-dessous faisait autrefois part ie , et s'est 
detachee par quelque accident extraordinaire. 
Cet accident se repeta en 1799 : on vit un mor
ceau d'environ 20 acres s'enfoncer et glisser ainsi 
vers la mer. Nous nous v sommes fait conduire. 
Cela donne Fidee d'un pays de vaste par 11 n trem-
blement de terre epouvantable; les fentes qui se 
voient encore, s'ouvraient et se fermaient alter-
nativement pendant la cr ise , qui ne fut point 
soudaine, mais qui dura pres d'un jour. On 
voit encore les restes d'une maison en partie 
engouffree. II est probable que tes sources 110m-
breuses qui paraissent maintenant a la surface, 
coulaient autrefois par-dessous j usque dans la 
mer. Ces courans ont pu miner et emporter 
quelques lits de substance molle et tend re. La 
mer , penetrant dans les ouver tures , a fini Fope-
ra t ion; et toute la masse super ieure , afiaissee 
sur elle-meme, glissant et s'etendanl sur sa base, 
a pris la forme que nous voyons. 

i e r Juillet. Les troupes de Niton parlent an
glais. Nous avons poursuivi noire route le long 
de cette cote de dessous. Toujours un grand mur 
de rochers a notre gauche et la mer a notre 
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droite; Fintervalle de demi-mille a un mille tout 
bouleverse. A mesure que nous avangons par 
Mirables , Sainte-Laurence , Steep-Hill, Bon-
Church , ce chaos ^harmonise; il se couvre de 
beaux arbres, de verdure , et les rochers prennent 
la teinte obscure et mousseuse que le temps 
d o n n e , au lieu de cette couleur blanchatre et 
pauvre qu'ils apportent en sortant du sein de la 
terre. II est evident que les convulsions de cette 
partie sont plus anciennes, et que le pays a eu 
le temps de rajeunir; car au contraire de la na 
ture organique, la nature brute s'unit et s'arron-
dit en vieillissant, ses rides s'effacent, et elle 
devient belle et feconde par la dissolution et le 
deperissement de sa substance. La main de Fart 
s'est melee a ce procede naturel ; quelques riches 
citoyens de Londres , s'imaginant qu'ils avaient 
du gout pour le pittoresque, sont venus ici plan
ter et bat ir ; ils ont balaye les petits debris qui 
ont partout un mauvais effet, etendu leurs tapis 
de verdure, et rendu tes beautes naturelles acces-
sibles par .des sentiers commodes. Cela fait, ils 
se sont ennuyes, et ils passent leurs etes a Lon
dres. Les plantations ont singulierement bien 
reussi , quoique si pres de la mer. Nous avions 
deja remarque que le plus petit ab r i , un leger 
monticule suffit pour garantir de Fair de mer. 
Dans tes bois, il n'y a que la lisiere qui s'en 
ressente; mais il y a plus, un abri du cote oppose 
a le meme effet; Fair, force de s'elever par Fob-
stacle au-dela de Farbre, passe par-dessus celui-ci 
sans 1c toucher. 
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En continuant a faire te tour de File, nous 
avons rencontre Shanklin-Chine; c'est un joli 
endroit. La cote , degradee par le cours d'un 
ruisseau , est interrompue par une ravine pro-
fonde et boisee, que la mer termine. 

Sandown-Bay, grand depot de troupes : ce 
sont des dragons en uniforrne ve r t , et a mous
taches. Nous avons cherche ici la maison de 
campagne du patriote John Wilkes; on nous a 
montre dans un verger une bicoque de bois et 
une de b r ique , toutes deux de mauvaise appa
rence , et tombant en m i n e . Elles ont la seule 
vue de mer sans beaute, que Fon put trouver 
dans toute File. Le voisinage des casernes et un 
chemin construit depuis peu entre la maison et 
la m e r , suffiraient seuls pour tout gater; mais 
il est clair qu'il n'y avait rien a gater, et que ce 
patriote n'avait pas le gout pittoresque. J'en ai 
du regret pour mes compagnes de voyage, ses 
proches pa rentes. 

D'ici a Ryde , le pays est riche et v a n e , beau
coup de bois, et une multi tude de maisons de 
campagne. Ryde est une jolie petite vil le, en vue 
de la rade de Por tsmouth, a 7 milles de distance, 
pleine de vaisseaux de guerre. On se baigne ici 
tres-commodement. 

2 Juillet* Cowes et Newport. Nous apprenons 
ici la malheurcuse rencontre entre fa fregate 
americaine le President et te Little-Belt. Cet 
evenement et la con dam nation du navire ame-
ricain te Fox, qui decide du sort d'un grand 
nombre d'autres prises fondees sur la perma-
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nence des fameux ordres du Conseil, semblent 
rendre la guerre inevitable. Cependant nous n'y 
croyons point, et nous ne haterons pas notre 
depart, fixe au mois de septembre ou d'octobre. 
Quelqu'un a dit que ceux qui cherchent a pre-
voir les grandes mesures politiques par les regies 
ordinaires de la raison, et sur des donnees d'in
teret public, se trompent plus souvent qu'ils ne 
devinent juste; et en ce cas seulement, il serait 
encore possible que nous eussions la guerre. 

Cowes est une jolie petite ville. Les maisons 
de campagne dans ses environs visent en general 
au gothique : nous en avons remarque une abso-
lument herissee de petites tours. C'etait un veri
table chateau du douzieme siecle, dont le mor-
tier est a peine sec. Non loin de ce manoir, un 
voisin plus humble s'est gothise en paille; il a 
construit sa chaumiere ainsi, et certainement 
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elle vaut mieux, que le chateau. Le genre go
thique est considere ici comme une sorte de pro-
priete nationale; on en use l ibrement, et comme 
du sien. Horace Walpole contribua beaucoup a 
repandre ce gout et la fausse application qu'on eri 
a faite. 

Nous avons traverse d'ici File dans son m i 
lieu , et nous sommes revenus a cette belle cote 
du dessous , oil nous comptons passer quelques 
jours. Le centre de File, a la hauteur de New
por t , sa capitate, est, comme tout le reste, fer
t i le , bien boise et florissant. 

6 Juillet. Steep-Hill. Nous sommes loges dans 
tine veritable chaumiere , une cabane de pe-
cheurs , sur la cote; c'est aussi une espece d'au-
berge, ou plutot de cabaret de pecheurs. II y a 
eu un de ces calmes plats pendant lesquels on ne 
prend point de poisson; cinq a six bateaux ont 
jete Fancre pres d'ici, et leurs equipages visitent 
notre hote assiduement* La chambre dans la
quelle ils s'assemblent est tout pres de nous , et 
nous ne perdons rien de leur conversation et de 
leurs chansons de mer , quelques-unes fort bien 
chantees, la plupart detestables. Heureusement 
pour nous , te vent est v e n u , et va les emporter. 
Cet accident nous a fait faire connaissance avec 
une classe de gens que nous n'eussions pas r e n 
contres aut rement , et il faut leur rendre la jus
tice de dire que leur conduite a e!e tout-a-fait 
decente : point d'ivresse, un peu de gaite tout au 
plus ; point de querelles, et pas beaucoup de 
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ju rem ens. Leurs cordages de peche sont d'osier, 
entortille fort simpiement et fort ingenieuse-
men t ; ils duren t deux ans. Unecordedechanvre 
sans goudron , ainsi mouillee et sechee conti-
nuel lement , ne durerait pas si long-temps, eou-
terait dix fois plus , et serait beaucoup plus 
pesante. Profitant de Foccasion, j'ai appris a faire 
des cordes d'osier , et j 'emporterai avec moi dans 
le nouveau-monde u n echantillon de cette ma
nufacture economique. 

7 Juillet. Lord D** a une jolie petite maison 
de campagne, pres de notre cabane : elle est 
posee sur une terrasse verte et u n i e , et en velop-
pee d'arbres et de rochers ; d'autres terrasses de 
rochers s'elevent successivement par der r ie re ; 
chacune avec sa pelouse bien rase , et bordee 
d'arbrisseaux odoriferans; le l ierre, la clema-
t i t e , et d'autres plantes rampantes , adoucissent 
Faprete des rochers ; le frene et le chene les 
couvrent de leur ombrage. La cinquieme ou 
sixieme terrasse est terminee par un grand m u r 
de rochers inaccessibles. Une avenue de grands 
ormes , courte et irreguliere, mais large, haute 
et bien cintree, conduit a la maison; la lumiere 
du reverbere suspendu sous cette voute doit 
avoir un grand effet la nui t sur Fentrelacement 
des branches qui la forme. La maison est garnie 
de vues de m e r , quelques-unes du pinceau du 
proprietaire; elles font assez voir que tel peut 
etre peintre parmi les lords , qui n'est que lord 
parmi les peintres. Nous etions fort tentes de 
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chercher querelle a ce seigneur qui neglige un 
si beau lieu, ou il ne vient plus depuis quelques 
annees; mais ses domestiques donnent a cet eloi-
gnement un motif qu'il faut respecter, puisqu'il 
fait honneur a sa sensibilite. Entre cette maison 
et la mer, et sur le bord d'une cote, haute et 
escarpee, il y a un banc que nous allons occuper 
chaque soir; il domine toute la mer. Nous comp* 
tions hier sur Fhorizon / d i x grands navires a la 
fois, et une multitude de pecheurs. Aujourd'hui 
nous avons des vaisseaux de guerre assez pres 
pour apercevoir les sabords. Ils glissent, toutes 
voiles dehors, d'un mouvement egal, vite et 
doux, sur ce vaste champ de lumiere bleue : leur 
route est a Fouest; c'est peut etre Fescadre de 
sir Joseph Yorke, qui va nous attendre a Fentree 
de Sandy-Hook, pour nous renvoyer prisonniers 
en Angleterre. La serenite de l'Ocean est tout-a-
fait tranquillisante, a la veille d'un long voyage 
de mer. De cette meme station, on a en se r e -
tournant, Farriere vue (retrospect) de tout Fam-
phitheatre de terrasses, de riches masses feuil-
lees et de rochers. Les moutons qui paissent 
sur le bord du sommet a cinq ou six cents pieds 
de hauteur vus , 

Athwart the sky , 

ont le volume apparent d'une vache ou d'un 
cheval. Ce pays-ci est sauvage et pastoral comme 
FEcosse; il a la verdure et Fombrage de FAngle-
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t e r re , les productions de la France meridionale, 
et de magnifiques vues de mer. 

L'idee que ce beau lieu pourrait bien etre des
tine a subir un autre bouleversement, en gate un 
peu la jouissance. Les habitans paraissent fort 
tranquil tes a cet egard. Notre ho te , a qui nous 
en parl ious, nous a assure qu'il ne peut y avoir 
aucun danger; tout a Fair, dit-il, si fermel et 
c'est ce que Fon ne peut nier. L'hiver dernier , il 
y a eu pourtant un mouvement considerable a 
Fextremite est du district bouleverse, fort sem
blable a celui que nous avons vu a Niton (Fex
tremite ouest) : celui-ci s'est etendu a 4o ou 5o 
acres; les fentes sont plus fraiches et plus pro-
fondes, les rochers plus neufs, le sol plus blanc, 
l'apparence de stenlite et de desolation plus 
frappante. Entre autres horreurs poetiques, celle 
d'arbres dont la tete est engloutie et les racines 
en Fair, est la plus eloquente, et me rappelle un 
tableau du deluge, oil Fon voit les deux pieds 
seulement d un malheureux paraitre sur la sur
face de Feau. Les fragmens forment un promon-
toire dans la mer. Ces mouveinens, aux deux 
extremites, sernblent indiquer que le milieu est 
descendu jusqu'oii il peut alter, et repose main-
tenant sur une base solide, tandis que la cause 
quelconque du phenomene continue d'agir plus 
loin te long de la cote. Le ble croit fort bien sur 
Je sol raffermi, ainsi que les palates; le paturage 
est excellent, les betes a cornes et les moutons 
innombrables. Notre petit l ivre , guide ou com.-

II . 21 
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pagnon de File de Wight, nous apprend que cette 
ile fortunee produit sept fois autant que la con
sommation de ses habitans, et il fait Fenumera-
lion de tous les fromages et de tous les moutons 
qui s'exportent a Londres; un boucher seul a 
achete a la fois quinze cents agneaux. Quant a 
nous, notre ordinaire se ressent peu de cette 
abondance generate, nous ne pouvons nous pro
curer chez notre pecheur que des ecrevLses de 
mer, des homards et des maquereaux; et toutes 
les vaches de File, d'une espece renommee (alder-
ney), ne peu vent nous fournir une pinte de lait. 
Le charbon coute ici 5o s. le chaldron, les meil-
leures terres s'afferment a 3o s. Facre, les simples 
paturages, beaucoup moins. On trouve difficile-
ment a acheter de la terre. 

Nous avons 6te voir a deux ou trois milles de 
la cote, la maison de M. **, qui a quelques bons 
tableaux : Saint Jean gardant le Christ endormi, 
par te Guide, excellent; deux bons Titien; un 
portrait de Berghem, par lui-meme, aussi na-
turel que celui de Tenters; saint Pierre, par 
Annibal Carrache ; deux bons paysages, par 
Zuccarelli. On nous a ouvert la porte d'un ca
binet obscur, et on nous a presente tout a coup 
la tete de Cromwell en cire dans un plat, d'une 
verite a faire tressaillir. Cette maison a aussi 
une collection de marbres grecs, objet d'ambition 
universelle en Angleterre; ce sont de veritables 
antiques, mais qui n'en sont pas meilleurs pour 
cela. Athenes, sans lui faire injure, a du avoir 
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plus de mauvais artistes que de bons , et les 
meilleurs eux-memes ne Font pas toujours ete. 
Le buste de M. Pelham, par Nollekin, nous a fait 
plus de plaisir que tous ces antiques. 

8 Juillet. Nous regret tons de n'avoir decouvert 
qu'aujourd'hui un fort beau lieu qui appartient a 
M. A. B**, de Londres. C'est la meme fabrique 
naturelle que chez lord D**, et je me suis epuise 
en decrivant ce site. Celui-ci est peut-etre encore 
plus hardi et plus magnifique; il donne Fidee 
des jardins suspendus de la Chine. Cette retraite 
charmante est desertee aussi par ses maitres. On 
se lasse bientot, a ce qu'il semble, des jouissances 
passives, et qui consistent seulement a voir et non 
a faire; la plupart de ces enfans gates de la for
tune, qui ont deux ou trois maisons de campagne 
charmantes, passent la belle saison a parcourir 
tristement les differentes provinces de FAngle
terre : toute F Angleterre pour maison de cam
pagne, est une phrase que Fon entend tres-sou-
vent. C'est que , ressentir le leger cahotement 
d'une chaise de poste , preparer les arrangemens 
de route et d'equipage, compter son argent et exa
miner son livre de poste, ressemble au moins a 
faire quelque chose, et que les craintes et les es-
perances de pluie ou de beau temps valent mieux 
que le vide absolu de tout sentiment et de toute 
idee. 

And little cares avail 
To ease the mind , when rest and reason fail. 
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Tout pres de la, est un autre desert charmant. 
En te parcourant , nous avons observe au bord 
d'un bois, sur un tertre couvert de gazon, une 
inscription qui nous a appris qu'ici repose le 
corps d'un petit cheval calabrois, lequel , apres 
avoir porte son maitre ( u n M. Bowdler ) , tout 
pres de la bouche du Vesuve, et avoir de plus 
traverse les Alpes et la plus grande partie de 
FEurope, est venu passer son bon vieux age dans 
Fabondance et le repos, et mourir dans ce lieu 
meme. 

La servante de notre logis, bonne paysanne 
fort s imple, et qui n'a probablement jamais de 
sa vie passe les limites de la cote du dessous , a 
un enfant qui malheureusement ne connait point 
de pere. Notre hotesse, nouvelle mariee, jeune 
et jolie, dit que ce cas n'est pas fort r a r e ; elle 
blame ces dereglemens,etajouteingenument que, 
pour sa pa r t , elle a toujours pense qu'il fallait 
premierement s'assurer d'un mari . Les memes 
mceurs existent dans le Cumberland, oil nous 
avons passe trois mois , et nous les aurions trou-
vees partout probablement, si nous avions eu 
les memes occasions de les observer. II ne faut 
point tant blamer ce qui se passe parmi le bas 
peuple en Amerique; cela n'est po in t , comme 
on voit , sans exemple. 

9 Juillet. Nous avons pris conge des pecheurs 
et de leurs ecrevisses, et traversant de nouveau 
File de Wight , un chemin different nous a encore 
presente les memes objets : belles maisons de cam-
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pagnes, fermes opulentes et verts paturages, des 
groupes de bois de haute-futaie dans lous les en-
droits abrites, et , dans tous les lieux decouverls, 
des arbres rabougris et courbes jusqu'a t e r r e , 
surtout les chenes, quoiqu'a 8 ou 10 milles de 
la cote. 

Le passage de Cowes a Southampton est de 
14 milles; nous avons fait le trajet en deux heures 
dans un bon sloop, dont te maitre etait passa-
blement ivre. II n'en coute qu 'un shilling par per
sonne. Le passage de certaines rivieres coute dix 
fois plus. On voyait Spithead a environ 10 milles 
de distance, couvert de vaisseaux a Fancre. La 
baie n'a d'ailleurs rien d'interessant, les rivages 
paraissent bas et boueux : il y a cependant sur 
la droite quelques situations agreablement boi-
sees et peuplees de maisons de campagne. Les 
ruines de Fabbaye de Netley se montrent parmi 
des masses d'arbres. 

11 Juillet. Nous avons repris notre voiture a 
Southampton, et nous nous sommes remis hier 
mat in en route pour Por t smouth , nous detour-
nan t seulement de 4 milles pour visiter Fabbaye 
de Netley, vaste et venerable, enveloppee d'un 
bocage de frenes hauts et touffus, qui occupe tout 
Finterieur des ru ines , comme le dehors. En en
trant dans le cloi tre, nous fumes surpris de la 
fraicheur , malgre la chaleur extraordinaire du 
jour ; de la , a travers quelques arcades, on pe
netre dans la chapelle; les deux grandes fenetres 
gothiques, a Fest et a Fouest, encore ent ieres , 
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sont couvertes de l ie r re ; l'une des ailes est ren» 
versee, Fautre debout; dans le centre , on voit 
un monceau de ruines sur lequel croissent des 
arbres qui ont evidemment plus d'un siecle. Ces 
ruines sont peut-etre ce que nous avons vu de 
plus beau dans ce genre en Angleterre. Le dessin 
qui se trouve ici donne quelque idee des details. 
Pendant que nous etions occupes a admirer et a 
dessiner, un convoi de provisions est arrive avec 
un train de domestfques, et bientot apres deux 
elegantes voitures. La compagnie et leurs gens se 
sont repandus de tous cotes parmi nos ru ines , 
sans respect pour la solitude et le silence, et les 
echos ont retenti d'exclamations vulgaires et 
bruyantes. Les jeunes personnes ont ete senli-
mentales et pittoresques; tes hommes ont eu te 
mot pour r i r e , ont parte du diner qui se pre-
parai t , et les meres ont deploite tout haut la 
temerite de leurs bambins grimpant parmi les 
pierres. 

Nous avons continue notre route par un fort 
beau pays, parliculierement les bords de la pe
tite riviere Itchin : on voyait de tons cotes des 
chaumieres au milieu des fleurs, du vert gazon 
et des ombrages. Les petits chateaux sont aussi 
fort communs; nous en avons remarque un qui 
avait son pont-levis et ses chaines sur un fosse) 
large d'une enjambee, et sa herse en bois, peinle 
en fer, prete a s'abattre sur la tete des assaillans. 
Je me souviens d'un autre chateau gothique, sur 
le bord d'un chemin poudreux qui conduit sur 
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la terrasse de Richmond : celui-ci est bati de 
pierres de taille a grands frais : 

W i d i flanking walls that round it sweep, 

avec machicoulis et tourelles, et tout cela dans 
des proportions si diminutives, qu'un ramoneur 
pourrait a peine grimper dans une de ses tours. 

Portsmouth est situe sur une peninsule forti-
fiee. On ne nous a fait aucune de ces questions 
ordinaires a Fentree des places fortes du conti
nent. Les auberges etaient si pleines, qu'il a ete 
difficile de trouver un gite. Apres nous etre as
sures d 'un, nous avons ete faire un tour sur la 
promenade publique , le long des murs , du cote 
de la mer; elle est tres-frequentee et en belle vue: 
on y voit des marins et des femmes de moyenne 
vertu. II y avait une foire dans notre rue , et il 
a ete impossible de dormir de toute la nuit. On 
se baigne ici tres-commodement pour un shil
ling , par le moyen de petites charrettes que Fon 
pousse sur une belle plage de sable : Feau est par-
faitement claire. 

Ayant appris a Fauberge que Farsenal et ses 
chantiers de construction pouvaient etre vus sans 
difficulte, nous nous y sommes fait conduire : 
c'etait l'heure du diner, et on nous a fait attend re 
jusqu'au retour des travail leurs, qui ont passe" en 
revue devant nous, au nombre de 3 a 4,000 hom
mes. Avant de commencer notre ronde, ayant 
ete requis d'inscrire mon nom et residence dans 
un registre, et ayant ecrit de New-York, notre 
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conducteur a fait son rapport a un grave person-' 
nage, appele Gouverneur des travaux, qui a pro-
nonce que je ne pouvais pas alter plus loin. Les 
dames auraient pu etre admises, mais elles n'ont 
pas voulu se prevaloir de cette liberte. Une femme 
instruite de son role serait tout aussi propre qu'un 
homme a epier ce qui se passe dans ce lieu , et il 
ne serait certainement pas difficile de trouver des 
gens du pays qui voulussent se charger de la 
commission : s'il y a quelque secret, il ne fau-
drait le confier absolument a personne, et ce 
degre de precaution est evidemment trop ou 
trop. peu. 

De Portsmouth a Pet worth , par Chichester , 
qui n'a rien de remarquable que sa cathedrale, 
nous ne nous sommes point arretes. Quelques 
milles au midi dePetworth , en descendant d'une 
hauteur a travers le bois, on a une fort belle 
vue : c'etait apres le coucher du soleil; la plaine 
boisee, etendue sous nos y e u x , semblait flotter 
dans la vapeur ; elle etait noire de ses ombrages 
et de la nuit qui s'approchait. Pu i s , dans Foe-
cident, ^ • 

A line of insufferable brightness , 

on voyait au-dessus de cette ligne de feu le pu r 
orange coupe de quelques legeres bandes de nua-
ges incarnats, et Forange passant au bleu pale du 
haut du ciel a travers une teinte verdatre. / 

\iJuillet. Petworth appartient a lord E**; c'est 
un vaste edifice, trop uni et trop simple pour sa 
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grandeur : la fagade a 2 5o pieds de long, et vingt-
une grandes fenetres au niveau du sol. L ' inte-
r ieur forme une fort belle suite d'appartemens. 
Le lambris de l'une des pieces e*t seul pie de la 
main du celebre Gibbon : oiseaux , poissons , 
fleurs et fruits , tout est de la plus parfaite verite 
et du meilleur goiit. La bonne vieille femme de 
charge qui nous accompagnait' s'est appesantie 
sur les details avec un zele tant soit peu sura-
bondant . Nous avons remarque peu cle bons ta
bleaux : Henri VI I I , par Holbein, au corps co
lossal , les jambes cagneuses et Fair d'un boucher; 
trois ou quatre bons Yan-Dyck; d 'autres, m e -
diocres, par le meme artiste et par sir Peter-Lcly. 
Le sujet rjrdinaire, les beautes de la vieille cour. 
On voit ici des marbres ant iques, chacun d'eux 
avec sa genealogie d'Herculanum ou du Tibre. 
Nous avons remarque quelques belles figures dra-
pees, entre autres la statue colossale d'un homme 
assis et pensif. La plu part de ces marbres etaient 
si mutiles et repares, et accommodes de tant de 
membres neufs et de pieces de rapport , qu'ils 
nous ont rappete le squelette du Mam mouth , de 
M. Peale, qui avait justement assez d'os ver i ta-
bles pour lui donner son nom. Un excellent por
trait de Bonaparte , par Phi l ips , peint en 1802 , 
les joues creuses , te teint plombe et b i l ieux, le 
regard morne et (le dirai-je?) doux; celui du feu 
due de Bedford, d 'une physionomie parfaitement 
belle, sans beaucoup d'iutelli^ence : Turcnne a 
cote de l u i , assez laid , mais plein d'expression : 
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la grande regularity des traits suppose une t r an -
quillite habituelle , rarement troublee par des 
emotions fortes d'aucune espece. Quand le feu 
des passions et du genie perce a travers la beaute, 
sans en alterer la symetrie, on a Fexpression di
vine , comme dans FApollon du Belvedere. Le 
deperissement et la mort sont marques dans les 
traits de Fintelligence et de la sensibilite humaine; 
il n'appartient qu'aux immortels de briiter sans 
se consumer. On trouve ici le tableau de la mort 
du cardinal Beaufort, par sir Joshua Reynolds; 
le cardinal a trop de force pour un mouran t : 
Fagitation qui le tourmente semble tenir des souf-
frances du corps plutot que de Fesprit. Lady Cra
v e n , par le meme artiste, n'a point Fexpression 
si laquelle on s'attendrait : c'est une bonne mere 
de famille, sage et modeste, qui caresse son jeune 
fils. 

Lord E** a la plus belle serre imaginable; nous 
n'a von s vu nulle part des plantes si vigoureuses 
et si bien portantes. Un heliotrope de 10 pieds 
de hau t , couvert de feuilles et de fleurs, parfu-
mant Fair ; le scarlat fuchsia, de 18 pieds, egale-
ment couvert de fleurs ; un geranium de 15 pieds 
sur 8 ; une seule fteur de la passion dont la tige 
de 6 pouces de circonference traversait tout te 
batiment : point de plantes ra res , tout est pour 
tes yeux et Fodorat, et rien pour la science; je 
ne me suis jamais trouve si a mon aise dans au
cun autre lieu du ressort de la botanique. Les 
plantes sont en pleine ter re , a grande distance 
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les unes des au t res ; on ne tes sort point de leur 
maison en e te , mais c'est la maison, ou au moins 
les chassis que Fon enleve; enfin , c'est un jardin 
sans hiver . En dehors , contre un m u r , nous 
avons observe un magnolia de 36 pieds de h a u t , 
couvert de fleurs. Lepotager, qui a treize arpcns, 
est tout divise en espaliers , couverts d'arbres 
frui tiers. 

Lord E*** est un homme de soixante ans , fort 
simple dans ses manieres; les gens du pays le 
representent comme shy, odd et whimsical, c'est-
a-dire, retire, singulier et bizarre; ce qui est beau
coup dire en Angleterre , oil ces qualites-la sont 
assez communes pour ne se pas faire remarquer. 
II laisse les villageois jouer aux boules sur sa 
pelouse, ecrire leurs noms sur tes vitres de ses 
vingt-une fenetres, et barbouiller les murs de 
son chateau ; mais il vient de renvoyer un jar
dinier pour avoir vendu quelques legumes de ce 
potager de treize arpens , qui fournirait et peut-
etre fournit quelques milles a la ronde. Ce sei
gneur a une famille nombreuse, de plusieurs l i ts : 
les deux derniers nes de toute cette lignee etaient 
les seuls legitimes : ils sont mor t s , et le titre doit 
passer a un herit ier collateral, avec la plus grande 
partie d 'un revenu de 80,000 livres sterl. II y a 
beaucoup de gens en Angleterre libertins par 
modeslie, o u , si Fon v e n t , par timidite et par 
mauvaise h o n t e , de crainte d'avoir a representer, 
a se gener, et a jouer un role; et on assure que 
cette disposition est encore plus commune parmi 
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la noblesse que dans les autres rangs : c'est la 
consequence d'une education d'universile long-
temps prolongee, de Fusage d'entrer tarcl dans 
le monde , et de vivre separe des femmes. En 
France, Fusage oppose, comme je Fai peut-etre 
deja remarque , polit te caractere jusqu'a Fuser 
et Feffacer , tandis qu'en Angleterre le diamant 
reste quelquefois brut et sans eclat. 

Les jardins sont dans un gout absolument dif
ferent de tout ce que nous avons vu en Angle
terre; c'est une foret americaine plan tee d'arbres 
enorrnes tes uns pres des autres, et droits comme 
des mats. Nous avons retrouve ici nos anciennes 
connaissances, te hemloch, le spruce no i r , te 
tulipier, plusieurs chenes du nouveau monde, 
le platane, Facaeia ' ; tous ces arbres paraissent 
s'accommoder parfaitement du climat, et ne pas 
s'apercevoir, dans le jardin d'un pair d'une mo
narchic, de la perte de leur liberte. On voit a leur 
pied Je rhododendron, Fazalea, et d'autres plantes 
americaines, couvertes de fleurs aussi belles et 
brillantes, et meme en meilleur etat que dans 
leur pays natal. Dans quelques endroits , les ar
bres, plus au large, croissent dans le gout an
glais ; le spruce, ainsi civilise, etend au loin ses 

1 L'acacia reussit mieux en Angleterre qu'en Amerique, 
ou il est attaque et detruit par des vers. Cet arbre fournit 
un excellent bois de construction, et croit fort vite. Je ne 
sais pourquoi on ne le plante en Angleterre que pour 
oriiement. 
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bras vigoureux sur la vrerte pelouse, avectoule 
la grace et la majeste d'un chene de pare , et res-
semble beaucoup aux cedres de Chiswick. 

Des deux nuits que nous avons passees a Pet-
wor th , dans une tres-bonne auberge, la premiere 
nous a procure le repos dont nous avions ele 
prives a Por t smouth ; la seconde a ete d'un ca
ractere fort different. II v avait un diner de 
club dans la chambre voisine de la no t re , et la 
conversation paraissait fort animee, lorsque nous 
nous retirames ; bientot elle le devint da van
tage , toute esperance de sommeil s 'evanouit, et 
il fallut se lever , se procurer de la lumiere , et 
prendre un livre. Li re , cependant, n'etait guere 
plus praticable. Propos ridicules et violens, e n -
fantillages, querelles et chansons, verres et 
chaises brises, etc. ; ce vacarme se prolongea jus
qu'a trois heures du matin, c'est-a-dire, jusqu'au 
jour. Tous ceux qui pouvaient se tenir debout se 
retirerent les uns apres les autres en chancelant, 
le reste fut laisse sous la table, hors d'etat de nous 
incommoder davantage. Voila les veritables d i 
ners anglais du bon vieux temps. Mais tout d e -
genere, et ils sont bien moins communs aujour
d 'hui . 

Nous avons remarque ici et en Hampshire , 
une charrue ingenieuse; elle porte en avant sur 
deux roues, de maniere a regler Finclinaison du 
soc; mais comme une de ces roues cheminedans 
le sillon precedent, et Fautre sur le bord eleve, 
celle-ci est plus peti te, de maniere a conserver 
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l'horizontalite de Faxe. Ici , comme par toute 
FAngleterre, on ne se sert que de chevaux pour 
le labourage; les fermiers elevent de jeunes che
vaux de bonne race, ils les rompent au t rai t , et 
apres deux ans de service, ils les vendent a six 
ans , beaux et dociles , conservant encore tout 
leur feu , a un pr ix qui fait rentrer leurs avances 
avec benefice; il leur faut une nourr i ture plus 
delicate qu'aux bceufs, mais ils consomment 
moins et travaillent plus vite. Une paire de 
bceufs, harnaches comme les chevaux, avec col
lier et selle, mors et br ide , peut labourer un 
acre par jour en hui t heures; les chevaux le font 
en moitie moins de ce temps. II serait a souhaiter 
que Fon mangeat la chair de cheval comme celle 
de bceuf; les chevaux surtout y gagneraient. Le 
bceuf, devenu v i eux , est mis dans un bon patu-
rage pendant une couple d'annees; il ne fait rien 
et s'engraisse, et il est a la fin tue d 'un coup de 
massue; le cheval, au contraire, d'autant moins 
epargne qu'il est plus incapable de t ravai l , des
cend de rang en rang dans sa vieillesse, de plus 
en plus maltrai te , et sa carcasse extenuee sert, 
a la fin, de pature aux chiens. On a vu les beaux 
attelages couleur de creme de Sa Majeste devenir 
chevaux de fiacre dans leur vieillesse. Sans le 
prejuge dont je me plains , ces beaux animaux 
eussent pu passer de Fecurie sur la table de leur 
maitre. On m'assure que la chair de cheval se 
vend au marche en Danemarck. 

Les Anglais font gloire de leur humanite en-
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vers les an imaux , et c'est a juste titre compara-
tivement aux autres nations. On voit chez eux 
beaucoup moins de ces traitemens barbai es qui 
revoltent si souvent en France et ail leurs, et les 
animaux y son t, par la meme raison, plus dociles. 
II ne faut pas pourtant que les Anglais s'imagi-
nent etre sans reproche a cet egard. Si Fon veut 
conserver sa serenite d'esprit en voyageant, il ne 
faut pas trop regarder sous le collier ou sous la 
selle d'un cheval de poste; on y decouvrirait 
quelquefois des choses a rendre la chaise de poste 
la mieux suspendue fort desagreable. De Pe t -
worth a Wes ton , nous nous apergiimes qu'un de 
nos chevaux perdait son sang; il avait ete mis a 
la chaise trop tot apres avoir ete saigne au cou ; 
la veine s'etait probablement gonflee par la pres-
sion du collier, et Fappareil s'etait derange. Le 
postilion se mit fort tranquillement a pincer de 
nouveau la peau douloureuse, a larder a travers 
une nouvelle epingle, et avec quelques c r insa r -
raches de la cr iniere , et entoi lilies autour de 
Fepingle, il etrangla le nouet en tirant de toutes 
ses forces. Tout cela etait indispensable. II con-
vint avec moi que c'etait fort mal de faire t ra-
vailler les chevaux aussitot apres leur saignee, 
car, d i t - i l , c'est le troisieme cheval que nous 
avons eu dans cet etat : les deux premiers sont 
morts de la gangrene, et chacun d'eux coutait 
trente-sept guinees. Si on fait quelque remarque 
au postilion sur un cheval fatigue ou boiteux , 
il lui applique u n coup de fouet sur-le-champ, 
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pour faire voir que le cheval peut fort bien alter. 
C'est cornme Finterposition de don Quichotte 
entre le berger et son maitre : il est etrange et 
heureux que Fimpression de ces sortes de choses 
s'affaiblisse si rapidement hors de la vue imme
diate; autrement chaque nouvelle impression, 
ajoutee a celles qu'on aurait deja regues, rend rait, 
apres quelques posies, le sort du voyageur pire 
que celui de ses chevaux. L'auteur supreme de 
tous les biens et de tous les maux (necessaires il 
faut le croire ) a ordonne, dans un but eininem-
ment sage, qu 'une egralignure ou une goutle de 
sang repandue sous nos yeux interesserait plus 
vivement notre pitie que toutes les horreurs d'un 
champ de bataille oil nous ne sommes pas , et que 
la distance des temps viendrait encore , comme 
celle des lieux , emousser ce sentiment. II me 
semble pourtant que , sij 'eusseeu a arranger cette 
organisation humaine , j 'aurais voulu rapprocher 
davantage les temps et tes l ieux; peut-etre que 
nos contemporains eussent gagne a avoir u n 
peu plus presente Fimage des devastations et des 
maux epouvantables que la gloire militaire occa-
sionne. Les heros ne font tout ce mal que pour 
leur plaire, ou du moins pour en etre admires : 

Great heroes, howsoe'er inclin'd , 
To harass and destroy mankind, 
Ne'er flesh the steel, or roll the thunder , 
AVithout some hopes of fame or plunder. 

Peut-etre aussi que Fidee de ce qui se passe 
dans un depot de prisonniers ou dans une prison 
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d'etat eut amolli le cceur de ceux qui n'ont qu'a 
vouloir pour faire cesser tant de maux , et qui 
n'auraient qu'a sentir pour vouloir a Fins tant 
meme. 

Nous avons passe quelques jours avec nos amis 
a Weston, pres d'Albury, et a Esher, et nous ne 
sommes arrives a Londres qu'a la fin de juillet. 
La route de Weston a Esher par Dorking et 
Leatherhead, est a travers un fort joli pays cou
vert de maisons de campagne, simples ou ma-
gnifiques, toujours dans le meilleur gout. Nous 
nous sommes arretes un moment a l'une d'elles, 
dont nous connaissions les maitres. Cette maison 
est du genre des cottages, large et basse, au niveau 
d u n e belle pelouse; grands arbres au-dessus, 
arbrisseaux odorans tout autour; les fenetres, 
grandes et en petit nombre, ouvrantadeux bat-
tans , a la frangaise , vitrees diagonalement; Fin
terieur , meuble elegamment; bustes , bronzes, 
livres, instrumens; et sur tes murs , de bonnes 
gravures collees, sans cadre, sur un fond tout 
uni. Tel est le goiit de ces sortes de demeures. La 
petite riviere Mole serpen te languissamment pres 
de la. Box-Hill (la montagne au buis) s'eleve 
escarpee, aride et blanche de Fautre cote; elle est 
toute de craie, couverte naguere des arbres dont 
elle tire son nom; mais on a donne au proprie
taire 12,000 livres sterling pour ses buis, et la 
montagne est depouillee de sa gloire. De magni-
fiques ormes tombent aussi de tous cotes sous le 
coup de la cognee. Les plus droits sont appeles 
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pieces de quille , servant a cette partie de la con
s'ruction des navires. Sur une hau teu r , a notre 
g niche, Norbury-Park s'est attire notre atten
tion , a cause de M. Locke qui en est proprietaire, 
et dont les talens nous etaient connus. J'avais vu 
la veille, a Weston, et copie une ebauche de sa 
composition , qui ferait honneur a un grand ar
tiste (Joseph expliquant le reve des deux offi-
ciers de Pharaon ) : la fortune a fait grand tort a 
M. Locke, en le rendant independant de ses 
talens. 

Nous avons trouve Londres occupe de deux 
evenemens recens : Fun est la belle fete donnee 
par mademoiselle Long, jeune personne , mai-
tresse absolue d'une fortune de 5oo,ooo liv sterl. 
Quoique la fete fut brillante, le souper a, dit-on, 
ete un peu mesquin , et il ne faut pas en etre 
surpris. M. Gunter (grand entrepreneur de 
fetes ) n'avait que deux mille louis pour ce sou
p e r , ce qui en effet est pour rien. L'aulre objet 
d ' interet , est le mauvais succes de Finoculation 
de la vaccine. Dans Fespace d'un mois, il y a eu 
deux cas de petite - verole apres vaccination, 
d'autant plus remarques qu'ils ont eu lieu dans 
des families de distinction ; la confiance en est un 
peu ebranlee. II n'est pas douteux que le fils de 
lord Grosvenor, vaccine depuis dix ans par le 
celebre docteur Jenner luirmeme, n'ait pris la 
petite-verole naturel lement: elle etait confluente, 
et il a ete en grand danger. Quelques jours apres , 
il y a eu un second cas de petite-verole'moins 
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violent, mais egalement dix ans apres la vaccina
tion ; serait-il possible que la vertu preservative 
ne se maintint qu'un certain nombre d'annees, 
et qu'il fallut etre vaccine de nouveau tous les 
dix ans? Jusqu'a present il n'y a eu d'exception 
a Fefficacite de ce singulier specifique qu'environ 
une sur mille. L'inoculation de la petite-verole 
mauquait trois fois plus souvent que cela. D'ail-
leurs elle etait quelquefois fatale, tandis que 
celle de la vaccine est sans danger comme sans 
douleur. 

Les personnes avec qui je me suis trouve de
puis quelque temps, etaient des theoristes du 
parti de la depreciation. J'ai consulte ici des 
hommes dans les affaires qui sont contre la de
preciation , c'est-a-dire, qui n'y croient point du 
tout. En passant ainsi d'un milieu d'opinions 
dans un autre, on regoit un certain choc qui 
vous surprend d'abord, et qui , s'il estfrequem-
ment repete, vous ote peu a peu toute confiance 
dans le jugement des hommes en general, et 
dans le votre propre. 

Tout animal recut de la nature 
Certain instinct dont la conduite est sure, 
Et les humains n'ont que de la raison. 

Je m'en tiens, pour le present, a Fopinion que 
j'ai deja donnee sur ce sujet. 

Un homme riche, grand proprietaire et pair du, 
royaume, vient de sonner le tocsin de la depre
ciation , a tout risque. II a fait notifier a ses fer-
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miers qu'il ne recevra, a Favenir, en payement 
de leurs rentes, que des especes au termedesbaux 
et non du papier, ajontant que comme, a la date 
de leurs b a u x , For valait 4 liv. st. Fonce en pa
pier, et vaut maintenant 4 liv. 14 s . , il consent a 
recevoir du papier sur le pied de 4 livres i4 s. 
pour 4 l ivres, c'est-a-dire, a 16 s. \ pour cent de 
perte. Les fermiers sont proteges par la loi contre 
toute prise de corps, pourvu qui ls offrent des 
billets de banque en payement; mais ils peuvent 
etre evinces de leurs fermes, et le Parlement a ete 
oblige d'intervenir et de passer un acte pour leur 
protection , defendant de faire aucune difference 
entre Fespece et le papier. II est incontestable 
que la rente con venue en 1804 ne represente 
plus autant aujourd 'hui , et que le fermier vend 
le produit de ses champs a un prix proportionne 
a la depreciation , tandis qu'il n'en paye toujours 
que la meme somme nominate au proprietaire • 
et il semble que te proprietaire pourra i t , sans in* 
justice, demander le payement reel au lieu dm 
nominal. A cela, on repond que la hausse des 
pr ix ayant ete plus ou moins p revue , le fermier 
obtenant un bail a long te rme, a du calculer sur 
cette hausse , et se soumettre a payer une haute 
ren te , qu'il savait devoir , avec le temps, devenir 
legere, par Faugmentation de pr ix de ses denrees. 
C'est le panier d 'Esope, trop pesant d'abord , et 
que chaque jour allege; il serait injusfe de le rem
plir de nouveau a la moitie du voyage. Le zele 
de ces defenseurs de Fintegrite des especes, ne 
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ressemble pas mal a celui du chirurgien dans 
Gil-Bias, qui sortait le soir de chez lui par une 
porte de derr iere , et apres avoir blesse les passans 
dans la r u e , accourait ensuite par Fautre porte 
pour les panser. * 

On donnait hier au theatre de Hay-Market, la 
comedie appelee Cur for the heart-ache. Deux 
excellens acteurs, Elliston et Munden , jouaient 
dans cette piece, et nous ont fait beaucoup de 
plaisir, quoiqu'ils en aient un peu exagere Fexa-
geration. Mais c'est le gout du public anglais,-
comme certains animaux preferent les chardons 
a la bonne herbe qui ne saurait chatouiller leur 
palais. Le double objet de la petite piece appelee 
les Quadrupedes de Quedlinburgh ou les Voya-
geurs de IVeimar, etait de tourner en ridicule 
la manie des drames larmoyans-philosophiques 
al lemands, et celle des chevaux-acteurs. Un des 
personnages a deux femmes, et une des femmes, 
deux maris. Un des mar i s , prisonnier dans te 
chateau d'un impitoyable t y r an , due de Saxe-
Weimar , est delivre par Fautre mari , tout expres, 
a ce qu'il parai t , pour se debarrasser d'une de ses 
femmes; il assiege un chateau avec de la cavale-
rie. Les chevaux consistent en une tete et une 
queue , attachees devant et derriere chaque ca
valier, avec une petite jambe postiche branlantde 
chaque cote : les veritables jambes sont cachees 
par un grand jupon en forme de housse. Tout le 
jargon sentimental, les en fin tillages, les indelica-
tesses et la fansse philosophic du drame allemand, 
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se trouvent ici rassembles et exposes au ridicute 
qu'ils meritent. Les chevaux-acteurs grimpent 
la muraille, sautent , ruen t , combattent, tombent 
et meurent comme ceux de M. Kemble; Faudi-
toire riait de tout son cceur, mais je ne saurais 
dire si c'etait d 'un r ire de derision; te public ne 
se laisse pas donner le change sur ses plaisirs par 
un peu de r idicule, et leur caricature est encore 
pour lui un portrait. On nous a montre dans une 
loge voisine, a cote de lord M**, le visage bleme 

(et nares acutissimoe de M. C** ; Fex-ministre 
riait d'aussi bon coeur que le public. Mais on ne 
saurait etre en doute sur la nature du r i re de 
l'auteur de Fanti-jacobin. 

Londres est moins desert que nous ne nous y 
at tendions; les voitures ebranlent encore de tous 
cotes le pave de Portman-Square, oil nous occu-
pons la maison d'un ami qui nous a ete obligeam-
ment pretee. Hyde-Park est tres-frequente et assez 
verd , quoique trop peu ombrage. Les daims sont 
si familiers, qu'ils paissent parmi les prome-
n e u r s , et permettent aux enfans de jouer avec 
leurs bois. Lescygnes, egalementprives, viennent 
avec leurs petits, dont tes plumes ne sont encore 
que grises, recevoir le pain qu'on leur jette sur 
le bord de la grande piece d'eau. 

II y a pres de la maison ou nous logeons, une 
de ces petites rues que Voltaire (par modestie) 
veut qu'on appelle impasse; elle est habitee par 
des gens sales, pauvres , et fort grands tapageurs. 
II s'y livre frequemment, mais surtout le samedi 
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soir , des combats a outrance dans le ruisseau ; 
heros et heroines entremetes , s'y disputant te 
pr ix de la vaillance, precisement comme dans le 
faubourg Saint Marceau a Paris. Nous n 'au-
rions pas su qu'il existait une semblable canaille 
dans tout Londres , si nous ne fussions venus 
demeurer dans un de ses meilleurs quartiers (Or
chard-Street, Portman-Square ) \ le vacarme a 
dure la nui t derniere du samedi au dimanphe; 
il etait aussi impossible de dormir qu'a Petworth. 
La crecelle d'un des gardes de nuit s'est fait en
tendre ; il a bientot ete joint par deux ou trois 
autres. « Si nous y allons , a dit une voix , nous 
attraperons une volee de pierres » ( a shower of 
brick-bats). (Never mind), a repondu une autre 
voix : «laissez-les faire ,ne nous en melons pas. » 
Voila sans doute une police fort douce et fort 
to lerante ; et cependant il y a non seulement 
peu de grands crimes commis dans cette immense 
vi l le , mais peu de desordres. Je n'avais jamais 
entendu rien de semblable dans aucune autre 
partie de la v i l l e , meme dans le plus mauvais 
quartier de Londres (Saint-Giles) que Fon t r a 
verse en revenant du spectacle. Nous avons appris 
que ces aimables voisins sont des manoeuvres 
irlandais qui ont colonise dans notre impasse, 
et qui en remplissent les caves et les greniers. , 

Une visite de quelques jours a East-Barnett 
(8 milles de Londres) , nous a fait traverser un 
de ces nombreux districts de bruyere (Finchley 
Common), dont Fexistence aux portes memes 
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de la capitate ne cesse de me surprendre. C'etait 
autrefois un poste favori des voleurs de grand 
chemin. Mais la guerre a fait trouver leur place 
a tous ces esprits audacieux, et on voyage a pre
sent par toute FAngleterre en parfaite surete. 
La route passe par une hauteur que j'estime avoir 
trois cents pieds; Fon s'est avise de la percer ho-
rizontalement au niveau de la plaine; Fouverture 
est deja faite tout au travers; elle a mille pieds 
de longueur; on va Felargir, et la garantir par 
une voute de briques de dix-huit pieds de dia-
metre : c'est la grande route de FEcosse et de tout 
le Nord. La fouille a fait decouvrir une sub
stance nouvelle, ressemblant a Fambre, disper
sed en petites masses isolees. Cette hauteur forme 
deux sommets, Hampstead et Highgate, et offre 
de fort beaux points de vue : tout y est maisons 
de campagne et auberges. 

En revenant^ nous nous sommes arretes a 
Hackney, pour voir une ascension aerostatique. 
La foule, arrivant par toutes les avenues , etait 
prodigieuse; non-seulement les chemins etaient 
pleins de voitures et de cavaliers, mais les pie-
tons inondaient les champs comme une nuee de 
sauterelles; la verdure disparaissait entierement 
sous Jeurs pas, et les arbres memes etaient cou-
verts de curieux grimpes jusqu'aux plus hautes 
branches, afin de mieux voir ce qui ne pouvait 
echapper a la vue de personne. .A la fin, apres 
quelques heures d'attente, le ballon est sorti 
d'un jardin ou il etait enferme; deux voyageurs 
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ont paru suspendus dans la gondole, saluant de 
leurs pavilions : Fun etait un amateur (capitaine 
Paget), et Fautre, un professeur de Fart aerosta
tique (M. Sadler); cinq cent mille bouches a 
la fois ont frappe Fair d'une acclamation uni 
versale; le plus profond silence, a peine inter-
rompu de quelques murmures d'applaudisse-
ment, a succede; puis d'autres explosions simul
tanees d'admiration, d'interet et de plaisir. La 
nouveaute qui n'est point encore usee, la grace , 
la hardiesse, te triomphe, tout contribue a don
ner a ce spectacle un pouvoir d'emotion extra
ordinaire, et qui se fait sentir par tout le monde. 
Le ballon a disparu vers Fest, en vingt-deux 
minutes. Nous avons appris depuis qu'il etait 
descendu au fort de Tilbury, a environ 3o milles, 
ayant mis un peu plus d'une heure a ce trajet. 

J'ai deja fait mention de certains bassins au-
dessous de Londres, qui sont destines a recevoir 
des flottes entieres de vaisseaux marchands, 
munis d'une lettre pour le capitaine du prin
cipal de ces bassins, celui des Indes occidentales, 
nous avons pris un bateau a Whitehall, et sommes 
descend us avec la maree, traversant toute la ville 
de Londres dans sa plus grande longueur. Sur 
la gauche, Fedifice appele Adelphi, ainsi que 
Sommerset-House , se presentent fort bien ; leur 
belle pierre blanche est noircie de fumee, en 
grandes taches, comme Saint-Paul; Feffet est 
bizarre, et point aussi choquant qu'on se le figu-
rerait. Un nouveau pont est commence en face de 
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Sommerset-House : ce ne sera que le quatr ieme; 
Paris en a douze. Celui de Black-Friars, sous 
lequel nous avons ensuite passe, est fort beau ; 
mais la p ie r re , trop tendre , se brise en ecailles 
dans bien des endroits. De toutes parts Saint-
Paul eleve sa tele et ses epaules au-dessus de la 
vile multi tude deloi ts et de cheminees de la cite, 
reflechissant de son casque magnifique les rayons 
du soleil, in visiblesaux habilans des rues etroites 
et enfumees de sa base. Plus loin, la belle colonne 
isolee, appelee le Monument, et enfin la Tour de 
Londres, qui bien que sans beaute, releve Funi-
formite de la grande masse de ville. Rien ne peut 
etre plus laid que le pont de Londres; chaque 
arche est differente de sa vois ine, et il a beau
coup plus de parties solides que d 'ouvertures, de 
sorte que l'effet total est celui d 'une epaisse mu
raille percee de t rous , a distances et de dimen
sions inegales. La difference de niveau entre la 
haute et la basse mer , etant de quinze pieds au 
moins , et le pont opposant une sorte de digue a 
la retraite des eaux , elles se precipitent a travers 
les arches avec beaucoup de violence. JLes bateaux 
met tent ordinairement leurs passagers a terre 
au-dessus de la chu t e , et tes reprennent au-des
sous. Cependant il y a peu de naufrages, et en ce 
cas meme point de danger pour un bon nageur. 
Desirant eprouver l'effet de ce passage, je restai 
avec le batelier; il pr i t la troisieme arche, se mit 
de droit fil, et cessa de ramer. Le bateau, glis-
sant sur un plan fort incline, passa comme un 
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trait a travers Farche longue et etroite (vingt 
pieds de large a peu pres), remonta un peu, puis 
tomba brusquement, puisant de Favant un peu 
d'eau; il tourna ensuite plusieurs fois dans te 
remoux au-dessous du pont, avant de passer dans 
un courant tfegulier. Le batelier ne fil, pendant 
ce passage, aucun mouvement, abandonnant ab-
solument son bateau a lui-meme, apres Favoir 
place a Fembouchure de Farche. II est surpre-
nant que cette chute ne sape pas a la fin les fon-
dations du pont. 

La Tamise ne devient port de mer qu'ici; les 
navires sont ranges sur leurs ancres. Le vaisseau 
de Famiral hollandais de Winter est la aux inva-
lides. Deux ou trois soixante-quatorze sont sur 
le chantier. Descendant toujours, nous nous 
trouvons au milieu d'une foule de jolis bateaux 
pares de banderolles de toutes couleurs, et plerns 
de rameurs : trois d'entre eux vontse disputer le 
prix de la rame. Au signal d'un coup de fusil ils 
partent ensemble, un seul rameur dans chaque 
bateau. L'un porte la couleur orange, le second 
jaune, le troisieme rouge. Bientot un cri general 
de foul! foul! s'est fait entendre de toute par t , 
espece de clameur de reprobation* dont nous n'a-
vons pas compris Fobjet, mais il est clair qu'il 
s'etait passe quelque chose contre tes lois du com
bat, et quelque chose d'important, a en juger 
par la vehemence des debats, sans injures pour
tant, ni querelles. II a fallu recommencer. Les 
trois champions ont ensuite passe pres de nous, 
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voguant de toute leur force, et avec une grande 
vitesse. Ils ont tourne autour d'un batiment a 
Fancre , couvert de femmes vetues de blanc, de 
drapeaux flottans, et de musique. Le rouge gagne 
sur Forange, qui avait d'abord devance ses adver-
saires; le jaune reste en arriere : bientot nous 
les perdons de vue tous trois, ainsi que Fescadre 
de batelets qui les suit. Le notre, qui leur res-
semble, a vingt pieds de long, quatre pieds et 
demi de largeur dans te milieu, et seize pouces 
de profondeur, egalement pointu a Favant et 
Farriere, borde a clin et tres-leger, tirant cinq 
pouces d'eau. Un seul rameur fait cinq milles a 
Fheure sans courant. 

La Tamise double une pointe basse au-dessous 
de Londres : on Fa coupee et creusee, et on y a 
forme le bassin que nous sommes venus voir, et 
qui couvre a peu pres soixante acres. L'eau qui 
le remplit est retenue, a maree basse, par des 
eel uses. Les plus gros vaisseaux marchands y 
sont toujours a flot. Le bassin est divise en de-
pal temens d'importation et d'exportation, et en-
vironne de magasins, a l'epreuve du feu, d'une 
etendue surprenante , et semblables a une ville. 
Un hangar tout autour du bassin, entre le bord 
de Feau et les magasins , regoit les cargaisons qui 
y sont d'abord pesees et examinees a couvert: 
des grues et des chaines enlevent les plus pesans 
fardeaux dans les magasins. Plusieurs flottes peu-
veiit eti*e regues ici, et y decharger en meme 
temps leur cargaison , sereparer.et recharger sans 
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accidens, sans vols et sans danger, et avec ordre 
et tranquillite. Voila un instrument de commerce 
gigantesque; cependant autant le cote des impor
tations est actif, plein et occupe, autant celui des 
exportations est desert et abandontte; pas u n 
seul navire en chargement : l'herbe y croit abso-
lument . 

Nous avons ete a bord du plus grand navire 
ducommerce des lies (626 tonneaux), et de quel
ques autres qui venaient d'arriver. La chambre 
etait tapissee d'epees et de pistolets, de mous -
quets et de baionnettes, et deux ou quatre gros 
canons regardaient a la fenetre. La quantite de 
marchandises coloniales est si prodigieuse, que 
tous ces magasins n'y suffisent pas , et on est 
oblige de les placer autre part. 

II y a eu pour t an t , en dernier l ieu, un rela-
chement du systeme d'exclusion conlinentale ; 
nombre de navires munis de licences sont partis 
pour le continent : on «n a compte neuf la se-
maine derniere. Le puissant adversaire de FAn
gleterre , en la t extant sous Feau , s'y est mis aussi; 
il a besoin de respirer comme'elle, et de revenir 
un moment a la surface, ne la trouvant pas si 
aisee a noyer qu'il croyait. II me semble que le 
trop de sucre n'est pas plusmortel a FAngleterre, 
que le trop peu a la France , et que Fon s'est fait 
de part et d'autre une idee exageree de ce moyen 
coercitif; d 'ai l leurs, le commerce de nation a 
nation ne saurait enrichir l 'une et appauvrir 
Fautre d'une maniere permanente. Les avantages 
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sont necessairement et inevitablement recipro-
ques, et tes privations que Fon impose a ses voi-
sins, on se les impose egalement a soi-meme. 

Afin de donner quelque idee de la branche de 
commerce a laquelle ce bassin est seul approprie, 
voici Fetat des navires qui y ont decharge leurs 
cargaisons depuis le commencement de Finstitu-
t ion , tire d'un rapport du comite , insere dans 
le registre politique de M. Cobbett , vol. XV, 
page 115 : 

En i 8 o 3 , — 363 navires. 
1804, — 354. 
i 8o5 , — 4 2 1 -
1806, — 477-
1807, — ^°3* 
1808, — 5 9 8 . 

En cinq mois de la derniere an nee, il y eut 
460 navires decharges, et leurs cargaisons etaient 
formees de : 

160,000 barriques de sucre , 
32,ooo barriques 1 i f , 

r / uc caie . 
et 120,000 sacs ) 

13,000 balles de coton , 

outre une grande quantite de p iment , de gin-
gembre, de cacao et de vin \ 

1 Ce vin est porte de Madere aux Antilles, et de la en 
Angleterre, simplement pour le perfectionner par les 
voyages; on en envoie aux Grandes-Indes pour le me'me 
objet. 



PORT DE LONDRES. 351 

Plus pres de Londres et du meme cote de la 
r iv i e re , on voit un autre bassin , le London 
Docks, presqueaussiimmense,et piusieursmoins 
considerables, chacun d'eux approprie a des 
branches de commerce distinctes, et pour Fusage 
des navires anglais seulement. Les el ran gets 
n'ont point d'hospitalite a esperer, et couchent 
dans la r u e , c'est-a-dire qu'ils occupent le cou
rant de la riviere a Fancre, exposes a etre heurtes 
par les passans, enlraines par une violente ma-
ree , enfin a echouer, et a eprouver les vols qui 
y etaient autrefois tres-frequens. II est vrai que 
la police speciale de la Tamise, etablie depuis 
quelques annees, a porte rented e a ce dernier in
convenient , et que la foule de navires a Fancre 
etant fort diminuee par Fusage des bassins, les 
autres inconveniens sont aussi moindres. Le port 
de Londres est pourtant encore incommode aux 
et rangers , et tres-coiiteux. 

De retour au pont de Londres , nous avons 
t rouve la scene tout-a-fait changee ; non-seule-
ment la chute n'existait p lu s , mais le courant 
passait rapidement dans Fautre sens. Nous avons 
mis pied a terre a F Ad el ph i , et monte sur la ter
rasse , d'ou Fon a une vue plus etendue qu'agrea-
b le ; la riviere n'est frequentee, au-dessus du 
p o n t , que par des bateaux de charbon sales et 
noirs , et Fautre bord est un vaste faubourg 
(Southwark) industr ieux et opulent , mais qui 
n'offre pas un seul batiment qui se distingue de 
la masse generate de briques d'uri rouge sate et 
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enfume. Sur la porte d'une maison de cette 
terrasse, nous avons lu M. Garrick; c'est la 
maison meme du grand Garrick habitee par sa 
veuve. 

La nouvelle du jour, parmi le beau monde dc 
la capitate, est une assez vilaine histoire. Cer
tain patriote, chef du parti reformateur, eut une 
liaison amoureuse, il y a quelques annees, avec 
une certaine dame de qualite; la dame de qua-
lite devint enceinte : elle etait mariee. On jugea 
que le mari pourrait ne pas se considerer comme 
le pere, et pour parer aux consequences, le pa
triote , qui est fort riche, donna son obligation 
de vingt mille liv. sterl., pour etre exigee dans 
le cas seulement ou le mari mettrait la femme 
et Fenfant a la porte. Le frere de la dame de qua-
lite avait ete fait depositaire de Fobligation, et 
quelque temps apres il regut un a-compte de cinq 
mille liv. sterl. Je ne sais pourquoi il regut cet 
a-compte; car la dame de qualite ne s'etait point 
brouillee avec son mari, quoique Fenfant soit, 
dit-on, le patriote tout crache. Jusqu'ici c'etait 
un secret de famille connu de peu de personnes; 
mais le patriote s'est repenti d'avoir paye ces 
cinq mille liv. sterl. mal a propos; il les reclame 
du frere de la dame de qualite, et lui fait un 
proces. La demande et la defense entrainent ne-
cessairement le developpement de faits tant soit 
peu scandaleux; et ce qui y met te comble, c'est 
que la dame de qualite elle-meme a pousse, dit-
on , le patriote a cet (telat, pour se venger de son 
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frere, qui avait empoche les cinq mille liv. sterl. 
sans lui en faire part. 

On ne sait lequel des personnages qui se sont 
ainsi mis sur la scene, joue le role le plus r id i 
cule et le plus honteux : le frere complaisant et 
fripon , le patriote dupe et avare , la dame de 
qualite libertine et vindicative, ou le mari con
ten t? On fait de ces choses-la dans d'autres pays ,1 
mais on se cache : ici on n'a honte de r i en ; il 
semble que Fhabitude de voir tout publie dans les 
gazettes y ait emousse la sensibilite del 'honneur.-
J'ai pourtant entendu des gens considerables dans 
te parti whig, parler du patriote comme d 'un 
homme perdu par cet eclat. II ne s'en relevera 
jamais , a-t-on dit. Tout ce qu'on en peut con-
c lu re , c'est que le patriote n'est pas mjeux avec 
les Whigs que les Tories; autrement son cas aurait 
ete vu un peu plus favorablement. 

On s'occupe assez peu en Europe de FAme-
rique et des Americains; et malgre tant de points 
de contact avec ce pays-ci , ils seraient surpris 
d'y trouver leurs sentimens de haine comme 
d'amitie payes d'un si faible retour. Certaine let
t r e , publiee dans les papiers publics, de l'officier 
americain qui a eu dernierement la malheureuse 
rencontre avec la corvette Little-Belt, a pourtant 
ete le sujet de la conversation a un diner oil je 
me suis t rouve , et le mauvais ton de cette lettre 
a ete justement remarque. On s'est rappete que 
le meme o^ficier, alors simple garde de la mar ine , 
avait rendu compte autrefois, en termes encore 

IT. 13 
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plus reprehensibles, dans une autre lettre don-
nee au public, d'une action oil il s'etait trouve 
entre deux fregates americaine et frangaise. 

Tout ce qui s'ecrit dans les Etats-Unis, a-t-on 
remarque, c'est-a-dire, les papiers publics, qui 
constituent te corps de la litterature indigene, 
et tout ce qui s'y dit avec Fintention d'etre elo
quent , est du phebus et de la pedanterie; te style 
vif et railleur, Fesprit enfin, y est encore plus 
decidement manque que le pathetique : on n'y 
reussit que dans le serieux lorsqu'on veut bien 
s'y tenir. Quant a Finvective, elle y croit comme 
dans sa terre natale : M. Cobbett ne Fy a pas 
cultivee pour rien pendant dix ans. 

Un ami de FAmerique a observe qu'au moins 
le barreau des Etats-Unis ne pouvait etre enve-
loppe dans cette accusation generate. Les gens 
de loi s'y aventurent peu dans les regions dan-
gereuses de Fimagination ; ils se tiennent gene
ralement beaucoup plus dans les bornes du droit 
et de la decence qu'on ne le fait dans les plai-
doyers d'Angleterre , ou la pratique des cours 
tolere trop souvent une lutte inegale et scanda-
leuse entre la timidite et Fimpudence, et livre 
Finexperience des temoins et la reputation des 
parties adverses a la malice et au mauvais gout 
des avocats anglais. Cet ami de FAmerique a sou-
tenu que la legislature des Etats-Unis etait beau
coup moins denuee de talens parlementaires 
qu'on ne l'imagine en Angleterre, et il a cite 
plusieurs membres du congres qui eussent fait 
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honnetir au senat bri tannique. L'un d'eux-, qui 
semble avoir pris Chatanl pour son modele , s'est 
fait plus particulierement connaitre en Angle
terre ; on y rend justice a la vigueur et a Forigi-
nalite de son eloquence, toujours remarquable 
neanmojns par le melange ordinaire du pathos, 
du faux brillant et du trivial. 

L'entortillage et tes gallicisines ont ete trouves 
unis aux autres varietes d'affectation dans le style 
d 'un personnage litteraire qui a rempli la p r e 
miere magistrature des Etats-Unis ; enfin une 
seule exception a ce mauvais gout general a ete 
unanimement avouee, et c'est le heros de la revo
lut ion , le fondateur de Findependance qui Fa 
fournie. Uniformement simple et juste dans ses 
paroles comme dans ses actions, on a cru qu'il 
s'etait servi de la plume d'un autre heros de la 
revolution americaine doue de plus de genie, 
aussi p u r , mais moins sage que lui : il a pu y 
avoir recours quelquefois, et il composa certai
nement avec Hamilton ce dernier et memorable 
uddieu a ses Concitoyens, le plus ver tueux 
comme le plus sage des testamens poli t iques; 
mais le style de Washington a ete trop unifor
mement parfait, et a toutes tes epoques de sa vie 
publique et particuliere, pour n'etre pas essen-
tiellement le sien propre. 

Du gout on a passe a la politique americaine. 
Un homme distingue par son eloquence legale et 
legislative, et que Fon peut nomrner le Ciceron' 
de FAngleterre, a desapprouve le ton de hauteur 
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et l 'humeur pointilleuse du gouvernement an
glais en vers les Etats-Unis. Us ont de la partialite 
pour notre ennemi , a-t-il remarque , et nous 
detestent sans raison; soit : le plus sur moyen 
de les guerir de cette prevent ion, serait de ne pas 
nous en apercevoir. Nous le pouvons ajpresent, 
mais nous ne le pourrons plus dans trente ans. 
On ne peut etre genereux et magnanime impu-
nement que quand on est le plus fort, et il n'y a 
n i gloire ni profit a etre fier avec les faibles. Lord 
Erskine, ex-chancelier, car je Fai assez designe, 
est un homme d'environ soixante ans , d 'une 
physionomie noble , ouverte et spirituelle, p a r -
lant bien et volontiers. Fidele aux opinions de 
son pa r t i , il s'est exprime sur les consequences 
de la guerre presente avec inqu ie tude , stick to 
acres, « Attachez-vous a la te r re , a-t-il d i t , il n 'y 
a que cela de sur ». On a parle d'agriculture, et 
pour faire voir combien le gout en est general 
dans ce pays-ci, j 'observerai que lord Erskine, rni-
litaire dans la premiere jeunesse, jurisconsulte, 
premier magistrat de la Grande-Bretagne, mem
bre d'une administration , surcharge d'occupa-
tions toute sa vie, et d'occupations les plus etran-
geres a Fagriculture, en a parte avec connaissance, 
a ce qu'il m'a p a r u , et avec chaleur. On peut 
s'assurer dans Favenir, nous a-t-il di t , 10,000 liv. 
sterl. de rente en plantant quatre cents acres de 
terre en larix et sapins d'Ecosse, a raison de vingt 
acres seulement par an. En vingt a n s , les pre
miers vingt W e s produi ront , a 2 s. 6 d. par pied 
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d'arbre, 5oo liv. sterl. Facre, et par consequent 
10,000 liv sterl. pour les vingt acres. et ainsi de 
suite chaque annee. Pour reussir , il ne faudrait 
pas pourtant que beaucoup de'gens se missent du 
met ier ; il ne vaudrait bientot plus rien. 

On desseche les tourbieres par te moyen de 
fosses de dix pieds de profondeur : le deblai r e -
pandu sur les terres en a souvent hausse la rente 
de 3o s. a 3 liv. sterl. Facre, et la tourbiere elle-
m e m e , ainsi dessechee et couverte de c h a u x , 
devient tres-fertile. Ce procede a ete employe en 
Irlande avec un grand succes; mais le peuple 
irlandais est attache a ses marais, et n'aime point 
qu'on les lui defriche. 

Desirant vo i r , ou plutot croyant necessaire 
de voir une des prisons de cette capitate, j'ai ete 
frapper a la porte de Newgate, la plus conside
rable de toutes. Un porte-clef m'a fait rnonter 
par u n petit escalier tortueux , et je me suis 
t rouve sur un vaste toit couvert de p lomb, d'ou 
Fon voit dist inctement, a la maniere du diable 
boiteux , tout ce qui se1 passe dans Finterieur des 
differentes cours ou quartiers. 

Perches d'abord sur le quartier des prisonniers 
pour dettes, nous avons vu tes hommes et les 
femmes se promenant dans deux cours separees , 
pavees de pierres plates et fort propres: les femmes 
n'etaient pas en grand nombre ; quelques-unes 
ont tendu la main pour avoir quelque argent. 
Sur la murail le , en grands caracteres, on voyait 
ecrit en divers endroits , lord Moira for ever 
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(v ive lord Moira)! De la nous avons passe en 
revue les criminels condamnesa mor t : ils jouaient 
a la paume.contre la muraille d 'une petite cour; 
leurs fers sur une jambe seulement , assujettis 
a une sorte de coussin , de la cheville au ge
nou , ne faisaient aucun b r u i t , ne les genaient 
en r i e n , et semblaient aussi legers que la sen
tence de mort Fest pour la plupart d'entre e u x . 
Cette sentence est une vaine menace, ainsi que je 
Fai remarque ailleurs : que lques-uns de leurs 
compagnons ont pourtant ete executes de rn ie re -
ment , mais c'etaient des faussaires, et ce crime-lax 

ainsi que le meur t r e , ne se pardonne pas. Dans 
une autre cour (celle des deportes , a ce que je 
crois) , mon guide me fit reinarquer u n homme 
bien ve tu , appuye contre une por te , son cu re -
dent a la main , et Fair tout-a-fait degage et sans 
souci. cc Voila, medi t - i l ,celui qui tira un coupde 
pistolet a Sa Majeste, au theatre , il y a environ 
quinze ans ». Je me rappelais parfaitement les cir-
constances de cetevenement extraordinaire : Fas-
sassin tira du par te r re , devant tout te publ ic , 
sur te r o i , dans sa loge, et la balle passa fort 
pres de lui. L'instruction de son proces apprit 
que ce malheureux, qui avait ete dragon , ayant 
regu plusieurs coups de sabre sur la tete , avait 
donne des marques d'alienation d'esprit depuis 
ce temps-la, et soit parce qu'il etait fou, ou parce 
que Fintention de tuer n'est pas meur t r e , on se 
contenla de le renfermer. « II est fou, n'est-ce 
pas? dis-je a mon porte-clef. — Oh ! que n o n , pas 
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plus que vous , seulement very cunning, c'est-
a-dire bien ruse. — Mais quelle ruse y a t il a 
se faire mettre a Newgate pendant quinze ana? 
— On Fa fait chef de son quartier* {foreman of 
the ward), et cela lui vaut une guinee par se-
maine. Heureux comme un roi, il mange et boit 
du meilleur. Que lui faut-il de plus? » 

Les femmes deslinees a peupler Botany-Bay, 
amoncelees dans la cour voisine, faisaient plus 
de brui t que tout le reste de la prison, menacant, 
disputant , chanlant , habillees de toutes sortes de 
fagons, une d'elles en homme. 

A oici dans cette autre cour des prisonniers 
d'Etat ( c'est ainsi qu'il les a nomntes ) jouant a 
la paume , jeu favori de la maison; un d'eux , 
bien m i s , poudre , est Astlett de la banque , qui 
a frise la corde; cet autre est un imprimeur qui 
a fait une ligue parmi ses confreres pour la 
hausse des gages \ II a ete ici deux ans , et y 
doit rester un an de plus. Trois ans a Newgate 
pour une ligue de compagnons imprimeurs con
tre leurs maitres, me semble un peu excessif, 
surtout quand les maitres imprimeurs peuvent 
se liguer autant qu'il leur plait pour la baisse. 

J'ai cherche des yeux M. Cobbett: <x II est sans 
doute parmi ces mess i eu r s?—Poin t du t ou t ; 

1 Struck for wages. On accuse les associations d'ouvriers 
de viser a la politique, et d'etre devenues un instrument 
revolutionnaire ; cela explique probablement la severite 
de ce cas. 
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he is too great for that; plenty of money, that is 
every thing you know, c 'es t -a-di re , il est trop 
grand seigneur pour cela; bourse bien garnie , 
cela fait tout, vous savez. — Mais encore, ou 
est M. Cobbett? — Dans la maison du gouver
neur : suivez-moi » ; et passant plus loin, mon 
conducteur m'a montre une porte grillee, a tra
vers laquelle j'ai vu un plancher fort propre 
couvert de son tapis : c'est la l 'appartement de 
M. Cobbett; il a la clef de la por.te grillee, et Fibre 
acces au toit de plomb qui est e tendu, eleve et 
en bon air. On y a une fort belle vue du dome 
de Saint-Paul, des rues et des toits de la cite. Sa 
famille vit ici avec l u i , e t i l continue a repandre , 
une fois par semaine, son torrent d'injures sur 
tout et sur tous. M. Cobbett me semble donner , 
sans le vouloir , en faveur de Fexistence de la 
liberte de la presse en Angleterre, la meme espece 
de demonstration que donnait -certain philoso-
phe de Fantiquite de Fexistence du mouvement. 

Ce melange de licence et de cont ra in te , de 
liberte et d 'emprisonnement , de punit ion pour 
le delit passe , et de pouvoir de s'en rendre cou-
pable de nouveau, est reellement fort etrange. 
Cela parait d'abord un compose heterogene, arti-
ficiel, inconsequent et laborieusement inut i le , 
mais il ne faut pas se hater de prononcer. La 
constitution anglaise a rassembte certains ingre-
diens politiques; jetes ensemble dans le meme 
vaisseau et abandonnes a eux-memes, ils fomen-
tent et s'agitent, et forment certaines combinai-
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sons, suivant leurs affinites reciproques. Le chi-
miste.est accuse de ne pas toujours laisser au 
procede son cours na ture l , et d'incliner te r e -
sultat u n peu suivant ses vues ; mais , a tout 
p r e n d r e , combien ce resultat approche de plus 
pres Fimmutabilite des lois generates que le sim
ple procede arbitraire des autres pays ! 

Pendant une visite que nous avons faite de r -
nierement a East-Barnett, dans le voisinage de 
Londres , le beau site du cimetiere a souvent 
fait le terme de nos promenades. J'avais deja ob
serve que cette derniere demeure des Anglais est 
en general agreablement sitriee. Dans te pays de 
Galles, on trouve souvent le petit monticule de 
terre qui marque les sepultures, couvert de fleurs 
cultivees avec soin par les amis de ceux qui ne 
sont plus. Cela fait honneur a la sensibilite des 
Gallois. Celle des Anglais se manifeste differem-
ment : ils s'occupent surtout des aises et des pe-
tites commodites du mor t ; leur premier soin est 
que ce dernier asile soit comfortable, et comme 
il n 'y a rien que Fon craigne tant ici que Fhumi-
d i te , on a soin de pratiquer un egout au-dessous 
du torn beau , et d'y mettre u n soupirail avec sa 
grille, afin d'en renouveler Fair. La passion com
mune aux hommes de tous les pays , de retarder 
autant que possible le parfait oubli qui doit sitot 
les suivre dans la tombe, ne'se fait pas moins 
remarquer ici par une u r n e , un entourage de 
fer, une pierre, une simple planche avec son in
scription, portant quelque chose de plus que le 
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simple nom : d'abord le rang et les t i tres; a leur 
defaut, les vert us du defunt prouvees par quel
que citation poetique : il faut .absolument etre 
distingue de quelque maniere , et j 'ai vu des epi-
taphes oil , a Fexemple de notre P i ron , on se se
rait volontiers fait gloire de n'a voir ete rien, pas 
meme academicien. 

9 Septembre. Nous avons ete a Richmond pour 
dire adieu a nos amis , et nous aimons a croire 
que ce n'est point u n dernier adieu. Ce trajet 
s'est fait par eau , afin de voir les rives de la 
Tamise et d'eviter la poussiere; car le temps est 
sec et chaud, c'est-a-dire, 76 a 78 degres de Fa-
renheit a Fombre dans le milieu du jour (20 de
gres de Reaumur) , et 70 degres la nu i t , ce qui est 
une temperature a souhait. II ne fait jamais trop 
chaud ici quand on est en repos. Nous avons fait 
treize milles en moins de trois heures par la 
Tamise, un seul rameur , pr ix 12 s. et 1 s. pour 
boire. Les rives sont en general tout-a-fait plates, 
trop de maisons, et tes bords salis d'arbrisseaux 
et de joncs fangeux; Feau est pourtant claire , 
plus claire que celle de la Seine , autant que je 
puis me le rappeler. Malgre ces defauts, les rives 
de la Tamise sont belles de leur. verdure rase et 
veloutee, et de leurs ombrages. On y distingue 
le cedre du Liban , le tulipier, te platane d'Ame-
r ique , Forme, le peupl ier , et le saule dans son 
etat naturel , qu'on lui-laisse rarement en Europe. 
Sur la rive du micli, pres de Pu tney , on montre 
la demeure de la dame Clarke, d'impudente re-
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nommee; et notre batelier, aussi au fait des nou
velles de la Cour que celui de Henri IV,' nous a 
dit que Fillustre captif voyait encore cette sirene. 
La maison de campagne de M. Hoare, le banquier 
(le meme probablement qui ne laisse pas asseoir 
les gens a Stourhead) , parait fort agreable. II y a 
sur la rive du nord un joli petit redui t , qui a p -
partient a la femme du grand chanteur Braham 
(la signora Storace). Nous avons encore remar
que une- petite maison a pretention , avec u n 
theatre deguise en forme de r u i n e , qui semble 
prete a tomber , seulement parce qu'elle est mal 
bat ie , r u i n e , maison et pavilion entasses les uns 
sur les autres. La maison du due de Buccleuch, 
au pied de Richmond , est ce que nous avons vu 
de mieux dans notre voyage; ce n'est pourtant 
qu 'une guinguette resserree entre le grand che-
min et la r iv ie re , autre sorte de grand chemin 
sans poussiere. Je ne saurais pardonner au p r o 
prietaire des rives de FEsk, de preferer celles de 
la Tamise. Cette riviere fait les delices des badauds 
de Londres, et le dimanche sur tout , le nombre 
de batelets qui remontent jusqu'a Richmond , est 
prodigieux , la plupart sont couverts d'une toile, 
et decores de banderolles. L'usage de s'arreler 
pour diner sur te verd gazon des rives , doit etre 
bien frequent et bien incommode aux proprie-
taires, puisque Fon rencontre souvent dans tes 
l ieux les plus exposes a ces relciches, un ecrileau 
portant defense de se divertir dans ces lieux. 

Tout difficile qu'il paraisse de se noyer dans 
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cette petite r iv ie re , les accidens sont assez fre-
quens par l ' imprudence des navigateurs de bou
t ique , qui font voile dans des bateaux plats et 
legers, et que j 'ai vus assis ou couches sur la 
couverture du bateau, avec toute la temerite de 
Finexperience. On raconte que Feveque de Lon
dres ayant en vue d'interposer son autorite pour 
empecher la profanation du d imanche , s'avisa 
prealablement de faire compter le nombre de 
bateaux passant sous le pont ce jour-la; et appre-
nant qu'il se portait a quatre mille, il abandonna 
son projet comme une entreprise desesperee. 

II n'y a point de petit metier a Londres, pourvu 
que Fon ait la vogue : c'est u n monde condense, 
oil la plus legere attraction trouve toujours ample 
aliment autour d'elle. Observant un jour la faci
lity admirable avec laquelle une personne de ma 
connaissance se faisait la barbe en ma presence, 
je m'etais informe des moyens qu'il employait 
pour tenir ses rasoirs en bon etat. cc M. Clarke, 
d 'Exeter-Change, me d i t - i l , est Fhomnie qu'il 
vous faut. Cette personne ingenieuse s'est acquis 
une fortune de cent mille livres sterling (plus 
de deux millions de livres tournois) a debiter de 
la poudre pour repasser les rasoirs ». Curieux de 
voir u n homme si distingue dans sa partie, je me 
suis rendu des le lendemain a Exeter-Chanse, et 
m'adressant a l 'une des boutiques qui bordent 
ce passage, et qui lui appartiennent toutes, j'ai 
decouvertdans un petit recoin, derriere la grande 
porte qui ferme celieu pendant la nu i t , M. Clarke 
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en propre personne, un rasoir a la main; il m'a 
invite fort polimen t a m'asseoir sur la seule chaise 
vacante que son atelier con tint ou fut capable de 
contenir, m'a donne une legon de rasoir, et m'a 
vendu quelques petits paquets de sa poudre a 
fort bon marche. Pour la somme de deux schel-
l ings, j 'ai acquis pour le reste de ma vie ce que 
trente ans d'experience etde recherches n'avaient 
pu me procurer, Favantage d'un rasoir qui coupe 
toujours bien. Son homme d'affaires s'est p r e 
sente pendant ma visite; il a ete question d 'hy-
potheques , et on a parte terres et maisons sans 
se deranger; bientot apres, u n petit panier a ete 
apporte et depose sur la table, contenant le diner 
frugal de mon mil l ionnaire , qui couche dans 
une soupente au-dessus de son recoin. M. Clarke 
a converse sur les affaires du temps et sur FAme
r ique en homme de bon sens. 

Nous avons ete voir les deux chambres du 
Parlement (vides) : on trouve toujours la u n 
des portiers pret a satisfaire les curieux a pr ix 
fait, un schelling pour la chambre des pairs, et 
moitie p r i x , comme il est juste, pour tes com
munes. La chambre des pairs est encore plus 
pauvrement ornee que celle des communes : les 
murs sont couverts d'une vieille tenture repre -
sentant Farmada ou flotte invincible, bien terne 
et usee; les sieges fort poudreux ; te pretendu 
sac de laine du chancelier, en lambeaux, laissait 
voir plus de foin que de laine dans son interieur. 
On voyait encore a la barre un petit espace enclos 
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pour Fusage des temoins entendus a Foccasion 
d'un proces scandaleux de Fespece de ceux dont 
j 'ai parte : celui-ci etait relatif au rang des des-
cendans d'un pair du royaume. Ce pair s'etait 
marie a sa maitresse une fois authent iquement , 
et precedemment ( a ce que sa veuve affirmait) 
en secret. L'objet du proces etait de savoir si ce 
mariage secret etait reel ou suppose, et de deter
miner l'heritier du titre. Dans le cours de cette 
enquete , il s'est d i t , en presence du public et 
des pairs du royaume, et en face de la famille, 
objet du proces, des choses a faire mour i r de 
honte . 

Une personne de notre connaissance occupe 
la maison ou vivait l 'auteur de Clarisse, le plus 
celebre des romanciers anglais, au jugement des 
etrangers plus que de ses compatriotes, que sa 
pompe et ses longueurs ennuient . La maison est 
petite et irreguliere, et donne sur un grand jar
din plein d'excellens fruits. Nous pouvons done 
nous flatter d'avoir goute les fruits des arbres 
et de la vigne que la main de Richardson avait 
plantes. 

J'ai rencontre plusieurs fois depuis peu , dans 
les rues de Londres , des naturels de Flnde re
cemment arr ives, qui semblent, par leur cortege, 
etre des gens de qualite. lis portent des parasols 

* d 'une grandeur demesuree, barioles de diverses 
couleurs, et hordes de franges : cela fait honneur 
au soleil de FAngleterre, que des habitans de la 
zone torrid e s'apergoivent qu ; i l est la; et verita-
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blement il est dans ce moment plus chaud que 
je ne voudrais. Ces orientaux sont d'une taille 
tou t -a - fa i t d iminut ive , maigres et chetifs. Ils 
doivent se croire parmi des patagons. Le peuple 
de Londres les regarde avec e tonnement , mais 
sans insulte ou impolitesse; on a reellement tort 
d'accuser ce peuple de grossierete en vers les etran
gers : je n'ai rien v u , ni rien eprouve de tel. Je 
ne sais quelles notions les sujets de la compagnie 
des Indes peuvent se former de leur auguste sou-
veraine et de sa cour ; mais il me semble qu'ils 
ne sauraient approcher le pied de son trone dans 
Leadenhall-Street sans quelque mouvement de 
surprise. 

II y a eu dernierement un singulier proces, et 
qu i caracterise ce gouvernement. L'education du 
peuple , et meme celle des soldats, est a la mode, 
et r ien ne saurait etre plus louable. Le colonel 
W** a institue une ecole pour son regiment. Un 
soldat ou sergent ayant refuse d'aller a cette ecole, 
a ete mis en prison par son officier, d'apres les 
ordres du colonel; Fincarcere a poursuivi le pre
mier en dedommagement, et vient d'obtenir sen
tence pour une somme de T 34 liv. sterl. 10 s. 5 d. 
contre lui. II obtiendra probablement encore des 
dedommagemens du colonel lui-meme. On peut 
desobeir a un ordre qui n'est pas foncle sur les 
reglemens militaires, et meme exciter ses cama-
rades a la desobeissance; et l'officier qui regoit 
Fordre de son super ieur , peut qpmmettre u n 
delit civil s'il execute ce que ce superieur n'avait 



368 LICHFIELD. 

pas droit d 'ordonner, on un delit militaire, s'il 
refuse d'executer ce qui se trouverait etre su i 
vant les regies; de fagon qu 'un militaire, de quel 
grade que ce soit, doit savoir le droit aussi bien 
que Fexercice. 

Lundi, 15 septembre. Nous avons quitte Lon
dres , et sommes arrives mercredi soir a Liver
pool, quatre jours chauds et poudreux , 208 mil
les, comptes par les maitres de postes pour 228. 
Je suis convaincu qu'il y a tout autant de soleil 
en Angleterre qu'on en peut raisonnablement 
demander. Les environs de Lichfield, qu i nous 
avaient pa ru , a notre premier passage, bas , ma-
recageux et laids, se sont montres cette fois-ci 
varies de hauteurs et agreables, abordes d 'un cote 
different, tant il est vrai qu'il ne faut pas se hater 
de generaliser. La cathedrale, sur la beaute de 
laquelle nous n'avons pas change d'opinion, a, 
comme les aiguilles de File de Wigh t , une nuee 
d'oiseaux qui tournent sans cesse autour de ses 
cloches e t d e ses pinacles, et se nichent dans les 
recoins inaccessibles. 

Le pays que nous avons traverse est si sem
blable a tout ce que j 'ai deja decr i t , qu'il suffira 
de dire que , de toutes, tes hau teurs , le sommet 
touffu des ormes , des frenes et des chenes qui 
bordent les proprietes, lui donnent l'apparence 
d'une foret; partout des prair ies, peu de grain. 
II ne faut pas s'etonner que FAngleterre tire tant 
de ble de Fetranger. 

La route traverse nombre de canaux sur de 
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belles arches de pierres , et passe une fois pa r -
dessous. Nous avons vu de magnifiques casernes, 
subdivisees en divers corps de balirnens, et en-
tourees de hautes murailles, le tout bati avec un 
luxe de pierres de taille et de decoration tres-
couteux, et tout au moins inutile. L'armee ro-
maine n'etait pas ainsi logee; de simples huttes 
baties de la main des soldats eux-memes, q u i , 
endurcis a la fatigue, supportaient, sans inconve
n ien t , ces maux et ces privations qui detruisent 
si vite les armees modernes , et peut-etre les ar-
inees anglaises plus que toutes autres. On voyait 
autour de ces casernes, les soldats gras, frais, 
propres et de bonne m i n e , couches nonchalam-
nient a Fombre des arbres , et se preparant ainsi 
pour une campagne de Portugal. 

Aupres de — , lord Stafford s'est bati un su-
perbe mausolee d'architecture egyptienne, sur le 
bord du grand chemin , dans la poussiere, sans 
ombrage, ni rien qui soutienne le caractere d 'un 
batiment de cette na ture ; c'est gater un excellent 
emplacement pour une auberge. Le chateau de 
ce seigneur est situe sur le bord d'un lac a r t i -
ficiel, environne d'une cote boisee. Non loin de 
la, lord Anson a une belle te r re ; enfin, on ne 
voit de tous cotes que les demeures de Fopulence, 
tout le pays n'est qu 'un jardin. 

A Newcastle-under-lyne, nous nous sommes 
ecartes 2 milles de notre route , pour alter voir 
E t ru r ia , fameuse manufacture de poterie, fon-
dee par Wedgewood, il y a environ cinquante 

11. 24 



3 7 0 NEWCASTLE-UNDER-LYNE. 

ans. L'argile en pate est broyete par des vis, qui 
passent a travers certaines cuves en forme d'en-
tonnoir; elle est petrie ,par le moyen de diverses 
machines, tamise et dissous dans Feau, qui em-
porte seulement les parties les plus attenuees. Le 
caillou , calcine et pulverise , est soumis aux 
memes procedes. Ces matieres, meletes dans de 
certaines proportions determinees par Fusage 
qu'on en veut faire, puis dessechees, deviennent 
ensuite une pate fine qui prend, sous d'habiles 
mains, ces formes utiles et agreables qui distin-
guent eminemment la faience d'Angleterre. Ceci 
n'est point une simple manufacture de vaisselle : 
Fun des fondateurs, M. Bentley, avait Fesprit 
orne, et s'etait forme le gout sur les modeles de 
l'ltalie ou il avait voyage; et non-seulement il 
introduisit avec jugement les belles formes anti
ques dans des objets d'usage moderne qui s'en 
trouvaient susceptibles, mais il imita avec succes 
les beaux vases d'ornement, ainsi que les camees 
antiques. 

On pourra se former quelque idee de la vaste 
etendue de ces travaux, quand on saura que la 
force d'une pompe a feu du pouvoir de quatre-
vingts chevaux, est necessaire pour imprimer le 
mouvement general et vaincre Finertie de cette 
masse de terre et d'eau; et tout cela presque sans 
bruit, sans coups, ni frottement : on voit peu 
d'ouvriers, la main ne se porte qu'ou Fintelli-
gence est necessaire; la force aveugle est reservee 
aux machines. Ces creations de Fintelligence hu-
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maine agissent par des lois uniformes et generates, 
dont le principe est emprunle de la nature, 'et 
qui sont les images de sa puissance et do son in-
faillibilite. Je ne fais sans doute ici que repeter 
ce que j'ai dit ailleurs. Ceux qui eprouvent, 
comme je fais toujours, un mouvement invo-
lontaire d'admiration et d'enthousiasme, a la vue 
des merveilles de la mecanique, me le pardon-
neront facilement. 

Le vernis de cette manufacture, originaire-
ment compose de plomb, de silex et de verre, 
etait probablement soluble par les acides, et par 
consequent dangereux a la sante; on dit que le 
verre, Falcali mineral et le silex, sont a present 
employes dans sa composition, a l'exclusion de 
l'oxide de plomb; ces substances sont broyees a 
Feau jusqu'a consistance de creme; le vase cuit 
est plonge dans la liqueur, qui penetre dans ses 
pores, et laisse a sec sur sa surface les substances 
qu'elle contenait, reduites a une extreme divi
sion , lesquelles se vitrifient lorsque le vase est 
de nouveau expose a Faction du feu, et vitrifient 
en partie le vase lui-meme, avec lequel elles s'in-
corporent, formant une belle couverture d'un 
blanc de creme. Les peintures sont appliquees 
par des femmes avec beaucoup de dexterite et de 
vitesse. Un canal fait expres, et qui aboulit a la 
porte de la manufacture, transporte ses produits 
au grand canal de Londres a Liverpool. 

Quand je me rappelle les assiettes d'usage ordi
naire en France, pesantes, grossieres, le vernis 
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tout gerce de fentes, qui se croisaient dans tous 
les sens comme u n reseau de dentelle, et s'iin-
bibaient de la graisse de cent d ine r s ; la vilaine 
rate bleue, maladroitetnent tracee, et la languette 
crasseuse a Fentour . il me semble que Fon en 
etait a la premiere enfance des arts utiles \ 

Le comte de Cheshire, que nous avons ensuite 
t raverse, est renomme pour ses salines et pour 
ses fromages. 11 a de nombreuses sources d'eau 
salee, dont Fusage a du etre ordinaire dans tous 
les temps, mais il parait que Fart de faire le sel 
par evaporation et cristallisation a ete connu 
tard , puisque Henri VI (1422 a 1460) invitait 
des Hollandais a venir Fenseigner a ses barbares 
sujets. La premiere decouverte du sel fossile date 
de 1670; elle se fit en creusant pour t rouver du 
charbon pres de Norlhwich. On rencontra par 
hasard, a 102 pieds de profondeur, u n lit de sel 
de 90 pieds d'epaisseur. Cette decouverte occa-
sionna de nouvelles recherches; et en etendant 
les fouilles dans les environs, on trouva partout 
a la ronde le meme lit a la meme profondeur. 

En 1779, on decouvrit pres de Lawton, a i5 
ou 20 milles au sud-est des premieres mines , un 
nouveau lit de sel a 126 pieds de profondeur : il 
n'avait que 4 pieds d'epaisseur. En creusant plus 

1 L'ecrivain doit avertir que depuis il a trouve la poterie 
de France et les autres arts en general, infiniment perfec-
tionnes pendant son absence (depuis le mois de mars 
J 7 8 9)-
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has on t rouva , apres avoir traverse un lit d'ar
gile dure de 3o pieds, un second lit de sel de 
12 pieds d'epaisseur, puis 45 pieds de la meme 
argile d u r e , et enfin au-dessous, un troisienie 
lit de sel, a travers lequel on penetra jusqu'a la 
profondeur de 72 pieds , sans trouver le fond; 
les derniers L\i pieds etaient d'une qualite plus 
pure que la partie superieure. Cette experience 
encouragea les mineurs de Northwich a creuser 
plus profondement, et ils decouvrirent , en 1781, 
sous leur couche de sel, une seconde couche d'en
viron 120 pieds d'epaisseur, separee de la pre
miere par 3o pieds d'argile endurcie; le milieu 
de cette derniere couche se t rouvantd 'un sel plus 
p u r , c'est-a-dire, moins charge de parties ter-
reuses, ce milieu a depuis ete seul exploite. Nous 
sommes descendus dans cette mine : mes com-
pagnes de voyage, accoutrees suivant le costume 
du lieu , ont ete mises dans un grand baquet 
suspendu par une corde, et un des mineurs est 
monte sur le bord pour eviter les chocs de cote 
en descendant \ A la profondeur de 33o pieds, 
on se trouve dans un palais de sel : le plafond de 
15 a 18 pieds de hau t , est soutenu par des piliers 
caries de i5 pieds d'epaisseur a distances un pen 

1 Un jeune mineur de dix-neuf ans , precipite, il y a 
quelques mois, du haut en bas de cette meme ouverture 
avec son baquet, a ete tue sur la place. Nogs avons eu le 
recit melancolique de cet accident de la bouche du pere et-
de la mere du malheureux mineur. 
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alarmantes, si Fon considere te poids prodigieux 
qu'ils ont a soutenir; j 'ai compte cinquante-trois 
pas (159 pieds) en Ire quelques-uns d'eux. L'aire 
peut avoir a present deux ou trois acres d'eten-
d u e ; si Fon continue a Fetendre avec aussi peu 
de support , il arrivera des accidens : d'anciennes 
mines en ont eprouve. On montre dans le pays 
divers affaissemens du terrain qui indiquent les 
ecroulemens interieurs. 

Le roc salin est d'une plus grande durete que 
je n'aurais suppose, et outre les moyens meca-
niques du mar teau , du coin et du levier, on se 
sert aussi de la poudre a canon pour le briser. II 
s'y trouve quelques morceaux transparens de pu r 
muriate de soude; mais en general, sa couleur 
est d'un blanc rougeatre sate. On dit que les lu-
mieres sont reflechies avec eclat, mais nous ne 
nous en sommes pas apergus. Les sections hori-
zontales presentent une etrange marb ru re , res-
semblant a des roses ou a des compartimens ara
besques depuis 2 ou 3 pieds de diametre , jusqu'a 
10 ou 12 pieds; les intervalles composes du sel 
le plus blanc, et les arabesques du plus rougeatre 

,ou terreux. Cette masse de sel a certainement ete 
fluide; Farrangement de ses parties suppose Fac
tion du feu ou de Feau. Les Huttoniens voient 
dans les arabesques des sections de colonnes pris-
matiques, semblables au basalte, et concluent au 
feu. Les Werneriens vous montrent des indica
tions de stratification dans la masse de sel, et 
concluent a la mer ; mais la theorie huttonienne, 
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qui admet Faction successive de Feau et du feu, 
a plus de ressources et plus de probability que 
Fautre. Ces lits ne sont point reconverts de cou
ches de rochers, mais de couches d'argile, difle-
remment modifiees, parfaitement paralleles entre 
elles, inclinees d'environ 1 pied sur 9. L'eau a 
du former ces couches, et comme elles inter-
viennent entre les lits de sel, il semble evident 
que ceux-ci ont ete formes de la meme maniere. 
Quelques naturalistes ont suppose que le sel avait 
ete forme par Fevaporation des eaux de la mer, 
deposees dans certains bassins naturels pies de 
ses bords, et recouvertes ensuite de depots argi-
leux; et il est a remarquer que le sel fossile d'An
gleterre est au-dessous du niveau acluel de la 
mer; d'autres pays offrent cependant de sembla-
bles lits au-dessus de ce niveau; et il me semble 
tout aussi probable que la mer doive son sel a la 
terre, que la terre a la mer. On manque encore 
de faits assez concluans pour s'arreter a aucune 
theorie. 

Quelle que soit Forigine du sel fossile de FAn
gleterre , son importance, comme article de com
merce , est indubitable ; le plus blanc et le plus 
pur est employe dans son etat naturel, tel qu'il 
sort de la terre ; le rouge mete de terre est dissous 
dans l'eau, et cristallise par evaporation, de la 
meme maniere que l'eau des sources ou puits 
sates. Cette operation se fait dans des chaudieres 
de tole de douze a seize pouces seulement de pro
fondeur, et de 20 a 3o pieds en carre, ou meme 
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p l u s , c'est-a-dire, jusqu'a mille pieds carres de 
surface. Ces chaud teres sont echau flees par le 
charbon de terre qui ne coute ici que i5 s. le ton
neau ; te sel se montre d'abord a la surface en 
pellicule composeede petits cristaux cubiques. II 
est ensuite precipite au fond ou il s'accumule en 
masse. Lagrosseurdes cristaux, qui varie suivant 
les differens usages auxcjuels te sel est dest ine, est 
determinee par le plusou moins dechaleur ; plus 
Fevaporation est lente, plus tes cristaux sont gros. 

De cinquante a soixante mille tonneaux desel 
exploites annuellement , un tiers environ est 
fondu et raffine, et les deux tiers sont exportes 
dansl 'etat b r u t , p lusde moitie en Irlande^ et te 
reste dans la mer Baltique. La quantite de sel 
pur ine , provenant soit des mines ou des fontaines 
salees , se porte annuellement , ou se portait 
en 1806, a cent soixante-dix-neuf mille tonneaux. 
Les deux tiers sont consommes dans la Grande-
Bretagne et un tiers dans Fetranger, principale-
ment sur les cotes de la Baltique. II y a done pres 
de quatre-vingt mille tonneaux de sel b ru t ou 
raffine, exportes annuellement dans Fetranger, 
et principalement par des navires anglais. C'est 
quatre cent cargaisons de navires du port de deux 
cents tonneaux, et ce n'est la que le commerce 
direct , car on a vu que le double de cette quantite 
de sel est employe dans la Grande-Bretagneet ses 
dependances, c'est-a-dire, en l r l ande , poursaler 
le bceuf, en Ecosse, pour saler tes harengs. ou 
bien pour lespecheurs de morue ; de sorte que le 
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selcontribue indirectementa u n commerce bien 
plus considerable. Je ne parte pourtant ici que de 
ce qui etait , car le commerce de la Baltique et 
celui des Etats-Unis etant pour le present inter-
r o m p u s , les salines s'en ressentent a tel point , 
que le sel brut est tombe de 7 ou 8 deniers sterling 
a 3 deniers le boisseau. II est remarquableque le 
sel consomme en Angleterre, paye i5 schellings 
de droit par boisseau a la sortie de la mine, c'est-
a-dire, soixante fois autant que le prix coutant 
du sel lui-meme. La quantite reellement consom-
ntee en Angleterre, n'est que dix-sept mille ton
neaux , mais produit au gouvernement un revenu 
annuel d'environ un demi-million sterling. II y a 
cent ans que le comte de Cheshire ne faisait du 
sel que pour sa consommation. 

C'est un spectacle singulier que de voir les 
nations de FEurope, faisant mutuellement les 
plus grands efforts pour r en verse r ce beau systeme 
d'echange, effet et cause de la civilisation, qui 
rend chaque avantage parliculier commun a tous, 
et multiplie la faculte comme le moyen de jouh\ 
En se repoussant ainsi l 'une Fautre*vers la pau
vrete et la barbarie, elles ne font pourtant que 
se preter mutuellement de nouvelles forces. Mi
neurs et tisserands, tous vont grossir les arntees, 
et te capital qui animait leur ind ustrie, verse dans 
les emprun t s , ou leve par Fimpot, alimente la 

guerre. 
J'ai trouve la plupart des fails que Fon vient 

de lire relatifs au sel , dans un ouvrage intitule ; 
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Vue generale du comte de Cheshire , redige 
en 1806, pour Fusage du comite ou conseil d'agri-
culture (board of agriculture ) , par M. Henry 
Holland, jeune medecin de grand merite, que 
nous avons eu le plaisir de connaitre a Edinbourg, 
le meme qui a fait le voyage d'Islande avec sir 
George Mackenzie. Le sujet principal de cet 
ouvrageinteressant,estl 'agriculture.Jenesaurais 
m'empecher d'extraire quelques faits sur cet objet 
important quisuppleeront a mon ignorance. 

Le comte de Cheshire produit beaucoup cle 
fromage; la laiterie y forme par consequent un 
objet important de l'economie rurale.Voici le plan 
d'une bonne ferme ou metairie de ce comte ; sans 
etre un plan general , il donnera quelque idee dc 
ce bon ordre , de celte proprete , et de ce fini 
d'u tilitedont j'ai souvent parte, mais bien moins 
frequeminent que je n'ai eu occasion de Fob-
server. 

11 existe une grande diversite d'opinion sur les 
meilleures races de vaches a lai t , et sur la forme 
et lacouleur a preferer; mais le resultat semble 
etre que les moins belles sont les meilleures; c'est 
une sorte de legon de morale que Fon ne se serait 
pas at tend u a recevoir dans Fe table. La nour -
r i ture d'hiver consiste en paille , raves, patates 
et choux. J'ai deja remarque la grosseur enorme 
des raves (ruta baga ) , appelees suedoises; elles 
se gardent tout Fhiver , entassees sur la terre ,* en 
talus de 6 pieds de base, couverts de paille. Les 
raves n'epuiseut point la ter re , donnent jusqu'a 
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vingt ou meme vingt-quatre tonneaux ( quatre 
cent quatre-vingt qu in taux) par acre, et une telle 
recolte vaut 45 livres sterling : mais on ne calcule 
que sur la moitie seulement de cette quant i te ; 
comme les raves coinmuniquent un goiit desa-
greableaulai t ,onne tes donne aux vachesqu'apres 
la saison du fromage; les feuilles servent aussi de 
fourrage. Les choux d'une fort grosse espece for-
ment une nourr i ture preferable , en ce qu'elle 
produit plus de lait et sans mauvais gout , ainsi 
que le choux-rave (kohl-rabi). 

La recolte des palates est la plusessentielle pour 
les hommes et pour les a n i m a u x , et on lui doit 
plus qu'a toute autre cause, le grand accroissement 
de 1̂  population dans le siecle dernier. Le docteur 
Holland assure que les families de laboureurs , et 
sans prendre les plus pauvres , consomment six 
ou sept livres de patates pour une de pain. On les 
donne aux betes a cornes et aux chevaux, crues 
et melees a la paille hachee , ainsi que cuites a 
l'eau ou a la vapeur. Le betail tes prefere cuites. 
On assure que les patates qui ont germe sont 
plus nutri t ives, ce qui est connu quant aux grains, 
et s'applique probablement a tous les vegetaux 
qui contiennent le principe du sucre. II y a des 
fermes ou Fon consomme annuellement jusqu'a 
deux mille boisseauxde patates pour lesbestiaux. 
Le produit ordinaire est de cent cinquante a deux 
cent cinquante boisseaux de go livres chacun par 
acre : le prix est d e i s . 6 d . a 2 shellings le bois
seau , et jusqu'a 3 shellings au printemps. La 
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boue visqueuse que la maree depose a Fembou-
churedes rivieres, es tun excellent engrais, on en 
met jusqu'a vingt charretees par acre , et une 
seule paroisse ( Frodsham) , a portee de s'en 
servir , a recueilli jusqu'a cent mille boisseauxde 
patates par an. Elles sont conservees Fhiver en 
tas comme les raves. On estime la quantite de 
fromage produite a 3oo livres par vache , c'est-a-
dire , de 5o a 5oo l i v r e s \ 

Le loyer d'une cabane ou petite maison de 
journal ier , avec son carre de jardin , est de 4 a 5 
livres sterling par an , et de 7 a 9 livres sterling , 
s'il y a assez de paturage pour une vache. Quoi 
qu'on puisse dire des avantages de la grande agri
culture exclusive , j 'aime a entendre parler dece 
systeme mitoyen, qui menage au journalier une 
ressource domestique pour les momens perdus , 
u n bout de champ ou il puisse exercer son in
dustrie a sa guise, et sans maitre , et recueillir 
oil il a seme. Le systeme de petites fermes est 

1 Du temps de sir "W Petty (il y a cent vingt-cinq ans 
environ) une vache irlandaise, nourrie sur deux acres de 
paturage et un demi-acre de prairie pour le foin d'hiver^ 
rendait trois gallons de lait pendant trois mois, un gallon 
pendant les trois mois suivans, un quart de gallon ou une 
pinte de Paris trois autres mois, et rien jusqu'a ce qu'elle 
eut un veau. Le paturage safiermait pour ciuq shellings, 
le pre pour trois shellings, en tout huit shellings. L'avance 
dn prix d'achat de la vache ; risque et soins autant; c'est 
seize shellings pour trois cent quatre-vingt-quatre gallons, 
ou un demi-denier sterling par gallon. 
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evidemment mauvais : celui du petit jardin a 
Favantage contraire ; il met a profit jusqu'aux 
fractions de temps , d'industrie et de moyens que 
Fautre fait perdre par la mauvaise division du 
travail , et par la necessited'employer un attirail 
d'agriculture dispropoi tionite , et qui aurait suffi 
pour une plus grande ferme. Le petit champ du 
journalier me semble etre comme le reservoir qui 
egalise le courant d'eau d'un moulin. 

Here till return of m o r n , dismiss'd the farm 
The careful peasant plies the sinewy arm : 
W a r m ' d as he works and casts his look around 
On every foot of that improving ground; 
I t is his own he sees; his master's eye , 
Peers not about, some secret fault to spy; 
Nor voice severe is there , nor censure k n o w n ; 
Hope , profit, pleasure, they are all his own. 

CRABBE. 

Entre autres methodes de dessecher les terres 
marecageuses ou trop humides , celle-ci m'a paru 
ingenieuse. On a des briques faites expres, de 
9 pouces de long, 6 de large, et \ d'epaisseur. 
Elles portent d'un cote, dans leur longueur, Fem-
pre in ted 'un demi-cylindre de 3 poucesdediame-
tre. Ces briques , appliquees face a face, forment 
un canal ou tube du calibre de 3 pouces, il est 
place au fond de la tranchee et recouvert de terre. 

Le terme moyen des rentes de terre est de 
3o shellings Facre.Le docteur Holland observeque 
le Cheshire (espace de pays d'environ 35 milles 
sur i.5) compte cinquante fortunes de trois a dix 
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mille livres sterl. de revenu territorial , et te 
meme nombre de mille a trois mille. 

Nous sommes loges dans un meilleur quartier 
qu'a notre premier passage a Liverpool, et la ville 
nous parait, a tous egards, plus agreable. II y a 
visiblement moins d'activite commerciale , et 
moins de voitures. On nous assure que le luxe de 
toute espece a beaucoup diminue. II y a eu un 
grand nombre de faillites, elles ont cesse. Toutes 
les maisons de commerce chancelantes sont tom-
bees. Les negocians qui ont resiste a Forage re-
duisent leurs affaires et leurs depenses. Je vois 
peu de signes d'impatience ou d'abattement; et , 
dans le fait, une calamite generate, pourvu qu'elle 
n'attaque ni la vie ni la sante, et ne vous prive 
pas du veritable necessaire, est a peine une cala
mite. II importe peu que Fon aille a pied ou en 
voituredans une petite ville, et d'avoir un domes-
tique ou dix, pourvu que nos voisins ne tiennent 
pas plus grande maison que nous. 

La detresse commerciale est bien plus grande 
dans les villes de manufactures. On nomme une 
maison de Manchester qui a renvoy6, samedi 
dernier, douze cents ouvriers, et une autre cinq 
cents. II faut faire vivre tous ces malheureux, 
et dans quelques paroisses la taxe des pauvres est 
de six sous ou shellings dans la livre. Voila de 
grandes extremites ! mais il ne resulte pas neces-
sairement de ce manque d'ouvrage des manufac-
turiers qu'ils doivent manquer de pain, car il 
n'y en a pas une once de moins dans le pays ; 
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seulement les riches auront a les payer pour alter 
a Farmee ou pour ne rien faire, au lieu d'acheter 
tes superfluites qu'ils manufacturaient, ou plutot 
les autres superfluites que celles-la servaient a 
payer dans les pays etrangers. 

La paix parait a tout le monde a peu pres im
possible, et Fon regarde la situation actuelle 
comme un mal sans rentede pour le present. L'in-
teret de Fargenta baisse par manque d'emploi, et 
les meilleurs billets, a six mois, s'escomptent a 
2 ^ pour cent. Cela aide le gouvernement a rem
plir les emprunts , comme le manque de travail 
grossit Farmee et equipe la marine. 

Cette ville a un elablissement qui lui fait hon-
neur. Les aveugles y apprennent un metier , et 
en sortent, au bout de trois ou quatre ans, capa-
bles de pourvoir a leurs besoins, et delivres du 
tourment de ne rien faire ; souvent aussi avec un 
petit capital acquis pendant leur apprentissage, 
ils font du drap , des paniers fort etegamment 
tissus et en couleurs variees, sur lesquelles ils ne 
se trompent point; des tapis, des cordes, etc. etc. 
II y en a de musiciens, et ils ont des concerts 
publics. Nous avons ete surpris de la justesse et 
du bon effet de leur execution : il y avait plu
sieurs belles voix, et Forgue a ete touche par des 
aveugles. 

Prives la plupart du sens de la vue depuis 
leur naissance, ignorant par consequent tout ce 
qui a rapport a la physionomie, Fexpression de 
la leur n'a de regie que le sentiment interieur , 
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qui les guide bien quelquefois, et souvent mal. 
Nous observames quelques-unes des femmes sou-
riant doucement l'une a Faut re , d'une maniere 
aussi aimable que si elles eussent jamais vu un 
sour i re ; a d'autres temps , faisant , sans s'en 
douter , de fort laides grimaces , les hommes en
core p lu s , et accompagnees degestes et d'attitudes 
grotesques en chantant. 

Ces aveugles traversant une cour pour alter 
d iner , quelques-uns s'arretaient au soleil , te 
fixantattentivement: ces infortunesapercevaient 
sans doute quelque faible lueur. Nous deman-
dames a une femme depuis combien de temps 
elle etait privee de la vue. — Depuis Fage d 'un 
an. — Vous n'en avez par consequent aucune 
idee, vous n'y pensez pas? — Que t r o p , a-t elle 
repondu. D'autres sont convenus qu'ils ne s'en 
souciaient guere. 

Cet etablissement date seulement de 1791. De
puis lors , trois cent onze personnes y ont ete 
admises : de ce n o m b r e , vingt-deux y entrerent 
Fannee derniere , et vingt six en sor t i rent , dont 
six mor t s , et cinq renvoyes pour cause d'incon-
duite. On remarque qu'il y a cinq fois autant 
d'hommes que de femmes. La depense annuelle 
est d'environ 5ooo liv. Le travail des pension-
naires produit 2000 liv. , et le deficit de 3ooo liv 
est rempli par des souscriptions et donations. La 
plupart des aveugles qui sortent de Fetablisse-
ment apres y avoir fini leur apprentissage, peu -
vent s'entretenir par leur t ravai l ; et il y en a 
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eu qui ont su pourvoir aux besoins de toute une 
famille. 

2 5 Septembre. Nous n'attendons que le signal 
pour nous rendre a bord du navire qui va nous 
eloigner, pour toujours peut-etre, d'un pays ou 
nous avons ete regus avec bienveillance , et ou 
nous laissons quelques amis. Les departs sont 
toujours tristes, et la perspective rapprochee d'un 
long voyage de mer et de tous les hasards qui 
Faccompagnent, ne peut que rembrunir cette 
impression melancolique. 

Si Fon me demandait, en ce moment, le resul-
tat de ce que j'ai vu en Angleterre, jedirais peuU 
etre que ses institutions politiques pitesentent, 
sous le masque du patriotisme, en detail et dans 
la pratique, un spectacle de corruption, de pro-^ 
fusion et d'ambition personnel le, beaucoup plus 
revoltant que je ne m'y serais attendu: le jeu des 
passions humaines s'y montre a nu dans tout son 
egoi'sme et toute sa laideur. D'un autre cote, je 
dirais que j'ai certainement trouve la masse du 
peuple anglais plus riche, plus heureuse et plus 
respectable qu'aucun autre peuple que je con-
naisse. On apergoit dans tous les rangs cette 
emulation d'instruction et d'industrie , ' et ce 
sentiment cFindependance qui caracterisent une 
civilisation progressive et bien dirigee. Enfin les 
manieres et tous les rapports de superieurs a 
inferieurs, sont marques par des egards et une 
juste circonspection qui annoncent la presence 
de lois egales envers tous. A ces titres, je recon-

I L »5 
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nais le meilleur gouvernement qui existe , je 
Fad mire dans sa fin; mais , en ver i te , je n9en aime 
pas egalement tous les moyens. Ce que je n'aime 
pas ici appartient a Fespece humaine en g6neral, 
plutot qu'a Fespece anglaise en particulier, dira-
t -on, et j 'en conviens ; aussi n'en trepr ends-je la 
defense n i de l'une n i de Fautre. 

Le gouvernement anglais est eminemment 
prat ique; celui sous lequel j 'ai vecu pendant tant 
d'annees es t , au contraire, le gouvernement des 
idees abstraites, II y a comparativement peu de 
corrupt ion , mais beaucoup de deception. On y 
monte la tete des hommes sur certains principes 
gene raux , pour ou contre certaines mesures qui 
sont supposees en dependre , sans egard aux 
circonstances, sans discretion etsans sagesse ; et 
cela se fait par le moyen des papiers publics; ceux 
qui les*redigent menent le peuple par le nez , en 
outrant son exageration naturelle. Le peuple , 
dans la toute-puissance de son universalite de 
suffrages, dicte a ses representans (carce son tde 
veritables representans ) , ceux-ci au gouverne
ment ; de sorte qu'en derniere analyse on se croit 
libre sous une oligarchic de gazetiers, europeens 
la p lupar t , et qui n'ont d'autres vues et d'autre 
interet que celui de leurs souscriptions et de leur 
vanite personnelle \ 

1 II n'existe presque aucune autre distinction dans les 
Etats-Unis, que celle de riches et de pauvres : les pauvres, 
quoique moins nombreux qu'en Europe, forment cepen-
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Les gouvernemens du continent de FEurope 
sont en general fiibles et uses, deini-faclieux et 
dcmi-despotiques. Un seul , purement despo-
t i q u e , les ecrase deson unite et de son energie. 
Cet ordre de choses-la ne fait la part que du sou-
verain , en meme temps qu'il lui donne pour en-

dant le plus grand nombre , et Funiversalite des suffrages 
les rend maitres du gouvernement. Les riches t,ont naturel-
lement fobjet de la jalousie des pauvres, surtout lorsque 
aucun autre titre de superiority ne lui donne d'appui et ne 
la rend respectable. Dans un tel etat de elm es , les mesures 
du gouvernement doivent etre defavorables aux riches, 
c'est-a-dire, au commerce, qui est piesque le ceul chemin 
a la fortune qui existe aux Etats-Unis A us>i observe-t-on 
que tout individu qui devient riche pa.se ipso facto dans 
les rangs de Fopposition, et vice versa celui qui ae ruine. 
Les talens se trouvent generalement du cote de Fopposilion 
en Amerique comme en Angleterre, parce que c'est le cdte 
le plus brillant; mais, en Angleterre, les riches se rangent 
du cote du gouvernement, avec qui ils se senlent en surete; 
tandis qu'en Amerique, au contraire, ils cherchent la pro
tection des talens dans Fopposiion. Un peu plus de pau
vrete dans la multi tude, et les proprietes seront envahies 
par des mesures de legislation qu'elle dictera, telles qu'une 
taxe sur les revenus repartie arbitrairement par une com
mission populaire , Fintroduction d'un papier-monnaie 
force, le maximum franeais, peut etre. Le defaut de su
rete des proprietes produisant alors son eiFet ordinaire sur 
la societe, la decadence des arts et de Findustrie, Fignorance, 
Fanarchie viendront a sa suite, et enfin Fasservissement et 
le despotisme. On a dit que chaque revolution contenoit le 
germe d'une autre , et en repandoit la semence apres elle : 
il reste a savoir ce qui devra naitre de la revolution pure 
inent democratique des Etats-Unis. 

http://pa.se
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nemi secret tout ce qui n'est pas dans la sphere 
immediate de sa splendeur, et n'y participe pas. 

L'Angle te r re , apres t ou t , est le seul pays oil 
le hasard , autant que la sagesse humaine , t r a n -
sigeant avec les vices comme avec les vertus de 
notre espece , a fait la part de tous , et fondant la 
constitution politique sur la constitution h u 
maine , a eleve un edifice d'architecture mixte et 
irreguliere, egalement eloignee du grec ou du 
gothique, qui a peu de dehors et d 'agreinent, 
mais qui est solide, commode et facile a reparer. 

Si Fon voulait savoir ce que je pense du carac
tere national , je dirais qu'on n'en peut juger que 
par comparaison , qu 'aucun caractere national 
n'est en lui-meme fort estimable, et que la ques
tion se reduit a savoir quel est le moins mauvais. 
Les deux nations les plus marquantesde FEurope 
se presententnaturellement sur la lice, et malgre 
Fodieux des comparaisons, j'oserais entreprendre 
de tracer quelques traits de celle-ci sans m'en 
croire autrement capable que comme les connais-
sant egalement, et m'interessant a toutes deux. 
Je suis ne chez l'une, et j 'y ai passe ma jeunesse; 
mais j 'ai visile Fautre dans mon age m u r , et les 
meilleurs amis que j'aie sur la terre y ont vu le 
jour. 

Voici d'abord quelles sont reciproquement les 
pretentions nationales, elles ne manquent point 
d'etendue. Le,s Anglais sont intimement persuades 
de leur superiorite de rectitude morale , de sin-
cerite, de generosite, de jugement, de fermete 
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et de courage. Ils se regardent comme tes hommes 
faits de FEurope, et tout le reste comme d'aimables 
enfans, et cela, dans leurs momens de bonne 
humeur ; car ils prendraient habiiuellement vo-
lontiers Voltaire au mot sur ses compatriotes : 
moitie singes et moitie tigres. 

Les Frangais sont tout-a-fait convaincus de 
leur superiorite de gout, d'invention et de per
fection dans tous les arts de la civilisation. En 
sentimensd'honneur, en generosite, en courage, 
ils ne le cedent a personne. 

Le bas peuple anglais a un certain mepris pour 
les autres peuples. 

Le bas peuple frangais , du moins celui de Fin
terieur, sait a peine qu'il y a d'autres peuples. Sa 
geographie est celle des Chinois \ 

Ceux qui promettent beaucoup et donnent un 
peu , passent pour ne donner rien , tandis que ce 
peu parait beaucoup lorsque rien n'a ete promis. 
Cela expliquC les deux reputations nationales , 
l'une de politesse creuse et de protestations men-
songeres, Fautre de generosite simple et sincere. 
Le fait est que donner est materiellement plus 
aise en Angleterre qu'en France, parce qu'on y 
est plus riche, et Fon y donne plus en argent; 
mais je doute fort que Fon y soit plus dispose 

1 I I a appris quelque chose a cet £gard dans les dernieres 
annees. II y a long-temps que les armees franchises s'occu-
paient de geographie : on est venu Fapprendre au peuple 
en France. 
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qu'ailleurs a donner son temps et ses soins p e r 
sonnels aux malheureux ou a ses amis. Je soup -
conne meme que lesliens de parentey sont moins 
forts qu'en Fntnee; on parait y calculer de plus 
pres les devoirs du sang, ils y sont bien definis , 
on y sait mieux quand on peut, avec bienseance^ 
cesser de reconnailre ses proches. Un cousin ne 
vous est sans doute gitere plus qu 'un autre 
h o m m e , mais c'est une erreur utile et respecta
b le , que celle de se croire oblige d'aimer et de 
servir un peu ceux que la nature a places ordinai-
rement aupresde soi, et que Fon est destine a ren-
contrerle plus souvent dans la carr ierede la vie. 

On raison ne mieux en Angleterre qu'en France^ 
Fon y est par consequent plus dispose a etre juste, 
premiere des qualites morales , et pourtant la 
passion pour le luxe et Fostentation qui y est 
tres-generate, expose cette qualite a de grandes 
epreuves; car je n'ai jamais connu de prodigue 
qui fut juste , aucun meme qui sut etre verita-
blement geitereux ; il ne s'en laisse jamais les 
moyens. 

Je ne crois pas possible que certaines scenes do 
la revolution frangaise, par exemple celles de 
septembre, pnissent jamais, quoi qu'il arrive, so 
doncer en Angleterre '. La populace de France* 
est decidement plus atfoce que celle d'Angle
te r re ; mais celle-ci est plus d u r e , elle est moins 

1 On pourra objecter les scenes de FIrlande, mais je ne-
parle que des Anglais en Angleterre. 
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susceptible de pitie , quoiqu'elle ail moins de 
cruaute. 

L'esprit frangais est eminemment ingenieux , 
Fanglais, juste et solide. Celui-la est plus propre 
a decouvrir, celui-ci a approfondir. Les Anglais 
eux-memes sont assez disposes a convenir qu'il 
y a dans ce moment plus d'hommes distingues 
dans les sciences a Paris qu'a Londres; mais il y 
a pourtant de meilleurs materiaux scientifiques 
a Londres, et a la longue ils doivent Femporter. 

Quoi qu'il en soit des savans en t i t re, je suis 
convaincu que la culture de l'esprit est infini-
ment plus generate en Angleterre qu'en France ; 
c'est la le beau cote de la societe anglaise. On ii'y 
entend presque jamais faire ces mauvais raison-
nemens, et debiter ces impertinences avanta-
geuses, qui fbrment ailleurs le fond de la conver
sation. Un homme d'esprit en France remarquait 
un jour qu'il n'entendait jamais prononcer la 
particule argumentative done, sans etre prepare 
a entendre quelque chose de bien absurde. 

II y a dans Fabord anglais une froideur et une 
reserve qui decouragent et attristent; dans Fa
bord frangais, une chaleur et une prevenance 
qui flattent etmettent a Faise. L'historien Gibbon 
a dit quelque part , en parlant de la society fran
chise : cc Je sais qu'en general on ne peut pas 
)) trop compter sur la sincerity des temoignages 
» d'amitie que Fon y recoit; mais, a mon egard , 
» jesuis convaincu de leur sinceVite». On peut 
sourire a Fexception que l'historien faisait en sa 
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propre faveur de la meilleure foi du monde 5 
mais, s'il se trompait, c'etait seulement dans son 
opinion generate. On sent reellement en France 
la bienveillance et Finteret que Fon exprime , 
mais on ne le sent pas long-temps et on lui sa-~ 
crifie peu. On est leger et volage, mais Fon est 
sincere. Je ne sais si je ne prefererais pas de vivre 
avec les Anglais, mais j'aurais certainement plus, 
de plaisir a visiter les Frangais : a la longue, la 
froideur des uns s'echauffe, le feu des autres. 
s'amortit, et les deux manieres se rencontrent 
a la tiedeur , qui est te plus haut degre d'interet 
que Fon puisse raisonnablement se flatter d'in-
spirer dans la societe generate ; mais il reste aux 
Anglais les ressources d'un esprit plus cultive et 
d'un gout plus juste. D'un gout plus juste ! s'e-
criera-t-on en France; quelle contradiction apres 
ce que vous avez dit de leur theatre, de Finde^ 
cence de leurs papiers publics, de leurs libelles 
et de quelques autres habitudes grossieres. L'in^ 
consequence, repondrais-je, est dans la nature. 
On ne rencontre decaracteres soutenus que dans 
lesromans. Les Anglais ont certainement tres-
mauvais gout en certaines choses ; en d'autres, 
le gout le plus pur , et je prefere, par exemple , 
a tout prendre , leur litterature a la notre. Telle 
est mon opinion; je ncla defends pas, je Fenonce 
simplement. On est libre de ne s'en rapporter a 
personne ; mais avant de condamner, il faudrait 
se donner la peine de se raettre en etat de le faire-
avec connaissance de cause. 
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Apres avoir dit que Fon a plus de gout en An
gleterre qu'en France , on s'etonnerait peu de 
m'entendre dire que Fon y a autant de gaite. Je 
m'explique : il y a plus de gaite de manieres en 
France ; on y a Fheureuse faculte de s'amuser 
sans amusement. En Angleterre, on aime autant 
la plaisanterie , et on s'y livre avec autant de 
plaisir, mais pas aussi gratuitement. La gaite an
glaise ne resisterait pas aux dures epreuves aux-
quelles elle a ete mise en France ; celle-ci est 
constitutionnelle : l'une est principalement dans 
l'esprit, Fautre dans le temperament , dans le 
sang. 

Au reste, les hommes se ressemblent plus 
qu'on ne pense; les differences nationales sont 
plus exterieures qu'essentielles , et Fon trouve 
partout, a beaucoup d'egards, les memes vices et 
les memes vertus sous des formes et des coutumes 
tres-differentes. 

Je n'ai rien dit de notre premiere traversee , 
et peut-etre ne vaut-il guere la peine de parler 
de la seconde; assez d'autres voyageurs ont in
forme le public des dangers, de Fennui et des 
amusemens de la vie de mer. Pendant toute notre 
traversee d'Ameriqueen Europe, les vents avaient 
souffle constamment de Fouest, c'est-a-dire, pour 
nous ; a notre retour, ehcorede Fouest, et direc-
tement contraires. La premiere traversee fut de 
vingt-deux jours, et la seconde de cinquante-
sept, et du plus au moins cette difference est 
constante, le vent soufflant les trois quarts de 



3g4 OCEAN.—VAGUES. 

Fannee de Fouest, entre les 3oe et 55c degres de 
latitude. Pendant la premiere moitie du second 
voyage , les tempetes se sont succedees avec si 
peu d ' interrupt ion, que nous avons ete a la cape 
pendant presque tout ce t emps , pe rdan tun jour 
ce que nous avions gagne Faut re , et qu'au bout 
de cinq semaines nous aurions pu retourner en 
Europe en cinq jours. 

Les personnes qui n'ont pas ete a la mer se font 
une idee exageree de la hauteur des vagues , et il 
est ordinaire aux marins meme d'en parlercomme 
etant quelquefois de la hauteur des mats. Aufa i t , 
elles n'excedent pas dans les tempetes * 10 a 12 
pieds au-dessus du niveau ordinaire; et comme 
Fabaisseinen t est egal a Fete vation, 1 es pi us grandes 
inegalites sont de 20 a f±l\ pieds. Lorsque le navire 
est au plus bas, te sommet des plus hautes vagues 
est done de quelques pieds seulement au-dessus 
de l'ceil du spectateur place sur le pont : cela sufEt 
cependant pour luicacherles objets places a quel
que distance, tel qu 'un autre navi re , et lui faire 
croire que les petites montagnes d'eau interme-
diaires sont aussi hautes que les mats ; les vagues 

1 Dans les grandes tempetes la velocite de Fair est eva-
luee de cinquante a soixante milles par heure; les ouragans 
de la zone torride, qui emportont les arbres et renversent 
les maisons, supposent une velocite de quatre-vingts a 
cent milles par heure ; mais il nen resulte pas que la hau
teur des vagues d'environ dix a douze pieds dans les tem
petes, soit augmentee dans cette proportion pendant un 
ouragan. 
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sontde longues rides ou sillons paralleles ranges 
perpendiculaireinent a la direction du vent, tels 
exactement qu'on tes observe en petit sur un 
etang ou sur une marre d'eau. On est surpri- de 
la facilite avec laquelle ces longues masses l i-
quides, quis'avancent comme pour vous englou-
t i r , passent par-dessous le navire ou plutot le 
soulevent et le laissent glisser doucement der
riere elles. Un bon navire court reellement bien 
peu de dangers dans une mer ouverte, quelque 
agitee qu'elle soit. 

Si Fon fait vibrer une grosse corde d'instru-
lnent, et que Fon observe son mouvement, on 
aura precisement celui de la surface de la mer 
pendant une tern pete. L'eau s'eleve et s'abaisse 
alternativement sans presque changer de place ; 
elle ne fuit presque point devant le vent, quoi
que les vibrations lui donnent cette apparence; 
et la crete seule des vagues, recourbee et brisee 
par la violence du vent, est emporlee en ecume 
et en grosses gouttes. Un morceau de bois flottant 
sur la surface d'une mer battue par la tempete, 
derive fort peu; et si un navire a la cape derive 
deux a trois milles a Fheure, c'est qu'il donne 
beaucoup de prise au ven t ; et loin que la mer 
occasion ne son mouvement retrograde , il est 
clair qu'elle le retarde, puisque le navire derive 
moins en travers que vent arriere avec la meme 
quantite de voiles; et quoique dans cette derniere 
position, il donne beaucoup moins de prise au 
.vent. Pour se convaincre que la mer ne fuit point 



396 DISTANCES LUNAIRES. 

devant le v e n t , il suffit de considerer qu'il n'y a 
point d'amoncellement considerable sur les cotes 
opposees au ven t ; au lieu de quelques pieds, les 
eaux devraient monter quelques centaines de 
pieds. 

11 y a du plaisir a voir les oiseaux de mer pen
dant le plus mauvais temps , tourner sans cesse 
autour du navire , comme s'il etait a Fancre , 
glisser dans Fair sans se donner aucun m o u 
vement , avec-autant de vitesse contre le vent 
qu'avec l u i , et si l lonner, en se jouant , le som
met des vagues de la pointe d 'une de leurs lon
gues ailes tranchantes. 

Je desirais m'amuser a observer la longitude 
paries distances lunaires; jem'etais pourvu pour 
cela d'un sextant, et je m'en suis servi toutes les 
fois que le temps Fa permis pendant les deux t ra-
versees. Les marins ont la reputation d'etre fort 
jaloux de tout ce qui a rapport a leur metier , et 
de ne pas voir de bon oeil u n passager qui s'en 
mete. Je dois rendre la justice aux capitaines 
avec qui nous avons fait nos deux traversees , 
Fun anglais, Fautreamericain, que j'ai eprouve 
de leur part Fempressement le plus liberal a m'ai-
der dans ces observations ; il est vrai que Fon 
n'est jaloux que des avantages que Fon n'a pas , 
et que les veritables connaissances dedaignent le 
mystere. 

Les observations lunaires requerant beaucoup 
d'exactitnde, ne sont point du tout faciles dans 
les mers orageuses du no rd , et il faut de la pra* 
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tique pour y reussir; malgre les erreurs inevita
bles de Fagilation continuelle du navire, elles 
nous ont pourtant donne notre longitude aussi 
pres qu'il est necessaire , corrigeant tes erreurs 
que les courans occasionnent dans Festime ', sur
tout aux approches du grand banc de Terre* 
Neuve, et recevant de la vue de terre la confir
mation la plus satisfaisante. 

20 Novembre. Longitude 68°, latitude 390 10. 
Le vent est enfin devenu favorable, et vers la 
fin de notre voyage nous avons rencontre une 
fregate anglaise ( Belvedere , capitaine Byron ) ; 
ordre d'amener : un officier est venu prendre 
communication des papiers et passer en revue 

1 On sait que le mouvement general de la mer entre les 
tropiques est de Fest a Fouest, et que ses eaux, arretees par 
le continent de FAmerique et accumulees dans la grande 
baie du Mexique, s'echappent ensuite par le detroit entre 
les iles de Bahama et la Floride, et forment un grand 
courant qui se dirige parallelement aux cotes des Etats-
Unis , inclinant de plus en plus vers Fest, passant pres de 
l'extremite meridionale du grand banc de Terre-Neuve, et 
s'elargissant comme s'affaiblissant toujours, vient mourir 
sur les cotes de FEcosse et de la Norwege, ou il depose les 
fruits et les graines du tropique, souvent encore en etat 
de germer, tels que les noix de cachou, la casse, le mimosa 
scandeus, le coco, la graine du bois de campeche, etc. On 
rencontre sur FAtlantique de longues trainees de plantes 
flottantes, s'etendant du nord au sud a perte de vue , voya-
geant lentement vers FEurope. Elles doivent une partie de 
leur mouvement ainsi que cette figure allongee du nord au 
sud, aux vents d'ouest qui soufflent si constamment. 
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Fequipage. Apres son retour a bord , le signal de 
permission de faire voile ne se donnant point , 
il a fallu attendre encore le bon plaisir de nos 
maitres. Bienlot il nous est venu une seconde 
visi te; l'officier etait cette fois-ci plus ancien que 
le p remier , et plus experimente sans doute dans 
sa partie : il etait question de decouvrir comment 
il se faisait qu'un garde de la marine des Etats-
Unis se trouvat etre simple rnatelot a notre bord , 
sans autre protection que le conge de servir dans 
la marine marchande , et d'examiner u n rnatelot 
malade qui n'avait point paru la premiere fois. 

Les officiers se sont comportes pol iment , et 
apres nous avoir detenus sous le canon de leur 
fregate, pendant pres de trois heures , du premier 
vent d'est qui eut souffle depuis notre depart 
d'Angleterre, on nous a souhaite bon voyage et 
amene pavilion ( signal attendu ) ; nous nous 
sommes eloignes a pleines voiles , avec u n vent 
qui nous faisait faire dix nceuds a Fheure , le cap 
droit sur New-York pour la premiere fois. Malgre 
tout cet exam en , notre coq ', negre anglais sans 
protection, n'avait pas ete decouvert dans la 
fumee de sa cuisine, et j 'ai lieu de croire que nos 
matelots n'etaient pas tous en conscience ce que 
leur protection les disait 6tre. 

1 Le mot anglais pour exprimer un cuisinier (coofc) est 
adopte depuis long-temps en frangais pour le cuisinier d'un 
navi re , quoiqu'on n'en ait pas retenu Forthographe ni 
imite le son. 
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Le danger qu'un rnatelot, retellement auteri-
cain, court d'etre enleve deforce par le premier 
vaisseau de guerre anglais qu'il rencontre a la 
mer , est revoltant, et menera a des guerres in -
terminables aussitot qu'il y aura plus d'egalite de 
force entre les deux nations. II existe sans doute 
des moyens de regler Fapplication du droit legi
time qu'ont les Anglais de se ressaisir de leurs 
matelots, de definir et proteger les droits reci-
proques et d'eviter les abus, mais il faudrait ap-
porter a cette recherche le veritable esprit de 
paix et de moderation, dont Firritation et l'exa-
geration actuelles sont fort eloignees. 



IRLANDE. 

JL'IRLANDE , divisee en petites principautes en-
nemies, fut conquise, sans difficulte, par les 
Anglais, eten une seule campagne, sous HenriII , 
en 1172. Ce prince fondait son droit sur une bulle 
du pape Adrien I I I , obtenue quelques. annees 
auparavant. Les habitans furent laisses en pos
session de leurs terres ; un fort petit nombre 
d'Anglais resta parmi eux , trop peu pour incor-
porer les deux nations, mais assez pour rappeler 
aux Irlandais leur esclavage. Avant Henri VII , 
un Anglais, en Irlande, n'etait pas plus punis-
sable pour avoir tue un naturel du pays qu'on ne 
Fetait en Amerique pour s'etre defait d'un sau-
vage '. La haine et les vengeances reciproques 
perpetuerent les dissensions intestines et les dis
tinctions nationales. L'Irlande , demi-libre et 
demi-conquise, confirma pendant quatre siecles 
d'oppression, de seditions et d'anarchie, la bar
barie naturelle de ses mceurs, et ne fut absolu-
ment soumise que vers la fin du regne de la reine 
Elisabeth, en i6o3 9. 

Les Espagnols qui avaient, a plusieurs reprises 
pendant celong regne, debarque des troupes en 

" Sir William Petty. 
a Hume. 
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Irlande pour aider les revolles, ne manquaient 
pas de representer la reine comme une heretique 
dechue d u t r o n e , et tes Ir landais, testes catho
liques parce que FAngleterre etait prolestante , 
angmenlatent leur haine. Pour faire voir de 
quelle maniere cette guerre coloniale etait con-
du i t e , il suffit du fait suivant , parmi nombre 
d'autres rapportes par Hume. Apres la prise de 
Kerry, en i 58o , Gray, general d'Elisabeth , qui 
avait peu de troupes, se t rouvant embarrasse de 
tant de prisonniers , passa sans misericorde tous 
les Espagnols au fil de l 'epee, et pendit environ 
quinze centsIrlandais. Cettecruaute, ajoute-t-il9 

donna grand deplaisir a Elisabeth. Mais il ne 
parait pas que le general ait ete puni ou disgracie. 
Ainsi pacifie, ce miserable peuple ne tarda pas a 
se revolter de nouveau ; et enfin , en 16/n , on te 
yit se livrer a une frenesie de vengeance qui n'a 
d e x e m p l e q u e parmi les sau vages de FAmerique; 
ce fut une Saint-Bartltelemi universelle, mais 
d 'une cruaute encore plus recherchee. Femmes, 
enfans, a la mamelle, rien ne fut epargne ; jus-
qu 'aux best iaux, tout ce qui portait le nom 
d'Anglais fut surpr i s , massacre, tor ture , brute 
a petit feu. II n'est sorte d'artifice dont ces force-
nes ne fissent usage pour tirer de leur asile celles 
de leurs victimes qui s'etaient refugiees dans des 
l ieux difficiles a forcer; et la foi violee semblait 
ajouter ensuite au plaisir de les faire perir dans 
les tourmens , le tout au nom de Dieu et de la foi 
catholique. La ville de Dublin echappa seule ? 

II . 26 
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-par miracle. Charles Ie r etait alors en querelle 
avec son par lement , on se defiait de l u i , on le 
soupgonnait d'etre de moitie dans ce massacre 
des protestans par les catholiques; bien loin 
d'envoyer en Irlande des forces suffisantes pour 
proteger les restes malheureux de la population 
anglaise, la rage de parti faisait ecouter avec une 
sorte de plaisir le recit dtenormites dans lesquelles 
on esperait impliquer le roi. Ce malheureux 
prince fut oblige , faute de moyens , de conclure 
avec les rebelles, ou plutot avec ces betes feroces, 
indignes de la l iberte, une treve dont le parle
ment lui fit un c r ime , et qu'il ne confirma pas. 
La catholicite formait une sorte de lien nature! 
entre le roi et les Irlandais; on les voi t , en effet, 
trailer avec son representanl , le lord lieutenant 
Ormond , pour le soutien de la cause royale; puis 
le trahir a Finstigation du nonce meme du pape, 
puis s'en rapprocher encore ; mais toujours sans 
vertu , sans union , sans Constance, et nteme 
sans courage, ou du moins sans ce courage de 
raison qui distingue les hommes des a n i m a u x , 
et qui les en rend maitres; aussi FIrlande n'a-t-elle 
jamais reussi dans aucun plan d'emancipation, 
et a-t-elle toujours ete battue en corps , malgre 
le courage constitutionnei et presque proverbial 
des Irlandais. 

Cependant Fetablissement dela republique, en 
Angleterre , amenait Fheure de la vengeance. 
Cromwell appesantit sa main de fer. Avec cette 
promptitude et cette sagacite qui lui etaient o r -
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clinaires , il deconcerte toutes les mesures des 
chefs irlandais et royalistes. La cruelle severite 
cleses mesures jette partout l'epou van te . son nom 
fraie la voie a ses amies : en trois mois toute cette 
organisation revolutionnaire est ecrasee, dissipee 
et detruite. D'aoiit en novembre 16/49, ^e P a v s 

est soumis , et dans sa clernence il permet a qua-
rante mille soldats irlandais (a peu pies le double 
de sa propre armee ' ) de se bannir pour toujours 
de leur pa trie. 

Le parti eut encore, les annees suivantes , 
quelques mouvemens convulsifs qui furent re-
primes et punis sans pitie par Ireton , inflexible 
l ieutenant de Cromwell, et par Ludlow; et te 
gouvernement fut finalemeut remis entre les 
mains de commissaires. 

Un auteur contemporain , sir William Pe t ty , 
dit que cette rebellion fitperiren o n z e a n s , c i n q 
cent quatre mille Irlandais et cent douze mille 
Anglais, par le fer , le feu, la famine et la peste, 
c'est-a-dire, plus du tiers de la population, puis-
qu'en i652 la population de FIrlande se montait 
a hui t cent cinquante mille personnes ! cc La cause 
de cette guerre , dit-il, etait Fenvie qu'avaient tes 
Romains (les pretres catholiques ) de recouvrer 
les revenus de l'eglise, valant a peu pres 110,000 
livres sterling par an , et le bas peuple , de s 'em-
parerdu bien des Anglais; Fobjet de dix a douze 
grandes families, etait d'avoir Fempire de tout 

Sir William Petty, fob 3o4, 
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cela. Les Anglais ont gagnela part ie , et ont (en t re 
autres pretextes ) le droit de joueurs. Quant au 
sang repandu , Dieu sait a qui la faute ! » 

Apres la restauration de la monarchie , les af
faires de FIrlande se trouverent encore plus 
difficiles a conduire que jamais '. Les Irlandais 
protestans et les Anglais depossedes par les inas-
sacreurs de 1641, avaient de justes droits a leurs 
anciennes proprietes; d'un autre cote, ces mas-
sacreurs avaient ete pardonnes par Charles Ie r , en 
consequence des secours qu'ils lui avaient prom is, 
et ils se croyaient auto rises a retenir ce qu'ils 
possedaient a Fepoque de leur traite. Cromwell 
ayant ensuite expulse, sans distinction, tous les 
habitans des provinces de Munster , Leinster et 
Ulster, et dispose de leurs t e r res , il etait sans 
doute dangereux de depossedcr un corps nom-
breux de nouveaux proprietaires, et il existait 
de plus un grand nombre de reclamations pour 
services militaires contre les insurges de 1641. II 
etait impossible de satisfaire tout le m o n d e , et 
de prendre aucune mesure qui ne fit un grand 
nombre de mecontens, et comme s'ils n'elaient 
pas assez noinbreux , le parlement d'Angleterre 
aveugleparsa haine contre le papisme, s'avisa, 
en 1668, de prohiber Fimportation en Angleterre 
du betail de FIrlande, seule chose que ce pays 
p a u v r e , et sans industrie , eut a donner en 
echange. Domptes par le malheur , les Irlandais 

1 Hume. 
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ne se soulevaient pas, mais le parlement s'effor-
c lit de les y pousser par des delations de complots 
imaginaires, et faisait condamner des hommes 
respectables sur la foi de temoins a gages ' Ceci 
se passaiten 1681. Quelques annees apres (1687) 
on voit le nouveau ro i , Jacques I I , travailler ses 
Irlandais en sens contraire. A Fabri de la popu
larity passagere dont il jouit au commencement 
de son regne, il persecuta les protestans aussi 
vigoureusement que les catboliques avaient ete 
persecutes sous te regne precedent. II n'y a pas 
de province romaine , de sujets de Lacedemone 
ou d'Athenes , 011 d'allie de la France moderne , 
qui ait jamais ete pille aussi systematiquement 
que FIrlande. Elle lutta pour la liberte sous 
Charles Ie r , et fut pillee; pour la royaute sons 
Cromwell , et fut pillee ; elle combattit pour 
Jacques 11, et fut pillee. Les pillages de la rebel
lion furent legitimes a la restauration. Les pilla
ges de la revolution de 1688 ont ete garantis 
depuis par une longue suite de lois penales. 

Sir William Petty, que j 'ai deja ci te , etait m e -
decin de Farmee anglaise employee en Irlande 
apres Finsurrection de 1641 ; il ecrivait en 1672 
ce qui s'etait passe de son temps et sous ses yeux. 
Le temoignage et les opinions d 'un temoin aussi 
intelligent, excitent naturellement la curiosi te, 
et quand il parte en faveur des Ir landais, il peut 
en etre cru ; car il parait avoir fait sa fortune a 
— - 1 • . . - . • 1. • * 

1 Hume. 
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leurs depens, et il devait etre leur ennemi. ((II y 
y> a , dit-il, des esprits violens qui desireraient 
» voir une nouvelle rebellion en I r lande , afin 
» d'en passer les habitans au fil de Fepee , ce qu i 
» est non-seulement inhumain, maispernicieux. 
y> Les Irlandais ne peu vent plus se soulever. 
» i ° . Les protestans, les Anglais et FEglise, pos-
» sedent les trois quarts des ter res , toutes les 
D places fortes, et les neufdixiemes des maisons 
y> dans les places fortes ; ils font les deux tiers d u 
y> commerce et ranger. 11 y a maintenant en Irlande 
)) trois cent mille Anglais et hu i t cent mille p a -
y> pistes, dont six cent mille vivent comme des 
y> brutes dans des huttes sans cheminees, sans 
)> portes ni fenetres , si sales , si enfumees, si 
)) puantes et si pleines de ve rmine , que Fon ne 
)) pent rien y garder, pas meme des ceufs, qui 
3) n'y prenne un mauvais gout , et si petites 
y> qu'il n 'y a pas assez de place pour y travailler 
y> le lin ou la laine. Une telle hut te se batit en 
)) trois ou quatre jours. Excepte le tabac, qui est 
y> le grand plaisir de leur existence, les habitans 
» neconsomment que ce qui est produit sur le 
) lieu m e m e , des patates d'aout en m a i , des 

y> huitres et autres coquillages (etant presque 
3) partout a portee de la mer ) , du lait et du fro-
:» mage. Mais quoiqu'il y ait hui t papistes sur 
» trois protestans, il y a pourtant bien plus de 
y> soldats ou d'hommes capables de porter les 
)) amies parmi ces derniers. II y a en tout une 
J) vingtaine de genlilshommes de la religion r o -
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» maine q u i , a raison de leur naissance et de leurgi 
)) manieres polies, sont nommes par les Irlandais 
:» pour conduire leurs affaires aupres du gouver-
0) nement anglais.Ces gentilshommeslevent leurs 
)) contributions par le moyen des pretres ( q u i 
)) sont les gouverneurs actuels et immediate du 
)) peuple). Les pretres sont gouvernes par environ 
» vingt-quatre eveques, qui tous ont vecu en 
)> France , en Espagne, en Ital ie, en Allemagne , 
y> cqmme chapelains, aumoniers , etc. e t c . , con-
)) servent des relations dans les pays etrangers et 
)) y possedent des benefices; de sorte que le peu-
)) pie est gouverne par environ mille pretres 
i> seculiers et deux /nille cinq cents moines de 
)) divers ordres , principalement franciscains, et 
)) tous ceux-ci par leurs eveques, notoirement 
y> sous Finfluence etrangere. Leur pouvoir n'est 
y> pas moins temporel que spirituel. Un juge de 
» pa ix , cathol ique, ne manque pas de pretexte 
O) et de moyen de pun i r tout individu desobeis-
)) sant au clerge. Le bas clerge n'a guere ete hors 
)) de FIrlande, et a mauvaise idee des etrangers et 
y> des protestans, des manufactures et du com-
:» merce. II debite au peuple des proprieties de 
)> restauration de leur pays , etc. e tc . , et des 
y> superstitions concern ant certaines cavernes , 
y> pu i t s , rochers et montagnes. Le peuple a peu 
y> de respect pour te serment sur une bible an-
» glaise : il te t ient mieux sur une pierre qu'il 
» appelle u n l ivre. Mais de tous les sermens le 
» land oath, c'est-a-dire, le serment pour p r o u -
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y> ver un faux tilre de possession ou payement 
)) de rentes dues , et recouvrer les biens confis-
» ques de leurs amis, est celui qu'ils violent avec 
)) le moins descrupule ' 

y> Le peuple irlandais est divise en faction an-
y> glaise et irlandaise, protestant et catholique ; 
» mais la distinction reelle est celle des investis 
)) et des depossedes des terres des insurges de 
y> 1641 , et la grande haine du clerge catholique 
)) contre le protestant , vient de ce que celai-ci 
)) a les benefices. Le quart des proprietaires vit 
» en Angleterre, et leur revenu en sort et n 'y 
y> rentre pas. Une grande partie de Farmee d ' l r -
» lande est employee hors de FIrlande, mais est 
» payee par FIrlande. Tout commerce entre les 
)) deux royaumes etant prohibe , il faut pour 
y> payer ces sommes , envoyer les produits de 
)) FIrlande a la Barbade, par exemple , et les 
)) vend re pour du sucre qui est rapporte en A n -
)) gleterre, et forme une remise desavantageuse, 
)) puisque le change gagne souvent i5 pour cent, 
» tandis qu'il ne devraitpas surpasser les frais de 
j) transport et d'assurance sur les especes. Toutes 
» les terres ayant ete confisquees ou confiscables 
)) en divers temps , il y a peu de titres de posses-
)> sion qui ne soient sujets a contestation ; c'est 
)) un trafic regulier que de decouvrir ces defauts 

Pensant sans doute comme Hudibras 

He tliat imposes an oath, makes if, 
Not he that for convenience takes it. 
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y) de t i t res , et il y a des gens qui obtiennent des 
» commissions a cet effet. Les revenus publics 
:» sont affermes et leves d 'une maniere tres-vexa-
y> toire, et te peuple est oblige de payer ce qu'on lui 
y> demande. Les juges de paix savent impliquer 
y> les pauvres gens en actes criminels , denoncia-
y> t ions, cours ecclesiastiques (bishop3s courts); 
y> et apres avoir suppose le d e b t , ils composent 
y> pour la peine. De deux cent mille maisons con-
)) tenant chacune une famille , qui existent en 
y> Irlande , on en peut compter seize mille ayant 
)) cheminees , portes et fenetres, et cent quatre-
y> vingt-quatre mille sont de ces miserables huttes 
» que j'ai deja decrites; et fante d'autre indus -
» t r ie , on peut dire que ces seize mille optimates 
y> sont le produit de proces , delations, adminis-
» tration d ' impots, etc. Ce sont les sauterelles 
)) et les chenilles du pays , et tes cent quatre-
y> vingt-quatre mille huttes sont la terre en friche 
» et sauvage. L' lr lande contient douze millions 
)) d'acres mesure d'Angleterre, de terres en rap-
» port ou bon paturage, et deux millions pro-
y> duisant un peu moins. Le reste du terr i toire, 
» qui est considerable, consiste en rochers , sa-
» bles, marais et fondrieres. C'est plus de dix 
)) acres de bonne terre par habi tant , au lieu de 
y> quatre comme en Angleterre ou en France , 
» et un acre seulement en Hollande. La ville et 
)) les faubourgs de Dublin sont composes de cinq 
yi mille maisons. II y en a douze cents occupees 
x> par des cabarets, et la proportion est encore 
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:» plus grande dans les petites villes. La fainean-
y> tise des Irlandais est plutot occasionnee par le 
7> defaut d'encouragement au travail que par une 
:» disposition naturelle. A quoi bon travail!er 
)> quand le travail d 'un seul homme peut pro-
y> duire assez de patates pour en nour r i r qua-
}) ran te? Quand le lait d 'une vache suffit pour 
» trois personnes, lorsque le poisson et les co-
)) quillages sont en abondance, et que Fon peut 
)> batir une maison en trois jours , pourquoi cher-
y> cheraient-ils a vivre differemment, lorsqu'on 
» leur apprend que telle etait la vie des saints et 
y> des patriarches, dont les meri tesdoiventoperer 
)) leur salut? A quoi bon elever du betail puis-
)) qu'il n'est pas permis de Fexporter , et que les 
» ordonnances de FAngleterre prohibent le com-
)> merce qui echange rait ce surplus ? Et enfin 
y> pourquoi chercherait-on a acquerir des biens 
:» que les lois ne protegent po in t , et lorsque la 
» ruse et les subtilites t iennent lieu de titres et 
)) de droits naturels? 

» On observe en Irlande que les individus an-
5) glais qui deviennent pauvres et mecontens , 
» degenerent en Irlandais , et vice versa , que 
y> Faisance et la richesse changent les Irlandais 
y> en Anglais. S'il est juste que les Anglais qui 
y> ont acquis des biens en Irlande , soient repre-
)) sentes dans le pouvoir legislatif, et s'il est juste 
y> que les Irlandais ne soient pas juges par ceux 
)) qu'ils accusent de s'etre em pares de leurs biens, 
y> il faudrait que les deux royaumes fusjsent 
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y> unis par un seul et meme pouvoir legislatif ». 
II suffit sans doute de ces extraits et de Fes-

quisse precedente pour se faire une idee de Fes
pece de gouvernement existant en Irlande de
puis sa conquete jusqu'au temps de sir William 
Pe t ty , et il est impossible d'imaginer un etat de 
choses plus monstrueux. On s'etorme des for-
faits des Espagnols en Amerique; mais en verite 
l 'historien celebre de leurs conquetes (Rober t 
son ) ne nous apprend rien de plus extravagant et 
de pi us atroce que la condnite de ses propres com
patriotes en Irlande. II est vrai que les Irlandais 
paraissent avoir ete des barbares bien moins ai-
mables que les Peruviens ou les Mexicains; mais 
il semble que les Anglais aient pris la peine de 
les discipliner eux-memes dans tous les vices 
qu'ils ont ensuite si cruellement punis , d'en 
faire des monstres expres pour les ecraser, e t , 
comme dit M. Fox , en parlant de la revolution 
francaise : Bait them mad, and then complain 
that they are so. 

L'heureuse revolution (expression ordinaire 
en Angleterre, pour designer celle qui plaga te 
prince d'Orange sur le t rone ) ne fut pas fort 
henreuse pour FIrlande ; Guillaume y porta ses 
armes victorieuses, et fit avec eux en 1691 u n 
traite dont les conditions furent bientot violees 
et leurs prisonniers traites avec cruaute. En paix 
comme en guerre , c'etatent toujours des e n -
nemis. En voici u n exemple aussi remarquablc 
par sa mauvaise politique que par son injustice. 
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Le Parlement ayant remontre au roi que les Ir
landais faisaient tort aux manufactures d'Angle
terre par Fimportation de leurs eloffes de laine , 
que leur pauvrete les mettait a meme de manu
facturer a plus bas pr ix , ce sage prince (la repu
tation des princes est acquise a peu de frais } 
repondit qu'ils pouvaient compter quil decou-
ragerait autant qu'il pourrait les manufactures 
de FIrlande. L'intoterance protestante rendai t 
aux catholiques d'Irlande tout ce que l'intote
rance catholique faisait eprouver de maux aux 
protestans de France. Chaque annee du regne 
de Guillaume et de ses successeurs ajoutait quel
que nouvelle loi oppressive a celles qui les acca-
blaient deja; confiscation de biens contre ceux 
qui envoyaient leurs enfans recevoir leur edu 
cation dans des universites catholiques e t ran-
geres ; obligation d'assister au service de Feglise 
anglicane te d imanche; incapacite de voter aux 
elections de membre du parlement i r landais ; 
incapacite de servir dans tout emploi honorable 
ou lucratif, pas meme celui d'avocat, etc. etc. , a 
peine celui de portefaix; car on voit le parlement 
irlandais recevoir et soumettre a un comite la 
petition du corps des portefaix protestans de Du
blin , qui se plaignaient de ce que Fon employait 
des papistes \ Les presbyteriens, non confor-
mistes, moins detestes que les autres , et dont le 

1 Guerres civiles d'Irlande, par John Curry, vol. 2y 
page 23o. 
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zele contre les papistes ne le cedait pas a celui 
des anglicans , se trouvant compris dans une 
nouvelle se verite ( test act) qui prescrivait cer-
taine profession de foi relative a la communion, 
crierent a leur tour a Fopression. cc J'ai t rouve, 
y> dit a cette occasion le Rabelais de FAngle-
y> terre ( Swift), ce que c'est que la persecution; 
» c'est tout ce qui empeche de persecuter les 
» autres ! » 

En 1723 , un membre du parlement irlandais 
proposa ser ieusement , dans un long discours, 
de faire revivre le supplice gothique de castra
tion contre les pretres catholiques. On croira 
a peine qu 'une motion aussi etrange fut adoptee 
pa r t e par lement , transmise eifortement recom-
mandee a Sa Majeste, et ne fut rejetee que par 
Finterposition du cardinal de Fleury aupres du 
ministre Walpole. C'est Cur ry , auteur evident -
ment partial , qui raconte cette anecdote, vol. I P , 
pag. ^53. Je ne puis cependant supposer qu'elle 
soit de son invention. II est remarquable que 
les Irlandais ne pr irent aucune part a Finvasion 
du pretendant et a la rebellion de 174^; et ce 
pendant je les trouve accuses de manoeuvres r e -
volutionnaires en 1759, en faveur de ce meme 
pretendant et de la France. Le pretexte des 
troubles d 'alors, dit un autre auteur aussi par
tial que te precedent , mais dans Fauire sens J , 

1 Sir Ricbard Musgrave Bart, membre du Parlement 
irlandais. "•' 
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etait les extorsions des grands proprietaires et d u 
olerge, ledefrichement des communes , etc. etc. 
Ces griefs etaient probablement moitie reels et 
moitie simules; il n'est pas douteux que les Ir
landais n'aient constamment cherclte Foccasion 
de secouer un jougod ieux , moins parzete pour 
la liberte que par desir de vengeance. Certaine 
association turbulente , connue sous te nom de 
White boys , a cause de Funiforme blanc qu i 
la distinguait , desola particulierement, a cette 
epoque, le midi de FIrlande. Ces aimables gens 
signalaient leur resscntiment con Ire ceux qui 
n'avaient pas Favantage de leur plaire par divers 
procedes ingenieux , comme , par exemple , de 
couper les jarrets des homines et des bestiaux 
(ham string), ou de les enterrer tout vifs dans 
des fosses garnies d'epines (furze) avec la tete 
seulement dehors. Tel etait pourtant Fetat habi-
tuel des mceurs irlandaises et le peu d ' impor-
tance attachee a ces evenemens q u u n e humble 
address ou supplique presentee a Sa Majesle, en 
1775, par ses fideles sujets i r landais , exposant 
leurs griefs divers et en implorant le sonlage-
m e n t , s'appuyait expressement sur te merite de 
leur conduite si soumise et si paisible pendant 
les quatre-vingts dernieres annees , merite sans 
doute comparatif, mais que le gouvernement 
parut admet t re , puisqu'il y eut a cette epoque 
u n relachement de severite et une sorte de sys
teme de concilation auquel le dernier auteur 
cite attribue les revolutions de la fin du siecle. 
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"La requete ci-dessus remontra i t , entre autres 
griefs, que les catholiques ne peuvent posseder 
aucuns biens , a peine u n bail a ferme, et qu'ils 
sont sans cesse poursuivis par certains denon-
ciateurs dont le metier est de decouvrir s'ils 
n 'ont pas acquis des proprietes excedant le moins 
d u monde ce que la loi leur p e r m e t , auquel 
cas , non-seuleinent ce surplus , mais le t o u t , 
echoit au deuonciateur, e t q u e tes succes de ce 
metier ont ete assez grands pour en couvrir 
Finfamie; qu 'un fils denature n'a qu'a se con-

former a la religion dominante pour oter au pere 
catholique le droit de disposer, vendre ou h y -
pothequer un immeuble , tandis qu'il peut lu i -
meme en aliener la reversion ; qu'a la mort d 'un 
pere catholique, le premier de ses enfans qui se 
conforme exclut tous les autres de la succes
sion , etc. etc. Ces griefs, independamment de 
la privation de droits politiques dont il n'est pas 
ici question , etaient certainement fort graves. 
lis entrainaient dans leurs consequences le de -
couragement total de Findustr ie ; ils portaielit 
atteinte a toutes vertus domestiques et sociales, 
et il est impossible de ne pas se sentir forteihent 
interesse en faveur des reclamans ; avec tout 
cela, il ne faut pas s'imaginer que le bas peuple 
d'Irlande fut a cette epoque fort malheureux. 
On a , a cet egard , le temoignage de M. Ar thu r 
Y o u n g , qui parcourut le pays dans les annees 
1776, 77 , 78 et 79 , et qui parait s'etre inlorute 
partout fort exactement de la situation des ha-
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bilans. II les trouva v ivan t , tres-salement a la 
veri te, dans la petite hut te sans fenetre et sans 
cheminee, decrite par sir William Petty cent ans 
auparavant ; mais ayant leur vache, souvent u n 
petit cheval, u n cochon ou deux , quantite de 
volaille, tout cela , et une fourmilliere d'enfans 
ensemble dans le meme taudis ; autant de pa
tates qu'ils en pouvaient manger , eux et leurs 
an imaux , du produit d 'un morceau de terrain 
qui ne leur coutait que 4o a 60 shellings par an , 
le chauffage ( de la tourbe ) ne coutant que la 
peine de le voter. Je ne puis resister a la tenta-
tion d'extraire un passage de M. Young relatif 
a une enlreprise d'agriculture par un simple par-
t i cu l i e rqu i , bien que peu c o m m u n e , montre 
pourtant que l'esprit d'industrie n'et.sit point 
eteint en I r lande, et ne demandait que des soins 
judicieux pour se ranimer 

« Tout le pays sur la route de Cullen ( comte 
» de Louth ) etait , il y a vingt-deux ans , aban-
» donne aux moutons et presque couvert de ge-
)) net epineux (furze) et de fougere. Les cabanes 
y> et leurs habitans presen latent le spectacle de 
)) la inisere; pas un protestant; point de routes 
)) passables, et Je revenu 3 a 4 shellings Facre. 
)) M. Foster , lord Chief-baron ( qui est u n e 
y> charge de judicature) entieprit de meitre en 
)) valeur cinq mille acres d'un desert qui lui ap-
y> partenait. II commenga par deux a trois mille 
)) acres, et bien loin de chasser les habi tans , il 
y> les laissa spectateurs deson enlreprise. D'abord 



IRLANDE. 4 r7 

» pendant plusieurs annees il t int constamment 
» employes vingt-sept fours a chaux et soixante 
» a quatre-vingts ouvr ie rs ; la pierre seule lui 
» coutait 700 liv sterl. par an ; en meme temps 
» il faisait construire des routes , enclore des 
» champs de dix acres d 'un fosse de sept pieds 
)) de large, six pieds de profondeur a un sou la 
)) pe rche , les bords plantes de haies d'aubepine 
)) et d'arbres : il en fit soixante-dix mille perches 
» et dessecha tout ce qui etait marecageux. Afin 
))de creer une race de cult ivateurs, il choisit 
)) parmi les habitans quelques-uns des plus ac -
» tifs, et les plaga sur ces petites fermes, fournit 
)) a chacun d'eux une vache et quelques autres 
)) petites avances pour commencer; pi i t la |)eine 
y> de les ins t ru i re , et finalement, reussit a en 
» faire de bons fermiers qui sont tons deve-
)) nus riches ; il encouragea aussi quelques la-
» boureurs frangais et anglais a s'etablir sur ses 
)) terres. 

)) Son procede de defrichement etait d'abord 
» d'extirper te genet epineux, labourer, puis re-
» pandre cent quarante a cent soixante-dix bar-
» rils de chaux par acre et jusqu'a trois cents 
» barr i ls , le plus te mieux. Elle iui revenait a 
» 9 deniers le barr i l , soit 6 liv. sterl. par acre , 
)) ce qui fait pour tes cinq mille acres 00,000 liv* 
y> sterl. en chaux seulement. La premiere recolte 
)) etait du seigle, les deux suivantes, avoine; le 
yy produit vingt a vingt-deux barrils par acre, 
)) et sans chaux seulement trois a quatre bar-

IL - 27 
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)) rils. Lorsqu'il s'est servi pour engraisde marne 
7) blanche, il a eu trois cents livres de lin, et avec 
» celui de chaux, mille livres. Son grand objet 
» etait de convaincre les habitans du grand avan-
y> tage de son procede; il leur vendit ses reeoltes 
)) sur pied au-dessous de leur valeur (a 4o sous 
j> Facre). Trois reeoltes lui remboursaient ainsi 
» les frais de la chaux , donnant en meme temps 
» un grand profit aux acheteurs. Apres la t ro i -
)) sieme recolte, les terres furent mises en prai-
3) l ies , et dans cet etat , les habitans s'empresse-
» rent de les affermer. II continua de leur faire 
yy certaines avances, se fiant a leurs succes et a 
» leur honnelete pour le remboursement , et il 
» n'a pas ete trompe. Dans la su i te , il a porte 
)) Fetendue des fermes a quatre-vingts acres, et 
» il a bati plus de trente maisons de fermiers 
» en p ier re , qui coutent environ 4o liv. sterl. 
» Apres six ou sept ans, on a encore repandu de 
» la chaux , et ces terres s'afferment, au taux 
» moyen, a 20 shellings Facre. Ce bienfaiteur de 
:» l 'humanite vit encore, disait M. Young et a 
» le plaisir de voir un sterile desert (a barren 
» wilderness smile with cultivation) l couvert 
» d'habitans qui lui doivent leur bonheur. II est 

1 Litteralement, un sterile desert, et le plus sauvage, 
sourire de culture. Tf^ild est un adjectif qui signifie sau
vage ; wilder est plus sauvage; puis vient la terminaison 
ness qui cbange Fadjectif en substantia comme notre t6 
beau, beaute; mais son usage en frangais est beaucoup 
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y> persuade que la hausse des rentes, jusqu'a u n 
» certain poin t , a u n bon effet et rend le peuple 
» plus indust r ieux et plus r iche , comme cela a 
» ete constate en Angleterre. Du reste, il assura 
» M. Young qu'il n 'y avait point de vols pres de 
» chez l u i ; qu'il ne fermait ni portes ni fene-
» t res , et que , soit au dehors ou au dedans de 
» son domicile, il n'avait eprouve aucunes de-
)) predations. Quant a la religion , il observa 
» que la lettre des lois contre le papisme etait 
» fort severe, mais ntetait pas executee, et cet 
» etat de choses rappelle a M. Young Fexpres-* 
» sion heureuse dont M. Burke fit usage dans le 
)) Parlement : La tolerance, dit-il , est un reld-
» chement d'esclavage , mais ne definit pas la 
» liberte ». 

L'esprit humain est tellement constitue, que 
pour juger du degre de credit a donner au temoi-
gnage de l 'homme de la meilleure foi, il faut 
encore savoir de quel parti il est. M. Young etait 
dans ce temps- la oppositioniste , amateur de la 
l iberte, et dispose par consequent a penser favo-
rablement de la cause du peuple irlandais; mais , 
comme nous Favons vu au commencement de la 
revolution frangaise, douze a quinze ans apres, 
en prevoir les vices et les dangers fort claire-

H i t " , 

moins etendu. II y a peu d'adjectifs, en anglais, qui ne 
jmissent se transformer ainsi en substantia et cela se fait 
aussi par une autre terminaison, ty, nice, niceness, 
nicety. '•"'' 
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ment, il n'est pas a presumer qu'il ait pu se 
tromper grossierement sur Fetat de FIrlande : il 
convient de Fexistence des white boys , mais il 
nie qu'ils fussent diriges par une main etran-
gere ' ; il convient que c'etaient la plupart des 
scelerats aussi oppresseurs qu'opprimes, et cou-
pables de plus d'abus de pouvoir que le pouvoir 
meme, dont ils se plaignaient; au point de revol-
ter contre eux les habitans catholiques meme, 
qui paraissent s'etre reunis pres de Kilkenny et 
dans d'autres lieux, pour les repousser par la 
force ; ils eurent en effet des rencontres san-
glantes avec eux; mais en meme temps il decrit 
le despotisme des grands proprietaires et de Faris-
tocratie, des collecteurs de dimes, des juges de 
paix, des militaires, etc. etc., de maniere a faire 
voir que les mecontens ne manquaient pas de 
bonnes et valables raisons. 

Pendant la guerre d'Amerique , lorsque les 
flottes combinees de France et d'Espagne mena-
gaient la Grande-Bretagne, les Irlandais forme-
rent, a Fin vita tion du gouvernement, des corps 
volontaires pour la defense de leurs cotes. lis 
montrerent d'abord beaucoup de soumission au 
gouvernement; mais vers la fin de cette guerre, 
ils commencerent a sentir leurs forces, et a s'aper-

1 Outre les white boys il y a eu d'autres associations de 
bandits , appeles right boys, peep of day boys , etc. etc.; 
ceux-ci dans le nord de l'lrlande et parmi les manufactu-* 
riers, les premiers dans le midi et parmi les cultivateurs. 
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cevoir qu'ils avaient les amies a la main. II se 
forma, en 1780 ou 1784, une sorte de convention 
nationale, qui comptait parmi ses membres quel
ques personnes de grands talens et du caractere 
le plus respectable. Les prcsbyteriens formaient 
alors cause commune avec les catholiques pour 
obtenir le droit d'election. On proposa au Par
lement irlandais une nouvelle constitution, qui 
fut rejetee avec indignation. 

Le gouvernement avait , eu 1782, revoque 
presque toutes les anciennes lois contre les catho
l iques , au moins toutes celles qui etaient rela
tives a la propriete. Les restrictions encore sub-
sistantes, celles du test et du droit d'clire, ne 
touchaient le peuple qu' indirectement; il y avait 
moins de raisons de mecon ten lenient qu'a au
cune epoque precedente; mais il s'etait fait une 
revolution dans les esprits , ce n'elait plus taut 
d'avantages materiels que de droits abslraits dont 
il etait question, et te peuple de FIrlande, ainsi 
que. la plus grande partie de ceux de FEurope, 
commengait a met Ire un plus grand prix a la 
forme qu'au fond de la liberte. On attribne a 
notre nouveau monde Fhonneur d'avoir aliume 
le flambeau qui devait eclairer et bientot inceu-
dier la plus belle partie de Funivers; mais le coup 
de briquet avait ete donne quelques annees au-
paravant par te patriote Wilkes : il fit jaillir la 
premiere etincelle en 1770. Dans un temps de 
profonde paix , les oisifs de FEurope, prives d'au
tres objets de curiosite publiqne, se saisirent avec 
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avidite des questions alors agitees avec tant de 
violence en Angleterre, touchant les droits reci-
proques des gouvernans et des gouvernes, et la 
nature des pouvoirs. Le denotinient de ce drame 
politique fut en faveur de ce qui s'appelait la 
l iber te , et qui Fetait certainement a bien des 
egards. Encourages par le succes de ce grand co-
ihedien, la toile ne fut pas plutot baissee sur la 
scene de FEurope, que de nouveaux acteurs se 
haterent de la relever en Amerique, e tde donner 
au monde une nouvelle piece plus interessante, 
plus brillante et plus applaudie. ADieu ne plaise 
que j ' a t t r ibue , a ceux que l'histoire appelle pa-
triotes, pour seuls motifs Fambition personnelle 
et la vanite de jouer un role ; mais les gens sen
ses, et surtout ceux qui ont vu des revolutions 
de pres, conviendront qu'il faut compter ces mo
tifs pour quelque chose. II y a autant de danger 
a trop croire a la vertu des patriotes qu'a y croire 
trop peu : l 'une de ces erreurs fait les dupes et 
les fanatiques ; Fau t re , les indifferens et les 
esclaves. 

Apres la paix de 1782, qui etablit Findepen-
dance des Eta ts -Unis , il n'y eut pas de jeune 
soldat revenant de FAmerique, qui ne se c ru t 
iait pour devenir un Washington, et son pays 
d'Europe tout aussi propre a Fetablissement d 'une 
republique que le pays de Washington; pas de 
jeune philosophe qui ne sut par coeur son Con
trat social; du moins je sais, par ma propre 
experience, qu'il en etait ainsi m France. Les 
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idees republicaines a toute outrance ne manque-
rent pas de germer en Irlande comme ail leurs, 
particulierement parmi les associations militaires 
formees pendant tes annees piecedentes pour la 
defense du pays. Le bas peuple aussi s'echauffa 
sur des questions demi-religieuses et demi-poli-
l iques , qu'il ne comprenait pas, et se divisa en 
partis de differentes denominations presque tous 
egalement absurdes, violens et sanguinaires, et 
croissant en animosite d'anitee en annee. Je ne 
donncrai qu 'un seul exemple des atrocites inoui'es 
que le fanatisme de parti faisait commettre. Un 
JVJ. R. Jackson, de Forskhill , dans le comte d'Ar-
magh , mort en 1787, avait legue par testament 
une terre de 3,000 acres pour Fetablissement 
d 'une colonie protestante, et de quatre ecoles 
publiques ouvertes gratis aux enfans de toutes 
croyances sans distinction. Le plan fut mis en 
execution en 1 789. Les catholiques des environs 
s'en declarerent aussitot ]es ennemis, et cricrent 
a la vengeance contre leurs nouveaux voisins ; 
on leur tira des coups de fusil, on briila leur 
moulin , et le meunier s'echappa avec grande 
difficulte. Enfin, en Janvier 1791, a sept heures 
du soir , une troupe d'hommes vint frapper a 
la porle d'Alexandre Barclay, Fun des maitres 
d'ecole protestans : une voix qu'il connaissait se 
fit entendre, il ouvr i t ; ces forcenes se precipitenl 
sur lui , on te jelte a terre , on Fetran^le a moitie 
avec une corde pour lui faire t irer la langue, et 
on la lui coupe, puis les quatre cloigts et le pouce 
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cle la main droite. Cela fait, ils se saisissent de 
sa femme (jeune et belle), et lui font subir le 
meme traitement, et meme on Faggrave; le cou-
teau coupait m a l , Foperation fut len te , et de 
p lus , on Faccabte de coups. Son jeune frere, age 
tie treize ans , se trouvait dans la maison, on lui 
coupe la langue et te gras des jambes. 

L'auteur qui rapporte cette atrocite est le meme 
sir Richard Musgrave que j'ai deja cite, et quel
que partial qu'il puisse etre, il est impossible de 
supposer qu 'un fait aussi circonstancie soit abso-
lument faux; et quand meme les gens capables 
d'un tel exces, d'un exces en comparaison du-
quel le simple meurtre n'est r ien , seraient en 
petit nombre , pour quel ' idee seule s'en soit pre
sentee a l'esprit de ce petit nombre , il faut que 
les mceurs de tout le peuple soient eminemment 
feroces. 

J'ai trouve dans le meme auteur une autre 
anecdote bien remarquable, vol. I , p . 53. cc Les 
)> conspirateurs de la province deMunster etaient 
)) lies par serment a la resistance aux lois, et a 
)) n'obeir qu'a leur chef, et ils y adheraicnt si 
» slrictement, que le haut sheriff du comte de 
y> Walerford ne put trouver personne qui vou~ 
» lut executer la sentence de la loi sur un de ces 
» miserabies condamne au fouet, quoiqu'il offrit 
3) une grande somme d'argent pour cet office : 
)) ainsi il fut oblige de Fexecuter lu i -meme, a la 
» face de toute une populace enragee )>. Puis en 
note : cc L'ecrivain etait ce haut sheriff ». Je sais. 
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bien que ce magistrat est cense Fexecuteur de la 
haute justice; mais en meme temps je sais qu'il 
n'execute jamais. Ici nous voyons M. le haut 
sheriff de Waterford, gentilhomme, membre du 
parlement d'Irlande et auteur , prendre le fouet 
en m a i n , et appliquer lui-meme quelques cen
times de coups de fouet sur la chair nue d'un 
c r imine l , a la face de toute une populace, ses 
complices. II faut certainement qu'il ait ete bien 
entoure, autrement on ne Faurait pas laisse faire. 
Est-il croyable que parmi toute cette garde, qui 
etait necessairement de son parti , il n'ait pu 
t rouver un seul homme qui ait voulu se charger 
de la flagellation par bonne volonte, par obeis-
sance, et pour cette grande somme d*argent 
offerte? Le zele me semble plus apparent que 
la necessite. On se croit transports en Russie, 
dans te temps oil un empereur coupait des tetes, 
et de sa main appliquait le knout. Je ne me serais 
pas attendu a voir les memes mceurs un siecle 
apres fleurir dans un pays associe a la Grandc-
Bretagne. Ceci se passait en i 782 , douze ou qua-
torze ans avant la derniere conspiration. £tait-ce 
la le meilleur moyen de la prevenir ou de la pro
duire? II me semble que je prefererais la methode 
du respectable magistrat dont parte M. Young, 
et je serais bien aise de savoir ce qui s'est passe 
a Cullen pendant la derniere rebellion. 

Je ne suivrai pas plus loin M. le haut sheriff, 
et je prendrai pour guide un autre auteur irlan
dais et contemporain (Gordon) ; il sera d'autuut 
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moins suspect, qu'etant ecctesiastique anglican , 
on peut le croire sur ce qui s'est passe dans les 
derniers temps revolutionnaires de cet etrange 
pays , qui semble etre si mal gouverne et si peu 
gouvernable. 

Les idees republicaines trans pi an tees d 'Ame
r ique , t rouverent le sol de la France bien p re 
pare pour leur reception; elles y prirent racine 
immediatement, et se developperent sept a hu i t 
ans apres la paix des Etats-Unis. L'epidemie ne 
tarda pas a gagner FIrlande; il se forma des clubs 
politiques sous diverses denominations; en 179r, 
la fameuse societe des united Irishmen fut insti
t u t e , et, en 1792, tes gardes nationales ' : c'etait 
la revolution frangaise en miniature, et il ne me 
parait pas d o u t e u x q u e , quelque grands que Its 
torts du gouvernement anglais eussent ete p re -
cedemment, il n 'avait , a cette epoque de fievre 
chaude , d'autre alternative que la force , sous 
peine d'etre traite comme Louis XYI. Cependant, 
meme a cette epoque, il semble qu'il eut ete sage 
et juste d'accorder premiereinent aux catholiques 
cette egalite de droits politiques qu'ils deman-
daient. Ils ne s'en seraient pas contentes, carles 
chefs voulaient la republique; mais le gouver
nement aurait mis la justice de son cote, sans 
rien abandonner de sa force reprimante. Le 
parti protestant aurait sans doute ete moins actif 

1 Rabaud de Saint-Etienne visita a cette epoque les 
neophytes d'Irlande. 
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contre les insurges ( prelendns catholiques ) ; 
mais , d 'un autre cote, ces insurges auraient ete 
moins nombreux et moins desesperes, et enfin 
la guerre civile aurait ete moins achantee, et on 
aurait epargne la moitie du sang et des crimes 
qui se sont commis. M. Burke , que Fon ne pent 
accuser d'aimer les principes revolutionnaires, 
ecrivait et parlait en ce temps-la en faveur de 
Xemancipation des catholiques; Fox, Erskine, et 
presque tous les hommes de talent dans le Parle
ment anglais, plaidaient leur cause; mais le gou
vernement en vint tout de suite a Yultima ratio. 
On dechaina Faristocratie protestante d'Irlande, 
aussi violente et furieuse que le bas peuple; te 
gouvernement semble meme avoir donne a croire 
aux catholiques que cette aristocratie etait leur 
veritable ennemi , tandis que le ministere anglais 
penchait en leur faveur. Gordon Faccuse, et non 
sans quelque apparence de raison, d'avoir, depuis 
le regne d'Elisabeth, toujours snivi le systeme 
faible et cruel de gou verner FIrlande par te moyen 
des divisions intestines. Cetle aristocratie orga-
nisa ses forces sous le nom d'Orange parti; c'est-
a-dire, occasionna la guerre civile. 

On anticipe facilement tout ce qui resultad' im 
tel etat de choses : insul tes , cruautes ' , ven-> 

1 Les cheveux coupes courts [crops) etaient considered 
eomme une marque de jacobinisme. Les soldats se faisaient 
un amusement de saisir ceux qui osaient porter cette mar
que reprauvee; on les trainait au corps-de-garde, oil Fon 
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geances, et au milieu de tant de passions furieu-
ses, Fambition individuelle calculant froidement 
les chances de son jeu infernal, et poussant sur 
le tapis vert ses milliers d'hommes en guise de 
jetons. L'epee une fois tiree, le nceud social une 
fois coupe, il est difficile de dire ce qui est legi
time ou criminel; le parti catholique traita avec 
la France , il eut en France ses emissaires et ses 
ambassadeurs, et demanda des secours d'hommes 
et d'armes : on ne voulait peut-etre pas se don
ner a la France, on voulait etre l ibre , mais on 
voulait sur toutes choses se venger; et on se se
rait probablement soumis a la France, s'il eut 
fallu avoir un mailre , par pure haine pour FAn
gleterre. L'insurrection , long-temps organisee 
en secret, au milieu des tortures, du fouet, des 
assassinate, par le fer, par le feu et par te poison, 
etait tout pres d'une explosion generate en mai 
1798 : Farrestalion de lord Ed wart Fitzgerald et 
de plusieurs des principaux confederes, decon-
ceria te plan ; te fil fut rompu , et quoique l'in
surrection eut lieu au jour nomine (bins p lu
sieurs endroits , l'effort ne fut pas general, et ne 
fit qu'exposer ce malheureux peuple a toute 
J'horreur des executions militaires; il fautavouer 

tenait tout prets des bonnets de papier enduits de poix que 
Ton mettait sur le feu, et qu'on appliquait tout brulans sur 
Ja tete. Le patient etait retenu jusqu'a ce que la matiere 
fondue qui coulait parmi ses cheveux, dans ses yeux et sur 
son visage, fut redevenue dure en se refroidissant. Ainsi 
Bvemgle et brulc on l'abandonnait a la populace. 
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que les exces dont il se rendit coupable, a Wex-
ford part iculierement, et partout oil il se trouva 
le mai t re , furent si detestables, qu'on cessa pres
que de le plaindre. Sans discipline, sansarmes, 
sans officiers experimentes, les insurges se firent 
tuer par milliers, dans tes differentes actions qui 
eurent lieu pendant cette annee. II en couta la 
vie a cent mille hommes , dit Gordon, dont les 
deux tiers catholiques ou patriotes, et un tiers 
royalistes. Presque tous les chefs furent mis a 
mor t ou envoyes en exil; et la descente mal con-
certee d 'un petit corps de troupes frangaises, 
sous le general Humbert , Fannee suivante (i 799), 
enveloppa un plus grand nombre de malheu
reux dans la criminalite impardonnable du mau
vais succes, et sa consequence necessaire, Fexil 
ou Fechafaud. x 

Les Irlandais ont ete trop maltraites pour 
que Fou ne partage pas leur ressentiment, et 
qu'on ne pardonne pas a leur desir de ven
geance , mais il est impossible d'approuver te 
projet de separation. Ils ne sont pas assez forts 
pour maintenir seuls leur independance, par 
consequent ils n 'ont pas le droit de se separer, 
suivant la juste definition du droit politique 
donnee par Paley, expedience. 

Deux ans apres la reduction de celte derniere 
rebellion, la grande mesure de reunir FIrlande a 
FAngleterre fut adoptee : au lieu d'une legisla
ture nationale qui n'etait que le comite d 'une 
faction aux ord res du ministere anglais, FIrlande 
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a maintenant vingt-huit pairs a vie et un certain 
nombre de membres elus dans le Parlement bri-
tannique, cent, je crois, el elle a certainement 
gagne au change. Les mecontens ne sont pas de 
cetavis-l&, ils disent qu'on les a trompes, qu'on 
leur avait promis Femancipation des catholiques 
pour prix de cette reunion . et cela peut etre; 
mais si on leur eut au contraire accorde Veman
cipation , a condition de conserver leur constitu
tion separee , il me semble qu'ils auraient meil
leure raison de se plaindre. Quoi qu'il en soit, 
Femancipation des catholiques est maintenant le 
grand sujet de plaintes de FIrlande, el le texte 
de toutes les remontranees. Dans Fage ou nous 
vivons , il semble egalement etrange que le pape 
puisse etre encore un objet de crainte pour le 
gouvernement ou d'attachement pour le peuple; 
et cependant c'est la Fespece d'obstacle qui sem
ble seul s'opposer a une union complete et finale, 
au nteme degre que Funion de FEcosse a FAn
gleterre , qui est aussi parfaite que Fon puisse 
desirer. Est*ce bien reellement de religion qu'il 
est question? c'est ce dont il est permis de dou
ter. La religion dominante est, e\\ Angleterre, 
nne source de pouvoir et d'influence pour le gou
vernement, parce qu'il a d'autant plus a donner. 
Le roi y est le chef temporel de la religion, il ne 
se mete en rien du spirituel. La hierarchie angli-
canes'etend a FIrlande, elle y a un prima*, des 
eveques et un clerge protestant, et tout cela vit 
aux depens de FIrlande, et y forme une milice 
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ministerielte. Voila probablement ce que le gou
vernement craint de perdre ; mais les avocats de 
Femancipation ne proposent point de licencier 
cette milice; au contraire, ils proposent de lui 
donner des auxiliaires , c 'es t -a-dire , d'enregi-
menter le clerge catholique, de lui donner une 
existence politique et legale, de le payer, et d 'un 
ennemi s'en faire un ami. On m'assure que le 
bas clerge catholique d'Irlande est aussi ignorant, 
aussi grossier , presque aussi pauvre , plus fa-
nat ique et plus vicieux que ses ouailles : c'est 
precisement ce qui le rend dangereux. Faites-en 
debons chanoines , gros, gras et paresseux, et ils 
ne seront plus a craindre. II y a une autre o b 
jection que voici : le gouvernement anglais craint 
de donner a cette population catholique, mecon-
tente et malintentionnee, une influence directe 
dans la legislature nationale, et de Femploi dans 
Fadministration , la marine et Farmee. A cela , on 
repond que la marine et Farmee sont deja pleines 
de matelote et de soldats catholiques ir landais, 
qui font leur devoir tout aussi-bien que tes an-
glicans. Est-ce des officiers que Fon aurait peur? 
mais les individus dont on ferait des officiers ne 
seraient plus des mecontens ; ils ne le sont a pre
sent que parce qu'ils ne sont pas employes. Quant 
a la legislature ( le Parlement anglais) , les mem
bres catholiques irlandais qui y seraient in t ro -
duits en petit nombre , et surveilles, ne sauraient 
etre dangereux : s'il y en avait cent , c'est une 
supposition ex t r eme , il resterait encore cinq cent 
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cinquante-huit membres protestans a leur op-
poser ; d'aillenrs, Fopposition d'un papiste est 
aussi susceptible d'etre apprivoisee que celle d 'un 
protestant, et aussi accessible aux douceurs mi-
nisterielles. Enfin, c'est encore la querelle des 
in and out (de ceux qui sont hors de place contre 
ceux qui sont en place) , il ne faut que les lais-
ser entrer pour en faire des amis. II y aurait sans 
doute quelque difficulte a organiser la maniere 
d'elire ces membres catholiques. Une election 
populaire parmi le bas peuple catholique d'Ir
lande, serait sans doute une extravagance, les 
habitans de l'hopital des fous m'y paraitraient 
tout aussi propres. II existe une autre difficulte, 
et celle-ci vient de la part des catholiques e u x -
memes ; ils refusent, en cas d'emancipation , de 
donner au gouvernement anglais une voix nega
tive dans la nomination de leurs eveques; et 
considerant le pouvoir sans borne que ces eve
ques ont toujours eu sur les opinions et la bourse 
des fideles Irlandais de leur croyance, il semble 
tout-a-fai t necessaire et juste que le gouver
nement ait quelque moyen de s'assurer de la 
loyaute des aspirans a la prelature. Le corps des 
eveques lui-meme avait consenti a accorder ce 
droit de veto. Certains chefs democratiques, re-
montrant a leur cure, les obligerent a se retrac-
ter ; ils veulent bien , de quatre sermens qu 'on 
leur demande, en prendre t rois , mais ils rejet-
tent te quatrieme , par lequel, a ce qu'ils disent , 
ils reiionceraient a la communion spirituelte avec 
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Rome, ce qui serait renoncer a leur religion *. 
Si on leur demandait quarante sermens au lieu 
de qua t re , ils en prendraient trente-neuf, mais 
s'arreteraient au quarantieme. Une union cor-
diale ne s'accorderait pas avec leurs vues de se
parat ion, qu'ils appellent independance. M. Pitt 
disait que Finsurrection de 1791 n'etait pas ca
thol ique2 , et en effet elle etait le contraire, c'est-
a-dire, toute philosophique. L'etat present de la 
question, et surtout cette circonstance du veto, 
est expose tres-lumineusement dans te Journal-
critique d'Edinbourg de novembre 1810, et j 'y 
renvove mes lecteurs. 

II est fort remarquable que FIrlande a plus 
que quadruple sa population depuis 1678. L'on 
a vu qu'elle contenait, du temps de sir William 
Petty, 800,000 catholiques et 3oo,ooo protestans; 
elle compte maintenant a peu pres 4 millions de 
catholiques et un million de protestans, dont la 
moitie seulement anglicans, e t le reste presbyte-
riens. Ce denomhrement proportionnel des deux 
croyances fait voir la verite du vieil adage, que 
le sang des martyrs est la meilleure semence de 
religion, et Faccroissement absolu de la popula
tion montre aussi que les nations ont la vie dure, 
et qu'il y a dans te lait et les patates une energie 
superieure au feu destructeur de Fanarchie et 
des guerres civiles. 

2 Discours de M. Huskisson en Parlement, le 1er j uin 1810. 
aVoyez le Discours precite. 

II. 28 
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La capitate de FIrlande, Dubl in , est une des 
plus belles villes de FEurope; elle con lien t trois 
cent mille habitans, et s'accroit tres-rapidement: 
le commerce et les manufactures de cette capilale 
et de toute FIrlande augmentent visiblement. Le 
climat semble etre a FAngleterre ce que FAngle
terre est au cont inent , encore plus tern pere , 
d o u x e t h u m i d e ; sa verdure surprend les Anglais 
meme. La surface est variee de montagnes et de 
lacs d 'une beaute singuliere, comme tout Fouest 
de FAngleterre. Elle contient environ 3o,ooo 
milles carres, ou 19 millions d'acres de terre. 

La maladie politique de FIrlande me parait 
etre a present plutot morale que physique; elle 
consiste essentiellement dans le souvenir t rad i -
tionnel de toutes les abominations commises et 
souffertes, qui produit une veritable alienation 
mentale, et fait des Irlandais une sorte de nation 
de fous. II faudrait eloigner tout ce qui sert a 
rappeler ce souvenir , et substituer petit a petit 
des idees nouvelles par un systeme d'education 
publique simple et a la portee de tous. L'armee 
a y envoyer devrait etre commandee par M. Lan
caster ou M. Bell, et composee de leurs disciples. 
On a bien etabli en Irlande u n college catholique 
(Mainooth), mais Feducation des rangs superieurs 
n'est pas Fobjet le plus urgent , c'est le peuple 
surtout et le bas clerge qu'il faut regenerer. 

F I N . 
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Bell, docteur, I I , 187. 
Benlawers , montagne , I , 

Beniedi, id., I , 448. 
Beniomond , id., I , 409. 
Benmore, id., L, 4*5. 

Ben venue, id., I , 448. 
Bentley (M.), II , 37o. 
Berwick (ville de), II , 70. 
Bineau, montagne, II, 444. 
Birmingham ( ville de); ses 

manufactures de quincail-
lerie et de verres; salaire 
des ouvriers; ecoles gra-
tuites, I I , 123. 

Blackford-Hill, I I , 41. 
Black-friars (pont de) I I , 

346. 
Blenheim, residence du due 

de Marlborough; descrip
tion du chateau, du pare, 
des jardins, etc., I I , 140. 

Boa constrictor , serpent 
enorme, I I , 260. 

Bodley (bibliotheque de ) 9 

I I , 148. 
Bceufs de labour, I I , 334. 
Bohemiens, II , 140. 
Boroughs, Rotten, I , 155. 
Borrowsdale (vallee de), T, 

479-
Boswell, auteur de la Vie 

du docteur Johnson ? I , 
520. 

Botany-Bay, objections con
tre ce lieu d'exil, I , 195. 

Both well (chateau de), I , 
3 9 2 . 

Bowder - Stone ( dessin du 
bloc de), 1, 480. 

Boxeurs (recit d'un combat 
d e ) , I I , 2i>i. 

Boxhill, I I , 338. 
Braham, chanteur, I , 517; 

I I , 40. 
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Braidhill , I I , 4r. 
Brasseries immenses a Lon

dres, I I , 193. 
Breadalbane (biens du comte 

d e ) , I , 419, ,27. 
Brewster, docteur, I I , 47. 
Bridge w a ter (canal constr uit 

par le due de) ^ 1, 349. 
Bristol; climat, vue, I, 272. 
B r o w n , docteur, I , 517. 
Bruce (demeure du voya

geu r ) , I , 4 4 5 . 
Buccleuch (ducde) , I , 35? 
Burden (sir Francis), I, 106; 

ATIl^RES. 4 ^ 7 

son emprisonnement a la 
Tour^ 143; traits de son 
caractere, 187 ; intente un 
proces a Forateur de la 
chambre des Communes, 
198. 

Burke ( caractere politique 
d e ) , I , 78. 

Burns (Robert), poete, 1,460. 
Bury Saint - Edmonds , I , 

245. 
Buttler (lady Eleanor); anec 

dote, I , 32i. 
Buttermere, lac, I , 483. 

c. 
Cader Idris , montagne, I , 

288. 
Cairndow, I , 413. 
Callender (camp romain a ) , 

I , 446. 
Cambridge (universite de) , 

I , 25 1. 
Campbell ( M . ) , poete, I , 

45o. 
Canaux du due de Bridge-

w a t e r , I , 353 ; de Forth 
et Clyde, 4o5. 

Canning ( M . ) , I , 5 5 , 7 7 ; 
I I , 3 7 9 . 

Caractere des Anglais, I I , 
179, 384. 

Caricatures contre les Fran
gais, I , 3o. 

Carleton - House (fete ma
gnifique a ) , I I , 3oo. 

Carlisle, ville, I,, 355. 
Carlisle (comte de), I I , 99. 
Cartwriajht (harmonica de 

M , ) / H , 6 3 . 

Castle-Acre (abbaye de), I , 
243. 

Castle-Malmood, I I , 3o6. 
Castleton en Derbyshire, II , 

79-
Catalani (M r a e) , I , 125; I I , 

267. 
Chanson anglaise ( t raduc

tion d'une )^ I I , 49 , 175. 
Charbon. J^oyez Mines. 
Charles X I I (esquisse de la 

figure de), I , 253. 
Chatam ( lo rd) , I , q3. 
Chatelherault, I , 392. 
Chatsworth ^ residence du 

due de Devonshire, I I , 
n 3 . 

Chelsea (asile militaire de), 
1,173. 

Chepstow, I , 275, 279. 
Cheshire : travaux Aes sa

lines ; immense quantite 
de sel extrait chaque an-
nee , I I , 370. 
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Chester , prison , 1 , 323 ; 
ville, 325. 

Chevaux, I , 32 , 292; de 
poste, 24 ; de labour, I I , 
334. 

Chippenham, I , 33. 
Chirk (chateau de) , I , 322. 
Chiswick, residence du due 

de Devonshire, I I , 160. 
Christ-Church (college de) , 

I I , I 5 I . 
Cimetieres, I I , 361. 
Clarence (assassinat du due 

d e ) , I , 217. 
Clarke, docteur, auteur du 

Voyage en Russie, I, 253; 
I I , 32. 

Clarke, inventeur d'une pou-
dre pour faire couper les 
rasoirs, I I , 364. 

Clarke (mistress), I I , 362. 
Clerge anglais, I I , 183. 
Clive, colonel; detrona le 

nabab du Bengale, II , 272. 
Clwydd (vallee de), I , 298. 
Clyde, cascade, I , 38o. 
Cobbett, I 1 10, 271, 282, 

399; I I , 36o. 
CollingwTood: (lord), I, 190. 
Colquhoun (M.) , I , 5o. 
Comedies anglaises, I , 128. 
Comete: coincidence remar-

quable entre la disparition 
d'une comete et la decou
verte de plusieurs pla
netes, I I , 47. 

Comfort, comfortable, I, 14. 
Commerce, I , 334; I I , 6 3 , 

2 8 2 , 3 4 9 , 382. 
Communes (chambre des) , 

E L V. 
I , 7 3 ; quelques-uns de 
ses membres ; scene tragi-
comique ; salle des sean
ces , 1 1 , 218, 365. 

Concerts singuliers d 
par des personnes de qua
lite, a Londres, I I , 207. 

Congreve (M. ) , I , 1 ^9. 
Congreve's Rockets, I , io5. 
Coniston (lac d e ) , I , 474. 
Constitution anglaise ; r e -

marques , 1 , 116, 149, 
160 . 247. 

Conversation criminelle, I , 
48. 

Cook, capitaine, I I , 81. 
Cooke (M.) , I , 141, 516. 
Copley (M.), I , 172. 
Cornwall (aspect general du 

pays de), I , 7. 
Cosse (M.), I , 172. 
Coton : manufactures a La

na rk , I , 379; a Glasgow, 
388. 

Cottage, I , 8. 
Cour (habillement des da

mes de la), I , 217. 
Cour d'equite, I , 5o5. 
Course de bateaux, I I , 347. 
Covent-Garden (theatre de), 

I , 141. 
Coventry (M.), I , 518. 
Cowbridge, 1^ 282. 
Cr ib , pugiliste, I , 169. 
Crieff, I , 444. 
Crieurs a 1'encan, I , 121. 
Criminels : leur nombre a 

diverses epoques, 1, 173. 
Crummock, lac, I , 482. 
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D. 
DalmalJy, I , 416. 
Danton, anecdote, I , 481. 
Davy (M.) : ses seances, I , 

46 ; details sur sa maniere 
d'enseigner, I I , 206. 

Debats au Parlement, I, 77, 

Delolme : son opinion sur la 
stabilite de la constitution 
anglaise, I , 120. 

Denbigh, I , 298. 
Depreciation des especes, I , 

2 2 8 ; I I , 220 , 3 3 9 . 
Derwenvater , I , 480. 
Desappointement, I , 444-
Dette nationale, tableau, I, 

2 2 0 . 

Diderot , I , i3g. 
Diner anglais, I , 6 0 ; de 

club, I I , 333. 
Dolgelly, I , 288. 

Dol-y-Mullen, 1 , 290. 
Douane, I , 2 , 22. 
Dove-Dale (rocher curieux 

a ) , I I , 121. 
Droits de visite que s'arro-

gent les Anglais sur les 
vaisseaux americains, I I , 
397-

Druides (monumens des ) , 
I , 283; I I , i56. 

Duddingston, I , 458. 
Duels, II, 252. 
Dumbarton (fort de); bains 

de mer, I , 4o5. 
Dumbreck ( hotel de ) , a. 

Edinbourgh, J , 5oo. 
Dunbar (cotes et rochers p res 

de), I I , 65. 
Dunglass (maison de sir Ja

mes H a l l ) , I , 70. 
Dunkeld, I , 428. 

E. 
E a r n , lac , I , 445* 
Ecosse, I , 356; haute , 4*2 

et suiv.; paysage, popu
lation, habitans, habille-
mens ; pouvoir de leurs 
anciens chefs ; exemples 
de leur attachement et de 
leur fidelite, I, 5 i5 etsuiv. 

Edgecumbe (description de 
m o n t ) , I , 9. 

Edinbourg : vue de la ville, 
population, mceurs, fer
tility du pays , chateau , 
Holyroodhouse, environs 
de la ville, pauvres, fem

mes de pecheurs, I , 370 
etsuiv.; amusemens, par
tis politiques, routs , so-
cietes , clirnat, theatre , 
jour de Fan, universite, 
I , 5io etsuiv.; questions 
recemment agitees parmi 
les savans; anniversaire de 
la fete de M. Fox; theatre; 
salete de la ville vieille; 
prisonniers de guerre; fu-
nerailles; mariages scan-
daleux ; exposition de ta
bleaux ; detresse commer
ciale, I I , 1 et suiv. 
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Edinbourg Review : jour- Esk, r iviere, I , 356, 457. 

nal critique; son objet, ses Espagnols (contradiction ap-
principes politiques ; se parente clans le parti de 
laisse quelquefois influen- l'opposition, a regard de 
cer par des partialiles d'o- la cause des), I I , i 74. 
pinion; ses principaux re- Especes (depreciation des ) , 
dacteurs, I I , 26 et suiv. I , 229; I I , 220. 

Education des pauvres, I I , E t a t s -Un i s d'Amerique : 
188; observations sur le commerce, I , 33o; divi-
systeme suivi a Oxford, ses en deux part is , fran-
I I , 1 53. cais et anglais; principa ux 

Electeurs de Westminster ^ griefs contre FAngleterre, 
election, I , 113, 247. moyen d'y r emed ies I I , 

Elgin (marbres antiques ap- 34o et suiv. ; Literature 
portes de la Grece par americaine, mceurs , po -
lord) , I I , 204. lit ique, 354 zt suiv. 

Elliots (MM.), I I , 44. Etna (mont), I I , 9. 
Elliston,acteur, II, 259, 338. Etrangers (police relative 
Emprunts , I I , 245. a u x ) , I , 256. 
Equite ( remarques sur la Etruria ( manufacture de 

Cour d ' ) , I , 509. faience a ) , I I , 369. 
Erskine ( lo rd) , I , 199; I I , Exeter (ville et cathedrale 

356. d ' ) , I , i 6 . 

F. 
Falki ik, I , 4^7. marques sur les), I , 219. 
Falmouth : vue du port et Finchley-Common, I I , 341. 

de la ville, I , 2. Fine ( l ac ) , I , 409. 
Fanal sur les Aiguilles, dans Fingal (tombeau de), I, 4^5. 

File de W r i g h t , I I , 313. Flessingue ( panorama de ) , 
Faucille(descriptiond'une), I , i65. 

I> 4^2. Fl in t -glass (manufactures 
Fermes, I , 18; 11 ,71, 375. d e ) , I I , 126. 
Fermiers (banqueroutes de), Flushing, I , 1. 

II , 6 4 . Folie , fous, tres-communs 
Festiniog (vallee cle), I, 290. en Angleterre, I I , 91:. 
Fete du r o i , I , 217 ; du Fonderies de fer et de cui-

Prince Recent, II , 3oo. v re , I , 284. 
Fiacres„ I , 27. For th , r iviere, I , 457. 
Fievre scarlatine, I^ 497. Fountain (ruines de Fab-
Finances d Angle terre ( r e - baye d e ) , 11, 86. 
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Fox (M.); son caractere po- d e ) , 1, 201. 

l i t ique, 1 , 78 ; anniver- Frankfield, I , 461. 
saire de sa fete, I I , 41. Franklin ( harmonica de ) , 

Francais , accuses de mal- I I , 63. 
proprete par les Anglais , Funerailles, I I , 57. 
1 > 68. Fuseli ( M . ) , peintre , I , 

Francois I e r (cotte de maille 172. 

G. 
Galles ( aspect general du 

pays de); ses habitans, 1 1 

2S2, 3 i 7 . { 

Gare , bras de mer, I , 4o3. 
Garrick, I , i 3 5 ; I I , i23. 
Garrick ( M m e ) , I I , 35o. 
Gaz hydrogene, employe a 

l'eclairage cles manufac
tures, I I , 1 27. 

Gazon anglais, I , 207. 
G e a n t , haut de 7 pieds 9 

pouces, I , 255. 
Gentilshommes cochers , I , 

Gentilhommieres ( gentle
men's house), I , 275. 

Gentleman, I , 34. 
Gentoos (anecdote tradition-

nelle des), I I , 276. 
Gilpin ( M . ) , I , 384, 411, 

453 ; I I , 268. 
Giraffe, I I , 260. 
Glamorgan, I , 282. 
Glascow (ville de), ses ma

nufactures, I , 393. 
Glenbucket (assassinat du 

l a i rd ) , I , 435. 
Glencroe (passage de), I, 413. 
Glenkinglas, I , 409. 
Globe (dimensions du) , I I , 

1 1 . 
Gong chinois, I , 487. 

Good-Rich (chateau de), I , 
281 . 

Gouvernement anglais, I I , 
255,385. 

Grasmere (lac de), I , 476. 
G rattan ( M . ) , 1, 76, 492. 
Gravures : perfection de cet 

art en Angleterre, 1,5^. 
Green ( M . ) , ses dessins et 

gravures, I , 497. 
Greenock (portde), I , 4°°-
Greenwich (hopital de ) , I , 

208. 
Gregory (lecons du docteur), 

I , 522. 
Grenouilles ( fausse idee 

qu'ont les Anglais sur le 
nombre des personnes qui, 
en France, inangent des), 
I , i 3 i . 

Gresham (sir Thomas), I I , 
2 9 3 . 

Gretna-Green, village d'E-
cosse ou se celebrent les 
manages furtifs, I , 4gg. 

Guildhall, hotel-de-ville de 
Londres, description , II, 
2 1 7 . 

Guillaume III: similitude re-
marquable entre les plain-
tes qu'on faisait sous son 
regne au sujet de la detle 



44 T A B L E 
nationale, et les plaintes I I , 307. 
du temps present, en An- Guinee^- sa valeur, I , 21. 
gleterre , I , 220. Gulley, pugiliste, I , 169. 

Guillaimie-le-Roux (monii- Gunners Pool, I I , 85. 
ment erige en memoire de Gunter, entrepreneur de fe-
la mort accidentelle d e ) , tes, I I , 338. 

H. 
Habits de cour des femmes, 

I , 218. 
Flackney (ascension aerosta-

tique a) , I I , 344-
Haco , roi de Norwege, I , 

406. 
Hagley (pare et ruines d ' ) , 

I I , 132. 
Hall (experiences chimiques 

de sir James) , 1 1 , i3 . 
Hamilton (sir W i l l i a m ) , I , 

J I 7 -
Hamilton (palais d'), I, 386, 
Hamlet (analyse de la trage-

die d ' ) , I I , i65. 
Hampton-Court (palais de), 

I , .65. 
Haendel ( M . ) , sa musique, 

I , 191. 
Hareng (pechedu) , I , 415. 
Harmonica, I I , 63. 
Hatfield-House, I I , 289. 
Haymarket (theatre de), I I , 

2 5 9 , 34i . 
Helm-Crag, I , 492• 
Helvel lyn, montagne , I , 

487. 
Henley , I I , 155. 
Henr i V I I I ; remarques sur 

cette tragedie, I , 176. 
Hertford , I I , 267 ; son col

lege, fonde par la compa
gnie des Indes, I I , 269. 

Llighlanders, Ecossais des 
montagnes, I, 436 etsuiv. 

Hoare (chateau de sir R i 
chard) , I , 267. 

Holland (docteur) , I I , 22 , 
378. 

Holloway ( M . ) , I , i65. 
Hopetoun-House , 1, 4^8. 
Hopital (scene d ' ) , a Lon

dres, I , 102; de Green
wich , I , 208. 

Hospitable anglaise, I , 20 , 
36; des montagnards ecos
sais, I , 439-

H o w a r d , le philanthrope, 
1, 323. 

Howard (chateau d ' ) , I I , 

Humanite anglaise, I I , 97 ; 
envers les an imaux, II , 
335. 

Hume (David), I , 8 6 , 193, 
400; I I , 253. 

Humour , I , 83. 
Hu t ton , theorie de la terre 

de ce docteur, et en quoi 
elle differe de celle de 
W e r n e r , I I , 1. 

Hyde -Pa rk , I , 32 , 34.2. 
Hydraulique ( description 

d'une machine) , I I , 120. 
Hydrogene. Voyez Gaz. 
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I. 
Immortalite (reflexions sur Ham, ancienne residence de 

F ) , I , 397. Congreve, I I , 119. 
Inde ( empire des Anglais InQuenza, I , 36. 

dans 1'); origine et progres Institut royal, 1, 45. 
de leur pouvoir a Fest; Inverary, residence du due 
etablissemens du conseil d'Argyll, I , 413. 
des surintendans ; forces Irlande : precis de l'histoire 
militaires ; examen des politique de ce pays; sa 
avantages commerciaux population, l'esprit de ses 
que retire l'Angleterre. habitans, leurs rebellions 
La perte des Indes serait a diverses epoques; ques-
d'une moins grande im- tion de Femancipation des 
portance qu'on ne le croit catholiques ; etat present 
generalement; etat des ha- de l'agriculture, I I , 400. 
bi tans, I I , 269 et suiv. Islande : ses grandes erup-

Iudiens a Londres, excitent tions volcaniques, I , 9. 
la curiosite du peuple , Ivy-Bridge, 1, 14-
I I , 366. 

J. 
Jackson, general; son argu- Johnson,docteur, 1,314,519. 

ment contre Fabolition de Jones Gale, directeur du Fo-
l'esclavage dans les Etats- rum britannique, est de-
U n i s , I , 338. nonce au Parlement, et 

Jackson, pug i l i s t e . I , 170. defendu par sir Francis 
Jambes cle bois, I , 167. Burdett , I , i43 . 
James (palais de Saint-), I , Juges, haute-cour de justice 

35. en Ecosse, I , 5oi . 
Jeffrey ( M . ) , I , 5oi. Jury, I, 97 ; en Ecosse, 5o6. 

R. 
Kaimes (lord ) , 1 , 13g. de soldats, institute par le 
Ka t r ine , lac , I , 447. due d e ) , I I , 182. 
Kemble , acteur tragique, I, Keswick (lac d e ) , I , 478 ; 

140, i65. Museum, I , 491. 
Kendal , I , 348. Kew (nouveau palais gothi-
Kensington (jardins cle) , 1 , que d e ) , 1, 207. 

33. Kil l in , I , 421. 
Kent (ecole pour les enfans Knox ( J o h n ) , I , 369. 
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L 
Lanark, moulin, manufac

tures de fil de coton, I , 
382. 

Lancaster ( M . ) ; son plan 
d'education deplait au 
clerge de Feglise domi
nante, II , 7 5 ; description 
de son ecole; circonstan-
ces auxquelles il doit une 
partie de ses succes. Ecoles 
etab lies en opposition a. la 
sienne, sur le plan du doc
teur Bell, II, I8o et suiv. 

Lancaster ( ville et prison 
d e ) , I , 35o. 

Landaff(eveque de) , I, 468. 
Langdale (vallee de), I, 467. 
Langue anglaise (remarques 

sur la), I , 314. 
Landsdown (lord), I I , 3o5. 
Lavoisier (madame); anec

dote, I I , 33. 
Lawrence ( M . ) , I , 54. 
Leasowes , ancienne de-

meure de M. Shenstone , 
I I , i 3 i . 

Leatheswater, I , 487. 
Leeds , ville ; ses manufac

tures, son hopital, II , 101. 
Leith-FIill (vue de) , I , 197. 
Leith (port de) , 1, 369. 
Leonards ( ruines a sa in t ) , 

I I , 3o5. 
Leslie (M.); sa dispute avec 

le clerge d'Edinbourg, au 
sujet des causes premieres, 
I , 524. 

Liberte de la presse; libelle, 
I , 84; I I , 248. 

Lichfield (viUe et cathedrale 
de), I I , 122, 368. 

Lisboime (treinblement de 
terre d e ) , I I , 9. 

Liston (M.), I , 5 i4 . 
Litlerature anglaise, I, 235. 
Liverpool museum, a Lon

dres, I I , 260. 
Liverpool ( ville de ) , I , 

326; son commerce, I , 
329; asile pour les aveu
gles, I I , 382. 

Livre sterling; sa valeur, I, 
2 1 . 

Llangollen (vallee de ) , I , 
319. 

Loch-Earnhead, I , 441. 
Locke (M.), I I , 338. 
Logierait, I , 433. 
Loi criminelle, 1^ 192. 
Lomond, lac, I , 406. 
Londres : vue generate, I , 

25 ; Saint-Paul , champs 
de Lincoln's Inn, 27 ; plan 
general de la ville, bou
tiques , 3o; habitans, pro
menades publiques, 32 ; 
la riviere Serpentine, 3 3 ; 
tableau d'une journee a 
l'extremite ouest de la 
ville , 37 ; description 
d'une rout, 39 ; la cite , 
maisons, opera, theatres, 
exposition de tableaux a 
Sommerset-House, bopi-
taux , etc., 4° et suiv.; 
abbaye de Wes tmins t e r , 
theatre de Coven t -Gar 
den , brasseries, concerts, 



DES MATIERES. 4 4 5 
etc. etc., I I , i^ etsuiv. Luss, I , 404. 

Lolme (de), I , 120. Luxe des Anglais (avarice 
Long, lac, I , 407. du ) , I I , 210. 
Loughrigg (vue de), I , 4 9 5 . Lymington, I I , 3o5. 
L o w dor e (cascade d e ) , I , Lyon (souvenirs de la vue 

479. de ) , I , 204. 
Lubnaig, lac, I , 445. 

M. 
Macbeth (remarques sur la Mascarade, I I , 211. 

tragedie de) , I , 179. Ma.skeline (docteur), astro-
Mackensie (s i r Georges) , nonie royal, I , 210. 

I I , 22. Mathews, acteur, I , 175; 
Macnab (familledes), I, 424. H . 176. 
Maghee (le colonel), II , 53. Matlock (sources d'eau mi-
Mahrattes, I I , 280. nerale a ) , I I , i i 5 . 
Maisons de campagne, I, 24; Meadow bank (lord), 1,497 ; 

— de Londres , I , 69. I I , 47-
Maitland ( lo rd) , I I , 43. Melrose (abbaye de), I, 464. 
Maladie du pays; celle des Melville ^residence de lord), 

Anglais, 1 ,4 . I , 444. 
Malte (panorama d e ) , I I , Membres du Parlement, I , 

260. ] 58. 
Malthus, auteur de l'Essai Mendians, I , 281. 

sur la Population, I, 3o8, Merinos , originaires du 
386. comte de Gloucester, I , 

Mann, inventeur d'une jam- 4^7-
be de bois, 1, 167. MethodL-tes, I I , 184. 

Manners ( le general), I I , Miche l -Ange; critique de 
157. son tableau de la resurrec-

Manufactures (detresse des), tion de Lazarre, 1. 212. 
I I , 285. Mil ford-Haven, 1, 286. 

Marbres antiques apportes Millar, professeur, 1, 393. 
de Grece, I I , 204. Mineralogie, I I , 23. 

Mariages singuliers, 1, 483, M ine de plomb , 1, 481. 
494 ; echange de femmes, M i ne de Speed well, II , 108. 
I I , 58. Mines de charbon, I I , 76 , 

Marlborough (due d e ) , I I , 8 3 ; quantite imnortee a 
i^o. Londres, 80, io5^ 374. 

Mary de Buttermere; anec- Mirabeau ( anecdote sur ) , 
dote, I , 483. I , 5io, 
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Mceurs, I I , 58 , 207, 263, anecdote. 
324, 332, 352. 

Mole, riviere, I I , 337. 
Moness ( chute d'eau de ) , 

1, 429. 
Monmouth (vallee de) 1^ 

278. 

Moulins, I , 71 , 38o, 392. 
Moulons (tonte des), II , 297. 
M u n d e n , acteur, I I , i 6 5 , 

338. 
Museum britannique, 1,114; 

— hunter ian, 398. 
Montague (due de) , I , 116. Musique, I , 17 ; d'Hasndel, 
Moore, docteur, I I , 5o ; 194, 214; H , 38. 

N. 
Naldi , acteur, I I , 266. 
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